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LES TRACHINIENNES, 

TRAGEDIE DE SOPHOCLE. 

[Ien n'eft plus célèbre dans 
la Fable ancienne qu'Hercule 
& fes douze travaux.' Ce 
Héros étoit fils de Jupiter & 
d'Alcmene, que ce Dieu fë- 
^îs Ta forme d'Amphitryon Prince 
Thébain époux de cette Princcflè. Junon 
conçut tant de dépit de cette infidélité de 
fon mari qu'elle s'en vengea cruellementf 
fur Hercule. Elle le fournit à Ëuryfthéc 
Roi de Mycenes, qui lui faifant des com^ 
mandemens impombles à exécuter pour 
tout aunre qu'Hercule y donna Heu à fes 
Tome IK A grands 




7, LES TRACHINIENNES, 

(rands e;qp]oits fi vantés dans rAntkmi^ H 
xi'eftpts ici queftion de ieparer rHiAoîce 
de la JFaUe^ ni de diftinguer les diffîrieos 
Hercules, dont les belles adlions ont toutes 
été iittribuées à l'Hercule de Grèce. Il fuf- 
fit pour la Tragédie prélênte de fuivre ks 
idées reçues des Grecs. 

L'ex^tion de cette Pie^ dbot le iî|et 
1^ la jBort d'Hercule y développent peu à 
peu les principaux faits de ce Héros, £c 
feulement ceux qui feront nécef&ires pou^ 
l'intelligence de l'aétion du Théâtre. Le 
refte feroit un attirail d'érudition auffi inu- 
tile, ^u'ftifé à compiler^ il détoumeroit la 
principale attention, qui fera mieux employée 
à la fubftance de cette Tragédie. 
' La Sceoe eft fuppoféc à Tiachine • ville 
de la Theflàlie y oc comume le Chœur eft 
we aâèmt>lée dj^ SHes du païi> la Pièce eo 
a tiré fon nom. Les autres Perfonnages 
font Déjauire filk d'Oeneus Roi d'Etolic 
femme d*Hercule , un Vieillard , un Envoyé^ 
Lichas Ecuyer d'Hercule, & Hercule lui- 
m&mo. 

A C T E L 

Dqamre feule ouvre la Scène en fe np^ 
pellafît fes malheurs, dont la iburce efl 1^ 
mour inquiet qu'elle fent pour fbn époux. 
C'eft une femme jaloufe telle qu'Ovin 

de 

* Tiachioe oa Tnchîn , ville de la Phthiotkie dans 
la Theflàlie , au pîed d», mont Oeca« EUe fut d^puit 
appeliée Hecadée > à cau(ê d'Hcxcttle ^ & btâia fitf 
le mont Octiu Yoyéi la Caxtc* 



TRAGEDIE DE SOPHOCLE. 5 
éc * nous la peint dans iês Heroïdes, où 
tout le fujet de Sophocle eft élégamment 
exprimé dans une (impie lettre de cette 
Princefle à fon mari. Fille d'un grand Roi, 
(tfétoit Oeneus) elle a eu, dit-elle, pour 
tmant un fleuve. Dieu à la venté; mais 
terrible par les dineries formes qrfil pre- 
noit, tantôt bœuf ^ tantôt ferpent, tantôt 
homme , mats homaoM tel que les Peintres 
repr^enteoc les Diemr fleuves, c'eft-èrdire> 
avec des cornes, & une large barbe inon- 
dée d'eaux qui iortoient à gros bouillons de 
ÙL bouché. Un amant de l'eTpece du fleu- 
ve Achelolis t déplaifoit àDganireific elle 
préferoit la mort à un pareil éj)oux. Heu- 
reufement pour elle un rival puiffant vint la 
délivrer des pourfuites du fleuve. Ce fut 
Hercule qui le vainquit. Se lui enleva une 
de fes cornes, cctome on le lit dans les 
4: Metamorphofès. 

n faut dévorer toutes ces myfl:érieufes 
Fables fi Ton veut entendre l'Antiquité. La 
vérité qu'dles cachent dédommageoit les 
anciens: mais cette vérité importe peu à Is 
Tragédie de Sophocle, puifque la Fable e» 
fait au contraire Tomement & Famé. Dé^ 
janire devint donc la femme de fon Libéra* 
teur. Mais eUe fe plaint de n'en être pas 

g us heureufe. Autres tems , autres foucis » 
: toujours caufés par l'amour. Car Hei>- 
cule eft un Héros qui parcourt toutes les 

con* 

• O V I D. HerpùT, epifi, 9, 

-|* Acheloiis , fleuve dont la (burce eft (foos Ic Plodc^ 
le qui répare l'Acarnanie de l'Ëtoliç* 
4; O T 1 1>. Mftmn* U ^» 

A a 



4 LES TRACHINIENNES, 
contrées, qui vole de viâoirc en viâolre^ 
& qui a la terre entière pour patrie. Déjà* 
Dire & fes enfans font ceux qu'il voit le 
moins. Il s'expofê à mille dangers, & ne 
leur laifle de lui que mille allarmes. Ovide 
a eu en vûë cet endroit de Sophocle dans 
ces vers qui le rendent parfaitement. 

^Non honor eft, ffimus\ffi€ies Ufurdfinmim* 

Si ^a voles Apte nubin , nubi furu 
Vtr mthifamfer abefif (^ conjuge notior ho/^is: 

Mcnfirsqui, terribîUs perfequiturque feras. 
Iffa iomo vACuâ votis oferata fudicis 

Tarqueor^ infefto ne vit t^ hofte cêdât. 
Inter ferf entes t aprofque avUofque leones 

JnHort <5* tfurês temaper ord gênes. 

99 Un hymen inégal eft pour une femme 
» beaucoup moins un honneur qu'un €gLr^ 
,9 deau, dont l'éclat ne diminue pas le 
M poids. Hercule toujours abfent eft pour 
M moi plus étranger que mari. Occupé fans 
^ cefTe à pourfuivre des monfhes furieux ^ 
M il me laiffe en proye à des frayeurs donc 
99 fa vie efl l'unique objet. Je crois tou* 
^ jours me trouver avec lui au milieu des 
M9 fèrpens, des fànçliers,& des Cerbères". 
Enfin Déjanire fait connoître qu'elle fe 
trouve reléguée loin de fa patrie àXrachine 
avec (es fils. 

C'efl que le grand Alcide invité à man- 
ger chés fon bcau-pere Ocneus> avoit tué 

d'un 

fOriJ}^ Heritd. ipi/f*9. 



TRAGEDIE I>E SOPHOCLE- 5 

d'un léger coup , en badinant, & £uis le 
vouloir, un jeune enfant parent d'Ocneus; 
on ne lui imputa pdnt cet accident, qui 
n'étoit que Fefet du malheur. Mais Her- 
cule crut devoir ob&rver la loi des Grecs à 
la rigueur, & s'exiler volontairement avec 
ÙL famille pour une année. Il cboiiit donc 
Trachine pour le lieu de fon exil, & il y 
conduiût Déjanire avec fes enfans qu'il coa^ 
fia à Ceyx Roi de Trachine. Ceftfurcet 
exil qu'elle foupire. Il lui devient d'autant 
plus dur, qu'eue ne fçait depuis plus d'une 
année ce qu'eil devenu Hercule. Un écrit 
qu'il lui a laifle en partant augmente encore 
ion inquiétude. 

Sur cela il paroit une de fes femmes, oui 
pour fbulager £1 douleur fe baxarde i lui 
donner un confeil, à fçavoir d'envoyer 
Hyllus fils aîné d'Hercule chercher les tra- 
ces de 6m père, pour recueillir au moin» 
quelques nouvelles de ûl defUnée. Hyllos 
arrive à propos^ & fa mère lui ayant fAt 
part du conièdl qu'elle vient de recevoir ,1e 
jeune Prince lui dit qu'il a appris^ mais feu- 
lement par de nouveaux bruits, qu'Akide 
ion père a été long-tems efclaved'Omphale 
Reine de Lydie; qu'enfuite il s'eft tiré de 
ce honteux efckvage; & qu'il a projette de 
porter la guerre dans l'Eubee contre Eury- 
tus. ,9 JS^is fçavé^-vous, mon fils, reprend 
M Déjanire, quels Oracles votre père m'a 
9> laiâës en partant touchant cette expédi- 
$, tion? les voici. Il y périra, où enfin 
M rendu à lui-même il jouira déformais d'un 
99 fort plus tranquille & plus doux. Vous 
jj voyés quelle eft la fituation de ce Héros 
A3 „ dont 
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M dont dépendent nos deftinées. Car enfin 
j» c'eft fait de nous s'il n'eft plus; & tant 
M qu'il vivra nous fournies trop fortunés. 
s, âalancecés-vous donc à lui porter du i^ 
M cours ?J'y vole , répond Hyllus, fie crof£& 
90 que fi j'avois dî k moindiie lumière db 
99 cet Oracle paternels on me recraxt d^ 
9» puis lons-teox courir fiir fts pas. Mait 
>> enfin ouoi^uele bonheur qui accocnpaç- 
M ne icsulÉâes doive me raSiirer, fie cd* 
,• L^'er votre inquiétude, je pars; fie comp- 
4, tés que je mettnd tous mes fbins i m'in* 
M ftruire de tout ce qui touche une fi che* 
>9 re tête. Fartés, mon fils, dit la meret 
,» ne rougiflbns pas de fijivre un projet uti* 
„ le quoique tardif. Adieu'^ 

Une troupe de filles du païs fc présente à 
Finftant au Vcftibule de la maifon deCeyx 
où fe paflè la Scène. Elles cherchent Dé- 
iànire , fie inquicttes fur le deftin d'Hercu- 
le, elles prient le Soleil d'a{^rendre à cet-^ 
te époufë affligée le fort de fon époux; 
Ces filles , comme on a dit , forment le 
Choeur qui fera déformais témoin de toute 
Padbion. Celle qui prend la parole pour 
h» autres touchée de voir Déjanire privée 
depuis long-tems du fommeil, fie livrée î 
les craintes mortdles , entreprend de la. 
confoler. Ces confections ne font que 
des lieuy communs qu'on trouve rfpandu^ 
chés tous les Anciens , fur Tinflabiliré de 
k fortune, fur le mélange des biens fie des. 
maur^ fie fiir les charmes de Fefpâ^nce. 
Mais tout cda efb tourné d'une manière 
inexprimable. 

Senâbte à la tendre^ de ces jeunes ûU 

les,, 
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les, Dganire i^êponà, M'eQes ignorent en«- 
core ios dttgri&s inévitables que vminr 
j^i^ès^ niymanée') chig^dont leur Igc 
les t nds i coovert joÉ^u'ici: mais qu's^ 
fe elles içauiobt un jour ^ kiir ftoipre 
ctpmmctytA qudtei peâ&ds doivent jemr 
ne tetidre épraib FaUèdce d'an éixMQr 

me, & mâle autres ibuds. Ce feotiaMit 
eft tout fimUaUe à celui tjue Racine tout; 
x^eo^ de fou Sqphode a mis dam la bou^ 
c&e d'AndrafUique, quand eUe dit & Heiv 
mioae. JMrm. Aa. IIU ^. IK. 

• . . n me nette uaSls, vous l^aarét quelque 

Jour> 
Madaïae , f>oiur un fils ju%l*où va aotM- 

amour: 
Mais vous ne içainrà pastauriaoÎDi jek iÎMK 

liaite,. 
Sa quel trouble mortd (ba intérêt noos; 

jette, 
Lotfque de tant de bteûs qui poQToient nou» 

flattai 
Ce& Je ièul qui nous reftr» te qu'en veut 

nousT^cer. 

D^'aotre fe détertmoe à férefer à Sèt cocw 
fidetxtes) un foud qui la tourmentie particu-* 
lieronent L'écrit que kû a laifle Hercule 
à fott dqnurt en eft ie fijjct. Yentabiement 
c'eft je détail de fes dernières vokmcés, & 
un teftament dans les formes* ,, Jadis il 
H^paitoit, dic<lle> comme an Héros qui 
A4 99 court 
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99 court à la viâoire. Mais ici il parle en 
99 époux expirant. ^U règle mon héritage: 
„ il divife Tes £tats à fes fils: & il déter- 
M mine un terme au-delà duquel nous ne 
99 devons plus compter fur iès jours''. Ce 
terme efi: de quinze mois, & Déjanire fe 
Toit au dernier jour. De plus TOracle dont 
elle a parlé à fon fils & qu'elle répète au 
Chœur , eft im Oracle donné à Hercule 
par des Colombes de la forêt de Dodone« 
99 Voilà ce qui ne me permet pas d'aban- 
M donner mes yeux au fommeil > dans la 
M crainte continuelle où je fuis d'être afles 
99 infortunée pour furvivre à ce Héros". 
Ce font-là certes des fentimens héroïques & 
tares. 

Le fiijet s'étant ainfi dévoilé infenfible- 
ment par des mouvemens inquiets, le 
Choeur voit venir un homme couronné de 
bi^ftnches d'arbre^ heureux préfage. En ef- 
fet, c'eft un Citoyen qui avant rencontré 
Lichas OfiBcier d'riercule , la prévenu pour 
annoncer à Déjanire , que fon époux revient 
comblé de gloire, & chargé de dépouilles 
remportées fur fes ennemis. „ Vous le re- 
9, verres bien-tôt lui-même couronné de 
„ huriers à la tête d'une armée vidtorieufe". 
Déjanire demande, qui empêche donc Li- 
chaîs de venir lui-même lui apporter cette 
nouvelle. On lui répond , que le peuple 
curieux de fçavoir en détail un fi grand 
fiiccès, l'arrête malgré lui. Déjanire fe li- 
vre à une joye d'autant plus vive & moins 
aâee à exprimer, oue te trifteffc avoir été 
plus profonde. Elle invite le Chœur à 
prendre part à fi» all^reflè} & cela fert 

de 
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de matière à un court Intermède qui n'eft 

Îu'un chant de triomphe en l'honneur de 
>iane> d'Apollon ^ & de Bacchus. 

ACTE II. 

lichas arrivé achevé en détait à la Rei- 
ne le récit au'un autre avoit ébauché en 
deux mots : Hercule a iàccagé la ville d'Oe- 
chalie *, tué Eiujtus , & emmené un çrand 
nombre de captiis & de captives , Qu'il en- 
voyé devant lui à fon cpoule. On les voit 
en efiFet dans le fonds du Théâtre avec une 
jeune Princefle à leur tête. 

Le fujet de cette guerre, dit Lichas, é- 
toit une jatte vengeance qu'Hercule vouloit 
tirer d*Eurytus Roi d'Oechalie ; qui avoit 
violé à fon épad les Joix de l'ho^itatité> 
jufau'à roffënfèr par des paroles pkTuantes» 
& le bannir de ibn Palais dans la débauche 
d'un fefBn: ce qui avoit été cauië oue ce 
Héros irrité rencontrant mallieureufement 
un catain Ipbitus fur le haut d'un rocher, 
l'en avoit précipité dans la colère, fans lut 
donner le tems de fe reconnoltre & de fe 
défendre. Il eft étonnant que Sophode ait 
imputé cette lâcheté à fon Héros, même 
dans un récit infidde. Du moins Lichas 
ajoute, que ce fut la feule oui échappa à 
Hercule i & que Jupiter, qui lui auroit par- 
donné d'attaquer un ennemi à force ouver- 
te, l'avoit pimi de ce mouvement de colère 
en le ifendant efdave d'Omphale Reine de 

Ly- 

•Occhalk» ville andcDoe de toThcflàiieé Eumhus 
CD ttoii Roi. . 

Aï 
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Lydie ^ durant un an endér: qu'enfin Alci^ 
de armé au Promontoire de f Céaée^. s*f 
occupe à faire des fiicriftces à Jupiter pour 
le remercier de (à vidoire : & que bien-tôt,, 
quitte de ce devoir envers les Dieux^,, il re- 
viendra vers fon époufe, qu'il prie de rece- 
vok par avance les fruits de {es ccmquêtes. 
Tel dl le îécit de Lichas , récit qtfoa vei> 
ra dans la fuite être peu fidèle. 

Déjaoire mal^é la joye que lui donne un^ 
fuccès fi inefperé, fènt une frayeur fècrette 
qu'elle ne peut démêler, & qui répand Ta- 
mertume dans fbn cœur à la vue des Capti-*^ 
vos que le fort a remifes entre fes mains y 
loin de leur patrie dèfolée. » O Jupiter,. 
>» s'écrie-t'elle, écartes ce triâe pré&ge,& 
9» ne livrés, pas mes enfims à l'infortune oà 
9% je vois ces captives déplorables". Une: 
d'entr'elles fiir tout lui femble le plus à 
plaindre. Sa jeuneflè, ià beauté, & fa dou<- 
feur modefle touchent le cœur de la. Reine 
£lle s'iatereflè au fort de cette aim^ible 
captive > & lui demande à plufieurs reprifès* 
oui elle efi. Mais celle*ci s'obftine àeu** 
r^'s le der un' profond fHcncc. Ainfi en ufe Cas«> 
**^ ^^ fondre a l'^d de aytcmnefhe dam PA- 
gamemnon d'Efchyle. Si l'on' veut lire avec 
quelque fruit les Anciens, on n?a <pi'à les 
comparer les uns aux auore»^ on trouvera hk 

dcf 



^Zjélt, eotatieit l^fUie mineure, «nffi-bieii qut 
h Phi^rgifr . Itf GcsGi aépcilbieat ks^ Ljdkm delet 
Zbrfgicfis»- 

t Cénëe, Promontoire de Hûe d^ub^e» ^ pdèat 
Cap de Lit^f YiS'è'v» le DéiÉok de MalUc De là» 
^^cer Cénéen» Temple ciig^ par Hercule; . 
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clef de léun mteurs, 6c Pefprit de leurs fié- 
des. Lichfts interrogé à Ion tx>ur feint d*ig«- 
norer ce qu'on kii demande. Ainfi Déjtni^ 
îcpvBoi le parti de la faire entrer dans le 
Pàlatt ftfecia fuite pour y prendre un peu 
de repos. 

Gomme la Reine fe met en devoir de fè 
retirer auffi après avoir renvové Lichas , un 
homme iiirvient} & la prie de s'arrêter un 
moment pour entendre un fecret qui eft de 
k dernière confëquence pour elle. Tous 
s'écartent 5 horiinis le Chœur, que cet hom- 
me veut bien admettre dans la confidence. 
$9 Sçachés, dit-il, Princeflë, que Lichas 
»» vous trompe y ou qu'il nous a trompés 
9$ avant vous« Je lui ai oui dire en préten- 
,>» ce de plufieurs témoins: Qu'Hercule n'a 
,> feit cette expédition contre Eurytus qu'en 
4> faveur de & chère captive. Oui , l'amour, 
,x &s: non le ptétendu dclav^e chés Om-^ 
^>.phale,m cette feinte mort d^Iphitus pré- 
^» dpké: l'amour, dis-je, eft Punique au* 
i» theur de fa bravoure & de &s triom^»». 
y,. Hercule a défefperé d'obtenir cette Prin- 
,r cdflfe de fon père Eurytus; & il a pris le 
,^ parti de lui fiifciter une guerre cruelle fiir 
,9 un prfteirte léger. Il s^eft venrf des re- 
„ fijs du Roi par fa mort & par le ratage 
;, de fès Etats* Vous voyés que ûl captive 
„ prévient fon retour: ce n'eft pas fans des* 
3, fein. Ne ctùyés pas qu'il la traite en 
ii capdve. L'amour devenu le tfran de fon 
„ cœur ne le permettroit p^*. VôilijMa^ 
sr àâwe^ ce (piefai entendu* ne Lichas, 
), «uffi4iien que i^ufieors autres Citoy^^ 
1» qui font en état de le confondre. tCeft 
A 6 ^9 yuï 
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w un avis douloureux pour vous^ fcn g£^ 
M mis : mais il n'eft we trop fondée fie je 
M me fuis crû obligé de vous en £aire part^. 
La Reine frappée comme d'un coup de 
foudre, s'écrie: „ Malheureufe; oûfuis-je^ 
9» Se que dois-je faire? quel ferpent ai-je re- 
M çû dans mon ièin"? Outrée de la perfi- 
die de Lichas y elle demande confeil au 
Qiœur, qui eft d'aris,, qu'eUe prefle Lk 
chas de parler. Comme die s'en retourne 
^ pour le furprendre: il revient de lui-même à 
ù, rencontre, prêt à fe mettre en voyage 
pour aller retrouver Hercule. ,, Madame > 
9, que voulés-vous, dit-il, Que je dife à vo* 
» tre époux en votre nom ' î 

La Reine profite de cette conjonûure 
pour fonder ce Courrier avec toute la iub^ 
tilité d'une fiemme, fie toute la dignité d'à- 
ce grande PrincelTe. Elle ménage adroite- 
ment fes interrogations, fie ne veut d'abord^ 
ce femble, aue & faire répéter ce que Li- 
chas lui a déjà dit d'Hercule, chofe allés 
intereŒuite pour fe la faire redire. Maia 
tout-à-coup elle retombe fur la jeune cap- 
tive > fie demande encore une fois qui elle 
efi:. Lichas répond comme auparavant 9 
qu'il rignore. Déjanire alors 1 intimide. 
5j A qui, dit-elle, penfés-vous parler"? 

Lichas. Hé, Madame, d'où vient 
une pareille demande? 

Déjanire. Réponds-moL 

Lichas. C'efl à Déjanire. C'efl ma 
Souveraine que je vois. 

De TA N. voilà ce que je voulois fça^ 
voir. Tu conviens que je fuis u Souve^ 
raine. 

Li- 
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LicHAs; Sans doute. 

De TAN. Et de quel fupplice croû-tu 
tfx*oa ûolve punir un efclave infidèle? 

L1CHA8. Comment infidèle? quel pie* 
ge veut-on me dreOèr? 

De 1 A N. Ceft toi) mtiSrable, qui me 
tends des pi^es. 

LicHAs. Madame^i0u£Erés que je me 
retire» tant je cc»npren(is peu ce di&ours» 

Dejam. Non, je ne te relâche pas que 
tu ne m'ayes répondu. 

LicHAS. Sur quoi? 

Dejan. Cette capdve que tu m*ar 
amenée t'eft-elle connue ou non? 

LicHAs. Je vous ai répcxidu ce que 
j'en fi^avois. Que voulés-vous de plus? 

Dépuiire lui nomme lole» & lui infinuë 
qu'elle efl inftruite d'ailleurs. Lichas nie 
tout & iè défend du même air dont je viens 
de donner un eflài. La Reine en lui dé- 
couvrant peu à peu ce qu'il a dit dans la 
vUle, le preflè vainement. L'Officier fou* 
tient fou. rôle, 8c veut fe retirer. Mais 
incontinent Dejanire ufe d'un artifice crès- 
ftduiÉmt •. EHe feint d'être peu fcnfiblc 
aux amours d'Hercule. Elle fe pique de 
conno!tre le génie des hommes, & de fe 
mettre au-deSiis des foibleflès fie des jalou- 
fies de fon fexe. A l'en croire, „ elle a 

»fbuI6 

•RAciiima doim^ \ fi Roxaoe tout le gimctdc 
toute la {akmiè ioupleflè de D^jaaire. Mais u ini ta^ 
due beaucoup plus coupable» Tontcfeiaoo. ne péttaâ 

r\ dans cet e]qpofi^> a^ouvcr le P«ëte Giec ^us que 
PiançoiSf quoique béjaniie fait beaacoiç plus es» 
«niable ^ue Roianc. 

A7 
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19 foulé aur pied3 une vaine* dél|catefli> Se 
n elle fçdit quelle indulgence une fiMnme 
„ doit à fon époux. Hercule*^ dit-elle , Tt 
^ accoutumée depuis loi^ems ^ devenir 
i, traitable fur cet article; La compafliott 
,>, d'ailleurs qu'elle s'efr fentier pou» lole 
^ montre afles, à Tentendre^ combien peu- 
w elle eft jaloufe d'une rivale''. Par cette 
pemideufe adreflè, & p«r ce déOntéreilè^ 
ment aflfefté Déjanire délivre Licbas de fes; 
. feyeurs. Puis lui montrant combien» le 
menibnge eft odieux, chés les Grands fur 
tout,, où l'on peut aifement le* confondre, 
elle le détermine à tout confcflèr : ce qu'il: 
feit, en dilànt que ce n'eft point par Tordre 
d'Hercule qu'il a celé cette galanterie «pui A 
qu'Hercule lui-^nême n'en mt pas myftere: 
mais par ïcle pour la Reine qu^il cr^enoir 
d'affliger, j. Car enfin, continuë-t'il, ce 
sê Héros dont la valeur n'a rien trouvéd'in- 
,» furmontable,eft devenu l'efclave de TA- 
,*. mour". C'eft ce qu'Ovide a rendu ainfi,, 

* ^^emnunquam^nofériefque tmmenfk tahi^ 

^êgmtt bute lêltn impcfmjfe ju^fêmé 

La Reine n^en^ veut pas içavoir davanta^ 

EM mais diffimulant toujours m^ré fi ja^- 
ulè fureur, elle promet de bien traiter fk 
eaptive, & ordonne à Lichas de rentrer 
pour ansendre le préfent qu'elle deftine à 
fi)n époux en revanche de cdui «pi'dle en 

rient 
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mcTït <fe' tcoemt. EUc: rentre. dle*mê^ 
me- 

Les filler<}â Œœur fintSènt l'Aâe par 
-des réflexions for le pouvoir de fAnaour*. 
Des Dieux mi'il a domptés, elles poflènc 
aur ]xiorteb,& décrivent le comiMt d'fJer-- 
cule 6c du fleuve Acbelocîs , au fiijet de 
Dé|anire« C'e£b une peinture vive fie natu-^ 
rrilcmcnt attachée au iujet. 

ACTE III. 

Tandis que- Lichas prêt à partir entre- 
tient les captives, Déjanire fort pour con^ 
fier au Qiobur iês douleurs cruelles. ,, Ah,. 
09 s'écrie-t'elle, femblable à un Pilote abu- 
B9 fé-, qui reçoit dans foa vaifieau un far- 
» dcau capaWe de le faire périr, j'ai reçu: 
99. entre mes bras ma rivale). . Les charmes; 
M naiflènt de fes yeux 6c s'écartent des^ 
i» miens'*. Voilà ce qui b défèfpere. Mais, 
die aime Hercule, tout infidèle, tout in* 
eonftant qu'il eflr^ & pour fixer fim cœur,, 
elle a emjpiojré un iècret qu'elle croit im- 
manquabte. Pour l'entendre, û faut fe res^ 
fixivenir de l'avanture du Centaure Nefliis; 
Hercule emmenott Déjanire à Traçhine, ilt 
s'agiflott de pafler un fleuve. Neflli^ ^oc- 
cupoit à tnmiporter les pa(&ns, £r Herailer 
loi cooAa ion épooie Mais comme le Cen- 
taure fe mettoit en devoir de l'enlever, le 
fils d'Alcmcne le perça de fes flèches trem- 
pées dans te -fânç empefté de l'hydre der 
Leme qu'il avoit tuée autrefois. Neflus 
prêt d'expfrer dit a Déjanire que fi elle 
vouloit deTormais ne plus aaindre de riva- 
le. 
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le > elle devoit prendre defoor £uiç, qui fb^ 
roit pour Hercule un philtre capable de le 
rappeller. Déjanire curieufe & jaloufe le 
crut. Elle en^rta de ce fiuig) comme So* 
phode & Ovide le racontent. Elle dk 
donc qu'elle s^e& ibuvenuë heureuièment 
de ce ^liltre^ 6c qu'elle en a teint une ro- 
be qu'elle envoyé à Hercule. Cependant il 
lui prend un fcrupule fur Ydkt incertain 
de cette dangereuse épreuve qu'elle n'a pas 
encore faite. Le Choeur même augmente 
figement cette frayeur née du OTeflènti- 
ment. Mais k paffion empêche Déjanire 
d'y réfléchir davantage, fiir tout à la vue 
de Lichas, qui vient recevoir d'elle tés der» 
niers ordres. Elle étoufiè alors {es craintes , 
fiancbit le pas, & demande le fecret au 
Chœur fur cette efpece de magie. 

Ce fcrupule étouâe dès fil naiŒmce, eft 
très-habilement ménagé par So]^hocle, & 
on lé ièntira bien-tôt. La Reine donne 
donc à Lichas la robe deftinée à Hercule 
avec ordre de l'engaeer à s'en fervir au plu- 
tôt , pour paroitre mus décemment aux &• 
orifices. Car tel eic le vœu qu'elle a formé 
au fujat du retour d'Hercule. Lichas prend 
la boëte toute cachettée du fceau de la 
Reine, lui promet de s'acquitter fidèlement 
de ibn devoir» & s'en va. Ovide exprime 
ék^amment en deux mots l'ismocence de 
Dganire & de Lichas. 

•Jin»ro^ UeU t^ tréêJâi nifriâ hOtu 
JtfMfttês trâdk* 

J> Lt; 
# ViDt !/#• A pt «• ISS* 
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7* Lichas ignore ce qu'il reçoit. Elle igno- 
99 re elle-même ce qu'elle aomie à Licnas> 
99 & ne fçait pas que ce dépôt deviendra la 
»> matière de fon deuil *\ 

Cependant le Choeur fait des voeux en 
faveur d'Hercule, & conçoit dlieureuièi 
tfpésmoes ùx ion retour. 

ACTE IV. 

Déjanire ainfi qu'on l'a obfèrvé y étoit 
dans la fituation ou la malice du cœur hu- 
main luttant avec la droiture qui lui efl na- 
turelle» balance entre le plaifir de fë fàtis- 
fiaire & la crainte de fake mal: fituation où 
d'ordinaire la paffion l'emporte fur le de- 
voir. Car dans le doute» quand le cœur 
entre en négociation^ il eft déjà plufqu'à 
demi vaincu. Auâi Déjanire a-t'elle fuivi 
fiin penchant, £ms iê donner le loiGr d'exa* 
miner fi elle faifbit bien ou mal. La ma- 
nière même dont elle confultoit le Chœur 
fur fes doutes n'étoit qu'une adreflè de ùl 
paffion, qui cherchoit un appui plutôt qu'un 
confeil. Le remords en eft le fruit. Ren- 
due à elle-même après le dép^t de Lichas» 
elle revient faire part à fes Confidentes de 
la frayeur qu'dle reffent, & cherche à fe 
rafliirer s'il eft poffible. Car Sophocle nous 
la peint vertueufe quoique jaloufe. En efièt 
ià jaloufie n'eft pas celie d'une Medée qui 
veuille perdre une rivale & fon époux. El- 
le ne veut que ramener le cœur de l'un ,& 
k détacher de l'autre. 

Elle fe rappelle donc l'opération magique 
qu'elle a faite > ôc quelques prod^ qui 

l'ont 
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l'cMit accompagnée. Neffus lui avoit dit de 
earder fon fang dans un lieu ténébreux > 
d'en fiûre en fecret & dans les ténèbres Tur* 
âge qu'elle fouhaiteroit, & d'empêcher fui 
tout que le voile teint de ce ûng^ ne vît le 
jour ayant q^ue d'etce porté. Elle a {>ratiqii( 
i la lettre toutes ces choTes^ Mais le fioc«* 
con de laine dont elle s*eft fervie en guifè 
dépon^e pour infiûuer fon philtre dans la 
robe s eft confumé de lui-même étant ex- 
poC au jour. Cette merveiile effirayc Dè^ 
'janire, & elle commence^ mais trop tard ^ 
à k défier despréfens du Centaure. .>Quet* 
99 le raifon en e£fet un amant oronfêâ: 
a» mourant auroit-il eûë de lui vouloir du 
,» bien ? iàns doute c'étoit pour ts ven^ 
a» de iÔQ enneoû qu'il l'a flattée d'une faxt* 
» te confidence "« La Reine fe rappelle de 
plus> que les flèches dont le Cectuure a été 
plefle écoient empoifonnées du venin de 
Phèdre. Elle ne aoutse ^ku qu'Hercule ne 
ibit la viâime de ce prétendu [Mtre* ^Elle 
eft réfoluë, fi la cho^ arrive, de fe donner 
k mort>&: de cacher fa honte dans le toin*» 
beau. 

Ce oepentir d'un ccour vertueur,, mai&i 
Êduitir eft bien dims h nature; ât je ae 
peniê pas qu'on puiflib l'exprimer plus heu* 
reufèment que la âut Sc^jjiode. Le Choeur 
tâche en vain de rafSirer la Reine, & de 
l'engager du moins à mieux efpeiser d'ua 
ftratagéme qu'elle a crû innocent. Déj^uû-^ 
refeot redoubler fes^iixiuiétudesjâc fon fila- 
Hyllus qui revient à rimproviftc ne les 
confirme que trop par ce difcours. ,, Ah, 
#ft ma. mere^ puifl^vous,. ou n'être pa^. 

^. ma: 
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n ma mère, ou ceflfcr de vivre, ou plutôt 
M être moins criminelle ! vous avés tué au- 
99 jourdliui mon père & votre époux*, 

Déjanire épouvantée Fîntcrroge > & re»- 
çoit à chaque réponiè un nouveau coup àc 
poignard. Hvlhts vient d'être témoin du 
cruel état oà la tobe fatale a mis Hercule. 
Ce Héros étoit à Cénée où il élevait un 
Tcœrfc en rhonneur de Jurôer, & traçoit 
le delleîn du bois ûcré. Ceft-là que foa 
fils Hyllus Fa vu, 6c que Lichas eft venu le 
trouver avec la caflètte qu'il apportoit. Il 
y a ici une faute aflcs difiBcile à jufKfier. 
Ceft la même que dans les Capift de PUm^ 
$t. En efiEet , rintervalle de Cénée à Tra- 
chine eft un Détroit trop confidcrable pour 
le paflèr dans un auffi court efoace de tcms 

Ïue Sophocle le fimpofe pour le voyage & 
5 retour d'HylJus fie de Lichas. Comment 
'Hflkis a-t'il pu en quelques heures aller 
trouver font père ,, le voir occupé à des des- 
fens d'Architedure pour ériger un Temple,, 
tffifter à un facrifice ou fe trouve encore- 
Lichas au retour de Trachine, être en un 
mot témoin de tout ce qui s'eft pafle , & 
revenir avec fbn père pendant la durée de 
<Ieux Aâes. Cda paroît forcé , fur tout dans 
une Tragédie Grecque, ou PaâSon i^eft ja- 
mais interrompue. Maïs Sophocle fi fcru- 
puleux d'abord fur toutes les vrai-femWan- 
ces, comptoit fans doute fur Téloigpement 
de ces lieux par rapport à Athènes, «où le 
grand nombre des Spedlateurs tf y regardoit 
pas de fî près, & fe prêtoit à la vrai-fem- 
blance Géographique, quand elle ne lui pa- 
f oillbit que médiocrement bleflëc* Aind ôc- 

plus. 
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plus encore le font aujourd'hui les Speâa- 
teurs, quoique mieux inftruits, en voyant 

Eluûeurs Tragédies où les circonftances des 
eux font fbuvent beaucoup moins tnémr 
gécs. 

Reprenons le fil du rédt d'Hyllus. ,, AI- 
M cide en confidération de fbn épouiè s'eft 
9, revêtu de la robe qu'elle avoit envoyée. 
i> U a paru dans cet ornement à un pom- 
9$ peux (kcrifice. Mais i peine le feu avoiu 
» u commencé d'embrafer le bûcher oà 
»9 étoient les vidimes , que le venin dooc 
„ la robe étoit infeûée a fait fentir fbn fii- 
»> nefte eflfet. Une fueur violente eft ibr- 
M tie de tout le corps d'Hercule. La fatale 
9, robe s'eft attachée à £i chair fans pouvoir 
4, en être enlevée qu'avec la chair même. 
M Le poifon fë gliflknt dans les veines a 
M pénétré ju&u'à la moelle des os. Heroi- 
a> le appelle Lichas;lui demande de quelfe 
„ main il a reçu cet horrible préfent: & 
>> fur (à réponfe que c'eft de Dejanire , £dfi 
9, de courroux, & prefle par l'excès de la 
„ douleur, il prend le malheureux Lichas^ 
,, & le jette fi rudement fur un rocher, que 
„ fon corps en eft brifé". • (C'eft pour 
rendre ceci croyable que Sophocle a cité 
le trait d'Iphims.) „ Tout le peuple eft 
99 frappé de terreur, & nul n'ofe approcher 
„ d'Hercule furieux. Il fe roule par terre: 
9M puis il fe levé tout-à-coup , & pouffe des 
»9 cris eflroyables qui font retentir tous les 
»9 rivSges. £nfin> ajoute Hyllus> Hercule 

»> en 
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9» en portant çà & là fes rqg;ards que lavio- 
99 lencedumal rendoit a£eux, m'apper- 
99 çoit dans la foule où je fondois en lar- 
9» mes. U m'appelle: Approchés, ô mon 
» fils ; ne fîiyes pas un père déplorable: 
99 du(Êés-vous expirer avec moi, approchés; 
9> & s'il vous refte quelque pitié pour un 
M père qui vous aime, tirés-moi au plutôt 
M de cette terre étrangère, afin ^ue je ter- 
99 mine ma deftinée dans un lieu où je 
«> puifle me dérober aux yeux des mortels. 
9» A ces mots, nous rembarquons fur le 
>* vaiflèau. Nous remmenons avec peine 
»» fur ces bords, & bien-tôt vous le verres 
»> ou mourant, ou mort". (Ceft au Choeur 
que ce difcours s'adreflTe ; puis Hvllus & 
tourne vers la Reine fit mère.) „ Madame, 
99 tel cH reSèt de vos noirs projets & de 
j» votre attentat. Que ne m eft-il permis 
9y de lancer fur vous les imprécations ^e 
99 méritent les parricides. Mais je le puis, 
9, Madame; & vos forfaits me rendent tout 
4> permis. Cefi: bien la moindre vengean- 
M ce qu'un fils puiflë tirer d'une mère qui 
» a la noirceur de faire périr fbn père, 6c 
„ le plus grand des Héros". 

Dejanire fè retire fans pouvoir proférer 
une feule parole. Le Chœur veut rarrêter. 
» Madame, pourquoi vous retiier ainfi fims 
„ rien répondre? ignorés-vous que le filen- 
,> ce eft l'aveu du crime "PHyllus reprend. 
„ LaifTés la s'écarter. Puiflè-relle fuir bien 
9, loin de mes regards qui l'ont confondue. 
99 Lui fiéroit-il de fe couvrir du titre de 
99 mère, elle qui l'a fi indignement démen- 
ti ti? qu'elle fuyedonc> qu'elle jouifTe de 

99 foa 
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,, fon crime j & puifle le fort qu'elle z pré- 
„ paré à mon père retomber tout entier fur 
w va, tête** ! Ce filcnce de Dqanire eft dam 
le même goût que celui d'Êurydicc dans 
♦ VAfitigone: & Ton verra dans peu qu'il 
vaut mieux que ce vers afifêâé d'Ovide fi 
fouvent répété dans une lettre: 

t lmfui% quUceJfMs Dntmmâ mort t. 

^) Impie Déjanire> que tardes-tu à te don-^ 
53 ner la mort*. On ne s'exhorte point à 
mourir, quand le deflèin en eft bien pris. 
Beaucoup moins le £ût-on avec tant a art. 
Le filence eft plus éloquent & plus vif. 

Le Choeur enfuite de ce qu'on vient 
d'entendre tfHyllus, qui s'eft retiré, fç rap- 
pelle rOracle ancien, à fçavoir qu'Hercule 
après douze travaux dcvoit jouir d'un re- 
pos que rien nepourroit troubler. On en 
voit raccompliflement. Le Choeur retom- 
be fur l'article de Déjanire, dont il plaint 
la jaloufe crédulité fuivie d'un fi trifte re- 
tour. 11 attribue enfin tous ces maux à Ve- 
nus. 

ACTE V. 

Auffi-tôt ces filles efirayées entendent 
dans le fonds du Palais un grand bruit qui 
préfage quelque chofe de funefte. L'on 
voit en effet la vieille Confidente de Déja- 
nire, qui vient toute en pleurs annoncer la 

mort 

* Vêfét Amlgime, ci'iejfusy Tnih lU» 
-{• G V I D« Htroïd* epift, ^, 
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mort de ùt maîtreflc. ,> Sa mort eft atro- 

à» ce, dit-elle, & vous en conviendrés. A 

0> peine étoit-eHe rentrée, qu*à Faipeâ: de 

j> fort fils Hyllus, qui retouraoit vers &>rk 

S9 pere, elle détotime fes pas pour l'éviter , 

09 & feule aupied des autels die dé^re & 

„ viduité. Trouvoit-efle fous fes mains 

9, quelqu'une des chofes néceilâires à fon 

j» uûge , fes yeux fe rempliflbient de pleurs. 

M Errante çà & là dans le Palais, à la vue 

>» de fes OflBciers, elle verfoit des torrens 

99 de larmes: elle imputoit aux Dieux le 

t, renverfement de £1 maifon. Après ces 

•> premiers tranfports je la vois entrer brul- 

ê» quement dans l'appartement de fbn é-^ 

99 poux. Cachée diis Fobfcurité, je l'ob- 

99 ferve en filence. Elle pare le lit <f Her- 

99 cule, ie baffîoe de fes larmes, & s'y é- 

99 tantaflâfe: Couche nuptiale, dit-elle, 

„ tu me reçois pour la dernière fais. A ces 

a, mots, die découvre fbn fcin. Je vole 

9> vers fbn fils: mais hetui, à mon retour, 

99 je trouve qu'elle s'eft frappée d'ua poig- 

,, nard. Cette vue. attendrit Hyllus. 11 

„ pleure une mère que fes reproches ont 

„ porté à cet excès de défeffaoir; Car il a- 

„ voit appris, mais trop tara,la fimefle er- 

„ reur où le Centaure avoit &it tomber 

,, Déjanire. L'infortuné Hyllus livré à fbn 

„ repentir, s'approche d'une merc expiran- 

„ te. Il l'emhitifïè, il l'arrofe de fes pleurs, 

„ dcfefperé de lui avoir imputé un crime, 

„ & de fe voir privé d'unie mère & d'un 

„ père par une epoufè & par un^fils. Voilà 

,, la trifte deiitioée de cette Maiibn malheur 

P^ reufe. Qu'on compta après cela fur le 

„ bon-. 
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^ bonheur d*un feul jour. Trop avides du 
P lendemain nous ne fongeons pas que 
^ l'heure préfènte eft peut-être la dernière 
^ pour nous'*. 

La mort d'Akefte^'chés Euripide a beau- 
coup de rapport à celle-ci j & il eft évident 
que Virgile a imité ces morceaux des Poè- 
tes Grecs, quand il nous peint Diàoa moih; 
rante. 

t InnêMtqui Thrc, dixUquê noviJpmM virtsi 

9> Elle s'aflit fur fa couche nuptiale, & dit 
,, les dernières paroles**. 

Les filles deTrachine à la vûë de ce dou- 
ble malheur d'Hercule & de Déjanire ne. 
fcavent où porter leurs reerets» tant elles 
iont accablées de trifteflè. Mes voudroient 
être tranfportées dans un autre climat^ & 
ejles redoutent la préfence d'Hercule fu- 
rieux, qu'on apporte fur la Scène entouré 
d'une nombreuse Q>ur de gens éplorés. 

Le fbmmeil où il paroit plongé tient 
TafTemblée en fufpens. Son fils HyUus qui 
le croit mort, jette des cris lamentables. 
Mais un Vieillard l'avertit qu'Hercule n'eft 
Gu'afibupi par l'excès du md,& qu'il fèroit 
dangereux de le réveiller» Il fe réveille en 
cflfet, & s'écrie: „ O Jupiter, en quelle 
„ région arrivai-jepdans quelles mains fuis- 
„ je tombé? Ah, je me fens dévoré j & 
„ mes cruelles douleurs reprennent toute 
9y leur violence*'. Et après quelques inter- 

rup- 

♦ Euripide, jtbtfte, frtmim Fartii, Tm, W. 
f Vi ao. 9^£imd. A 4, V, 6s0, 
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ruptions. ,, O Promontoire de Cénée, où 
„ j'ai élevé tant d'autels! ô Dieux, étoitr 
,, ce là le prix que vous réiërviés à ma 
„ piété"? 

Il donne enfuite les marques les plus vi- 
ves & les plus naturelles d'une douleur in- 
furmontable. La Scène d'Hippoljrte • chés 
Euripide eft dans ce goût. Hercule fe plaint 
qu'on réveille fes maux en voulant les fou- 
lager. Il ne peut foufirir qu'on le touche. 
Il fent de plus terribles accès. „ Où êtes- 
»9 VOUS, s'écrie-t'il, brigands, dont j'ai pur- 
«> gé les bords de la mer & les forêts? le 
9> trépas en eft la récompenfè, & pour fur- 
»> croît de défefpoir , je ne vois perlbnne 
„ qui s'arme pour couper la trame; de mes 
- ,> malheureux jours , perfonne quiie fer & 
„ la flamme en main vienne briiêr les liens 
„ d'une vie intolérable". Le Vieillard, le 
Chœur & Hyllus fe défê/perent de ne pou- 
voir lui apporter quelque ioulagement. Mais 
HerciJe rentrant dans un nouvel accès con- 
jure fon fils de lui percer le fein. C'eft le 
feul bien qu'il puifle attendre de lui. Il im- 
plore, il mandie la mort; mais inutilement. 
Enfin, il dit ce beau morceau rapporté dans 
les -t Tufculanes & traduit de la main de 
Ciceron , ou félon d'autres , de celle du 
Poète AttiUus. „ O entreprife inouie d'une 
>> femme l ô Déjanire, faut-il que je fois ta 
„ vidime 1 non , jamais l'implacable Junon, 
,> ni le barbare Euryfthée ne m'ont été fi 

5» fu- 

* ÇvRiPiDB» Hî^îyte > première Partie , Tom, II. 
^ékff' 2.24. 

f C I c B &. /. B, ie$ Tufitêlanes, 

Tmt IK B 
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»M funeftes que la fille d'Oeneus. Ceft die 
*> qui m'a enveloppé de cette fatale robe, 
9» comme d'un filet tifTu par les mains des 
99 Furies j voile afifreux, poifon horrible! il 
i9 s'attache à mon corps, il me dévore les 
99 entrailles y il pénétre jufques dans mes 
»> veines : mon noir fâng bouillonne & fè 
9> confume: mon corps brûlé par un feu 
99 invifible n'eft plus qu'un fantôme. Quoi! 
» ce que n'ont pu ni les armes , ni les 
9> Geans, ni le Centaure, ni la Grèce, ni 
>, le refte de l'Univers que j*ai délivré de 
» cent monftres , une femme feule , Fa tçn^ 
99 té. Ta exécuté, & c'efl par fes maiijs 
*, que j'expire! ô mon fils rempliffés toute 
9, l'étendue de ce tendre nom. Qu'Une v^ 
9» ne pitié pour une mère parricide ne Tcm- 
99 porte pas. Allés , traînés cette Furie, 
„ livrés la moijôc fbyés le fpeâateur de fon 
,, fupplice. Je veux éprouver en ce œo- 
„ ment qui vous préférés d'elle ou de moi. 
0, Allés y dis-je , ofés m'obéïr , ayés pitié 
,» d'un pcre digne d'être pleuré. Nmerable, 
9, je verfe des larmes; moi, que perfbnne 
„ n'entendit jamais poufTerun gémiflèmcnt 
,, dans l'horreur des plus aflfreux revers! ah, 
9, je rougis de ma foiblefle. Approche , 
„ mon fus , fois témoin de l'excès de mes 
„ maux. Voici mes entrailles. Peuple , re- 
„ gardés ce corps fi cruellement déchirée 
,, Ah , quelles convulfions ! quelles flam- 
9, mes! quel renouvellement de fupplices! 
„ Jupiter, précipite-moi aux enfers: lance 
„ tes foudres pour m'écrafer. Mes playes 
,, fè rouvrent : je fuis dévoré; quel tour- 
99 ment ! ô Forces de mon bras jadis fî van- 

99 tées 
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^ tées qu'êtes-vous devenues? ô Mains >eft* 
9» ce vous qui avés étouffe le Lion de Né* 
»9 mée *? oui> voici ce bras qui a coupé 
9» les têtes renaif&ntes de l'Hydre, ce bnu 
ê9 qui a dompté les Centaures, ce bras donc 
»> les coups ont abattu le Sanglier d'Eri'* 
99 manthe f , ce bras dont les efforts ont 
9» tiré Cerbère des enfers , ce bras qui a 
9, mis en pièces le Dragon dépoûcaire des 
99 fruits d'or, ce bras ^fin,qui s^eft figna* 
99 lé par des exploits innombrables, & que 
99 nul mortel n a pu défarmer. Le recon- 
99 noifles-vous? en quel trifte état le voyé»- 
** vous réduit! brifé, déchiré, atténué par 
4> un poifon fecret, il languit 9 il n'eft plus 
99 reconnoijGEible. Fils de Jupiter & d'Alc* 
99 mené, (quels noms!) je deviens la viâi- 
9> me d'une perfide épou/è. Mais quand 
99 je ferois anéanti, je fçaurai en tirer ven- 
9, geance. Qu'elle vienne donc & qu'elle 
M apprenne àl'Univers, qu'Hercule tout 
>> mort qu'il paroît'^eft encore le fléau des 
„ impies''. 

Il taut que ce morceau ait bien été di| 
goût de l'Antiquité, puifqu'Ovide t a crû 
ne pouvoir faire mieux que de l'imiter dans 
fes Metamorpbofes. Il le rehauflè en y 
-ajoutant cette belle peniee : 

Befejfa jubendo efi 
Sé^a Jovis conjuxi egofum indefejfns agendo. 

;, La cruelle Junon eft plus laflè de com* 

99 VÛZSXi 

• Némée» forée de l'Argolide. 

ÎEiimanthc , monugne èc forêt d'ilxcadie* 
OTX»t J^IW»?/. i}. V. 176. 

B % 
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„ mander & d'exiger des exploits, que moi 
P, d'obéir & d'en faire". Il feroit bien à 
fouhaiter au'Ovide plutôt queSeneque nous 
eût laifle les Tragédies Grecques remaniées 
à fa façon , comme il l'avoit fait à l'égard 
de quelques-unes, qui n'ont pu paflër juP 
qu'à nous & qui nous font regretter les 
chefs-d'œuvres du génie Tragique, dont on 
voit des vefliges dans fês Metamorphofes. 

Hyllus détrompé fur l'article de fà mere> 
cherche à défabufer Hercule : ce qui fait un 
grand jeu de Théâtre. Car Hercule croit 
ion fils touché d'une indigne pitié pourDé- 
janire, & il refufe long-tems de l'entendre. 
Enfin l'on vient à bout de lui apprendre 
l'innocence & la jaloufie de Déjanire, fa 
mort, & l'avanture du Centaure. A ce 
nom, il ouvre les yeux, il fe refïbuvient 
d'un Oracle, & le déclare à fon fils: c'eft 
que Jupiter lui avoit prédit qu'un mort lui 
oteroit la vie. Ce mort e& le Centaure. II 
rapproche de cet Oracle antique un Oracle 
plus récent dont on a parle , à fçavoir 
qu'Hercule jouiroit déformais d'un long re- 
pos. Toutes ces circonftances ne lui lais- 
lent plus Ueu de douter que fâ fin ne fbit 
prochaine. Ainfi il prie fon fils de lui obéïr 
en un point qu'il ne lui déclarera qu'après 
qu'il fera affuré de fon obéifTance. 

Le refle de cette Scène e& toujours dans 
le goût du Théâtre. Car il fe fait une fiif^ 
penfion merveilleufe. Le père tire le fer- 
ment de fon fils, & lui dit fon fècret & & 
dernière volonté. Il s'agit de le porter fur 
le mont Oeta, de le placer fur un bûcher, 
& d'y mettre le feu de fes mains^ &c cda 
^ Ibus 
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fous peine d'imprécations éternelles. Ce der- 
nier article fait frémir Hyllus. ,, Ah , que 
„ m'ordonnès-vous ? que je devienne le 
,3 bourreau de mon père '' ! Hercule exke 
au moins qu'il fafTc tout le refte; & Hyllus 
s'accorde i tout horfmis à ce dernier oflice. 
Mais le père non content de ce ttait d'o- 
béiidknce en demande encore un autre de 
lui. C'eft d'èpoufer lole : autre fujet de ré- 
pugnance de ta partiia fils. ^ Quoi? épou- 
»> fer celle qui m'a ravi un père & une me- 
*> re! non, il faudroit être agité des Furies 
p> pour commettre un pareil forfait. Je pré- 
» tére H mort à cet hymen'*. Je le veux, 
dit Hercule^ ôc il le menace de tout foa 
courroux s'il n'obéit. Hyllus réûfte autant 
que le peut fouSirir la foumiffion d'un fils. 
Mais fur l'aifurance que tel eft l'ordre des 
Dieux, il fè rend en dHânt, qu'il ne fçau- 
roit être coupable envers les Dieux , eii 
obéiflànt à un père. 

Hercule fatisfait, veut prévenir de nou- 
veaux accès de fureur, & il ordonne qu'on 
l'enlevé au plutôt pour le placer fur un bû- 
cher. Il s'anime lui-même à étoufier les^ 
cris de la nature. „ Amo endurcie aux tra- 
„ ^aux, coeur de bronxe, retiens tes fou- 
p, pirs, & ne déshonore pas Hercule'*. Son 
ffls défolé aide à le tranfporter, prêt à lui 
rendre malgré lui, le trifte office que fon 
père a exigé. 

Telle eft à peu près la dernière Scène. 

Mais fa beauté & fon feu ne fçaùroient par 

roîtredans une finiple analyfe; $c comme 

elle n'a rien qui choque nos mœurs, je puis 

' fans rien craindre, la mettre ici dans fon en- 

B 3 tier. 
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tier. On en jugera mieux de ce qu'on perd 
par rimpoflibflité où nous mettent nos 
mœurs, (fans compter le refte) de traduire 
entièrement les Pièces des Anciens. Il n'eft: 
queftion que de joindre la Scène qu'on va 
lire au morceau aue Ciceron a traduit^ Se 
que dit Hercule dans ùl fureur. 

Le Choeur touché de fes tourmens j 
s'écrie auffi-tôt. ,> Ah, maUieureufe Gre- 
^ ce , quel fera ton \ieuil fî tu perds ce 
,, Héros''! 

H Y LLUs à fin père. Si vous permettes 
de répondre un mot, je vous conjure, mal- 
gré l'état où vous êtes y de me prêter l'o- 
reille jufqu'à la fin. Je ne demande rien que 
ide jufte. Rendés-vous pour un moment: 
calmés votre courroux, ou vous ignorerés 
éternellement quel eft l'objet de votre dou- 
leur, & quel peut être celui de votre joye.^ 

Hercule. Parle, & finis. La dou- 
leur m'empêche d'être à moi & de pénétre^ 
dans des obfcurités. 

Hy LL. Je n'ai qu'un mot à vous dire 
fur ma mère & votre époufe. Son fort & 
ïbn innocence. 

H E R c. Miferable , ofes-tu me parlet 
d'une mère parricide? 

H Y L L. Le fecret que j'ai à vous réve- 
1er me fiDrce de rompre le filence. Elle 
n'étoit point coupable. 

H E R c. Elle n'étoit point coupable ! 

Hyll. Vous en conviendres vous- 
même. 

HfiRc. Parle donc y mais crains par 
une fauffe pitié de te rendre indigne d un 
pere tel que moi« 

HyuJ 
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H Y L L. Elle n'eft plus. Un coup mor- 
tel. . . 

H E R c. Quelle main Ta punie ? 

H Y L L. Elle s'eft donné la mort. 

H E R c. La perfide ! c'étoit pour fe dé- 
rober à ma jufte fureur. Que ne puis-je. . . 

H Y L L. Vous parlerés autrement quand 
yotre courroux fera calmé. 

Herc. Pourfui. Voyons le relie de 
cette étrange avanture. 

H Y L L. Son crime eft une erreur. Ses 
yiiës étoient droites. 

Herc. Droites !& elle a tué ton père! 

Hyll. C'eft un philtre, non un poi- 
fon qu'elle a crû vous préparer. Jaloufê 
d'iole , elle prétendoit regagner votre 
cœur. 

Herc. Eft-il dans ces lieux un Magi- 
cien ailes. . . 

Hyll. Ceft du Centaure Neflus qu'el- 
le a reçu ce philtre. 

Herc. De NefTus! ah , je fuis perdu ! 
j*ouvre les yeux : je vois tous mes maux. 
Partes, mon fils, & puifque vous allés per- 
dre un père, appelles tous ceux de ma Mai- 
fon> fur tout l'infortunée Alcmene que Ju- 
piter me donna vainement pour mère. Al- 
fes, je dois leur déclarer les Oracles fur 
mon fort. 

Hyll. Helas, Alcmene n'eft point en 
ces lieux. Elle eft à Tyrinthe • avec qucl- 

ques- 



* Tiryothe» ville voifine d'ArgoSt ainfî nommée du 
Hitf» Tr<..iM«^i.« r^.>««-«>:«> u r««».^« /4*u«r^^|g ^ furnommé 

icrjron étoic (k 
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ques-uns de vos enfans; les autres font à 
Thébes. Je fuis feul, mais difpofé à vous 
obéir. Commandés. 

H E R c. Ecoute donc les Oracles , mon 
fils, & montre de qui tu as reçu le jour. 
Jadis Jupiter mon père me prédit que nul 
homme vivant ne terminçroit ma deftinée y 
mais que ce feroit un habitant des enfers. 
Mes deftins font accomplis : Ceft le Cen- 
taure mort qui m'ôte le jour. Rapprochés 
de cet ancien Oracle un autre plus récent. 
J'entrois dans la forêt facrée de Dodone, 
Un chêne prophétique m'affigna cette jour- 
née de mon retour , comme le commence- 
ment d'un doux repos. Infenfé,j'entendois 
une heureufe vie, & je devois entendre le 
trépas, qui eft le terme de tous les maux. 
Entrés donc dans mes defleins , ô mon fils : 
n'attendes pas que mes fureurs me repren- 
nent. Remplifles la plus fainte de toutes 
les loix. ObéifTés à un père. 

Hyll. Ciel! où doit aboutir ce dit 
cours ! . . . Mais je ne fonde point vos pro- 
jets. Ordonnés, j'obéis. 

Herc. Donnés-moi cette main pour 
gage de votre foi. 

Hyll. Hé, d*où vient cette inquié- 
tude, mon pere?dou|és-vous de mon obéis- 
fance ? 

Hrrc. Approchés, vous dis-je. Com- 
mencés par-là d'obéir. 

Hyll. Vous le voulés, voici ma 
main. 

Herc Jurés par Jupiter mon père. 
..Hyll. Et que jurerai-je d'accomplir ? 

H £ ft. c. Ce que je vous dirai après. 

Hyll. 
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H Y LL. Je le ferai: j'en attelle Jupiter» 
témoin & garant des fernaens. 

H E R c. Liés-vous par des peines , fi 
vous manques d'obéir. 

H Y L L. Helas , puis-je y manquer ? 
mais {bit y je me lie par les peines les plus 
atroces. 

H B Rc. Vous connoifles le fommet du 
mont Oeta conûcré à votre ayeul Jupiter. 

Hyll. Je le connois. Combien rfy 
ti-jç pas fait de fàcrifices ? 

He RC. Il m'en faut un autre. Le voi- 
ci: trarfportés-moi, vous & vos amis, fur 
la croupe de ce mont. Faites un bûcher de 
chênes 6c d'oliviers fauvages. Ofés m'y pla- 
cer; & d'un courage affermi, le flambeau 
à la main, mettés-y vous-même le feu. Point 
de larmes, point de gémiflèmens, pas mê- 
me un foupu". Ceft à cetxe marque que je 
te reconnoîtrai pour mon fus. Sinon, du 
fonds des enfers je ferai ta Furie & ton 
bourreau. 

H Y i* L. Ah , mon père , qu'avés-vous dit> 
. & que m'ordonnes- vous 1 

H R R c. Ce qu'il faut exécuter. Si ton 
cœur balance , je te renonce pour mon 
.fils. 

Hyll. Helas, encore une fois, que 
me commandés-vous ? faut-il pour être vo- 
tre fils, que je fois parricide ? 

H E R c. "Parricide ? non i mais mon li- 
bérateur. 

Hyll. Votre libérateur, en vous jet- 
tant :*'> milieu des flammes! 

Herc Si ce trifl:e office te fait tant 
B s dhor- 
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diiorreur, va, je veux bien fen diipcnfer^ 
Fais au moins le refte. 

H y L L . Oui 5 ces bras vous porteront. 

H E R c. Et tu conftruiras le bûcher ? 

Hyll. J'y confens encore: tout me 
fera doux, pourvu que je ne fois pas votre 
bourreau. 
^ H E R c. Couronne , je t'en conjure , tes 
fervices fi tendres & fi confidérables par ce 
î^er devoir que j'exige. 

Htll. Fallût-il tenter plus , que ne 
ferois-je pas pour un père ? 

Herc. Hé bien, écoute. Tu connois 
,hfiUed'Eurytus? 

Hyll. lole? 

Herc Elle-même. Si tu rendes les 
fbrmens faits à un père, fi tu confèrves la 
tendrcfle d'un fils, écoute > je te l'ordonne, 
garde-toi de défobéïr j il feut. . . . 

Hyll. Quoi.? 

Herc. • L'époufer. Nul autre que 

toi 

"^ Le R. P. Por^e m*a fait apperceroir qne dans ce 

: trait > Racine s'eft rencontié avec Sophocle» 

ou Ta imité exprès en compolànt ion Mithiidate. En 

ctktj Mithiidate prêt d'expirer donne Monime à Xi« 

pharèf » comme Hercule mourant donne lolc à Hyï* 

Mais vous me tenés lieu d'Empire » de Couronne, 
Vous feule me reftcs. Soufirés que je vous donne» 
Madame» fie tous ces vœux que j'exigeols de vous» 
Mon cœur pour Xipharès vous les demande tous. 

Mithir, Se, derru 

Il eft vrai qtie la fitnation eft bien difTérenXei pnifque 
Xipharès etoit amant de Monime & rival de ion pe- 
U9 ce qui ne & uoHve pas dsuis Hylliu. 2km K a c i- 

VM 
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toi n*eft digne de Tamante d'Hercule. Ne 
réplique pas: obéis; ta condefcendance pour 
mes premières volontés exige de toi ce der- 
nier çflfort. 

Hyll. Ah, CieL.. Mais votre fitut- 
tipn retient ma jufte douleur. Hé , quel 
cdBur ne fe révolteroit pas à cette étrange 
propoûtion ? 

H E R c. Tu tfobéïras donc ms ? 
- Hyll. Quoi? époufer celle cjui m'a 
ravi une mère! celle qui vous réduit à l'é- 
tat où je vous vois? la fource unique de 
tous nos maux ? di ! il n'y a qu'un furieuî: 
qui puiffe s'y réfoudre. J aime mieux mou- 
rir. 

H E R c. Je le vois trop : tu perds le 
reipeâ à un père mourant. Hé-bien, fois 

affuré 

K B a ajuft^ ( comme on dk ) Ja Pieœ au Th^tre^ 5c 
ià Tragédie au goût François. Du refie, de paît 6ç 
d'autre lole Ôc Monime (ont la caufe i Tune de la mort 
d'Hercule , Tautre de celle de Mithrldate. Monime dk 
«Ile-même t 

Helas , & plût aux Dieux qu*à (bo (brt inhamaia 
Moi-même j'euflè pu ne point prêter la mam » 
Et que fimple témoin du malheur qui l'accable 
Te le puiTe pleurer (ans. en être coupable. 

Plus on y regardera de près , plus on trouvera que les 
Trachimennes ont pu être le germe de la Tragédie d« 
.Mithxidate » & fi mon Ouvrage mérite une fuite, j'enr 
fierai plus profondément dans les imitations de K a c i- 
KB> pour faire voir comment il s'eft nourii de Pefprit 
^icTAotiquiré tragique , dans les Pièces même, on i'oa 
jE)upconneroit le moins quelque. imitation. Cette con>> 
'nuailbû ne fçauroit être qu'à l'avantage de K a c i N ft 
'«Ida Th^attc aocicfl. 

B tf 
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affuré que ta défobéiflànce fera fuivie des 
plus horribles maledidtions. 

Hyll. Helas, & qui m'affurera que 
ce n'eft point le trouble qui vous diftc ces 
ordres cruels ? 

H E R c. C'eft ton indocilité feule qui 
reveille mes fureurs. 

H y L L. Malheureux, dans quelle irré- 
folution me vois-je en ce moment? 
. H £ R c. C'eft la ûtuation des fils par- 
jures. 

Hyll. Ah, mon père, je tfai point 
appris de vous à être impie. 

Herc. Eft-ce donc l'être que m'o*- 
béïr ? 

H Y L t. Ce que vous me prefcrivés eft- 
iljuftc? 

Herc. Très-juftej j'en attcfte les 
Dieux. 

■HyLL. Hé bien, j'obéirai. Vous ar- 
tcftés les Dieux, & vous commandés. Me 
puniroient-ils d'avoir obéi à un perc ? 

Herc. Tu parles en fils digne d'Her- 
cule. C'eft la dernière grâce que j'avois à 
te demander: tu me raccordes; je meurs 
content. Prévenons de nouveaux accès. 
Viens me placer fur le bûcher. Approchés 
tous, enlevés-moî; je ne fbnge plus qu'au 
terme de mes maux. 

H y LL. Allons, nulle loi ne me défend 
ce trifte & cruel office , puiiqu'un père Iç 
veut, & m y contraint. 

Herc Cœur endurci aux travaux , fais 
toi un rempart d'airain, n'attends pas les 
tranfports du mal, & fufpens tes cris, 
Rends-moi agréable le ibrc le plus af- 
freux. 
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freux. *ça, levés-moi, chers amis. Prc- 
nés pour l'infortuné Hercule des fentimen* 
que n'ont pas les Dieux. Je fuis leur (ang, 
ils me voyent fouffrir des tourmens horri- 
bles, & ils m'abandonnent. Nul mortel 
ne prévoit fon fort. Le mien eft déplora- 
ble pour moi & honteux pour eux : mais 
plus infupportable encore pour celui qui en 
eft la vi(5time. ( On l'enlevé.) 

Le C h oe u r. lole 5 que faites-vous? 
ne fortes pas de ce Palais. Témoin du deftin 
de ce Héros , vous avés vu en peu d'heures 
un renverfement de fortune dont Jupiter 
feul eft l'autheur. 

Il y a certainement beaucoup de feu & 
d'aaic dans toute cette Pièce : mais ce qui 
la rend plus intereflante, c'eft l'art incom- 
parable avec leguel Sophocle a fçû ménager 
ce feu qui croit d'Ad:e en Adle avec les 
évenemens jufqu'à la dernière Scène qui en 
jette les derniers & les plus beaux éclats. 

Voilà ce qui a fervi de matière àpluiîeurs 
brillans morceaux d'Ovide , à une Tragé- 
die Latine de Seneque,& à une autre Fran- 
çoife de Rotrou. Mais tous,& même Ovi- 
de, ont dégénéré de la première fimplicité. 
C'eft que l'eforit humain veut toujours en- 
chérir & qu'il ne fe contente pas du par- 
fait > quand il y eft arrivé. 

*}è mets ceci dans la bouche d*Hercule> quoique 
les éditions ordinaires le mettent dans celle d'fïylluu 
C'câ une mcprife à ce qa*il païqit* 
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MONT OETA, 

TRAGEDIE DE SENEaUE. 

L*U N des Senequcs, ou plutôt celui qui 
a pris leur noni) & qui n'entendoit 
f>as mieux le Théâtre, en- traitant le même 
ujet que nous venons de voir, n'a pas fui- 
vi tout-à-fàit la même conduite, non plus 
que dans toutes celles qu'il a remaniées dV 
près les Tragiques Grecs. Beaucoup moins 
encore a-t'il fuivi leur inimitable & noble 
fimpUcité. 

Les Afteurs de Seneaue font Hercule, 
Déjanire » Alcmene , Hyllus , lole , une 
Confidente, un Choeur de femmes d'jEto- 
lie, un autre d'Oechaliennes, Philoâete & 
Lichas, Perfonnages dont quelques-uns ne 
font amenés que pour orner la Scène âc 
VzSdoïL 

A G T E I. 

Hercule fe montre d'abord fans dire où, 
ni comment, ni pourquoi. Mais ce n'eft 

P^ 
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pas Hercule : c'eft le Capitan des Vifafinai* 
res ♦. Ceft pis encore. On en va juger, 
39 Père des Dieux, (dit TAlcide Latin,) m 
3$ peux à préfent régner en (ureté. Ce bras 
M fa procuré la paix. Il n'eft plus befbin 
,» de lancer la foudre fur la terre. Rois 
3» perfides , Tyrans cruels, j'ai exterminé 
9» tout ce qui méritoit le tonnerre ^ & tou- 
3, tefois on me refufe le Ciel ! mon bbéis- 
9» iàncfe m'a montré tel que je fuis, digne 
9, fils de Jupiter. Junon même cette im- 
99 placable marâtre m'a' reconnu pour ton 
9> fais. Que tardes-tu donc à me recompen- 
»> fer? craint-on qu'Atlas ne fuccombe fous 
99 le faix en portant Hercule avec le Ciel ? 
9i pourquoi diflferer le prix qui m'eft dû ? 
9, la Mort & l'Enfer m'ont rendu à toi*^. 
11 entre ici dans le détail de fes travaux, 
non pas comme l'Hercule de Sophocle j 
mais toujours en rodomont. Puis il pour- 
fuit de cette forte : „ Je ne vous demande 
9» point, ô mon père, que vous m'appre- 
9> niés le chemin du Ciel. Je fçaurai le 
99 trouver. Craignés-vous que la terre ne 
„ reproduife des inonftres? Qu'elle fe hâte 
„ donc de les enfanter tandis qu'elle joiiit 
„ d'Hercule"! A l'entendre nul autre ne 
. pourra marcher fur fes traces^ le Soleil n'a 
pu fuivrefes courfes, la nature s'eft trou- 
vée à bout 5 & la terre a manqué à fes pas. 
Il a forcé la nuit étemelle, & il eft reflorti 
du chaos d'où nul mortel ne revient. 11 a 
foutenu touicc la fureur des mers. Se l'O- 
céan n'a pu brifer les vailTeaux où il s'eft 

trou« 
• De Saint Sodio Deliharect. 
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trouvé. Enfin il ne lui refte plus rien à fai- 
re fur la terre, parce qu'elle n'oferoit pro- 
duire de nouveaux monftres. Le pkifant 
cft qu'il fait réflexion que par haine pour 
lui Junon a transféré les monftres au Ciel. 
Devineroit-on comment ? c'eft qu'il y a 
dans le Ciel des fignes & des conftellations 
qu'il a plû aux hommes d'appeller, le Lion, 
le Serpent, &c. Enfuite par une autre ré- 
flexion encore plus extravagante , il dit, que 
ce font fes travaux qui l'ont précédé au 
Ciel , & qu'il y voit fes exploits écrits: mais 
gue Junon a voulu fans doute lui rendre 
rormidable le féjour célefte en le remplie 
fent de ces monftres. Quelle puérilité ! ce 
n'eft pas tout. Junon a beau faire, fi elle 
lui refufeune place dans les Cieux, il va 
renverfer & refondre toute la terre, joindre 
l'Efpagne à la Sicile , chafler bien loin la 
mer, frayer de nouvelles routes aux fleuves, 
& bouleverfer tout. „ Jupiter, ajoûte-t'il, 
9i confiés les Dieux à ma garde, vous pou- 
M vés vous repofer fur moi de la région cé- 
>9 lefte quand j'y ferai. Zone glaciale, ou 
»» torride , il n'importe, croyés que les 
9» Dieux feront en fiireté d'un pôle à l'au- 
*j trc". Il fe compare enfin à d*autres hom- 
mes divinifës, comme Apollon, Bacchus, 
& Perfée. „ Qu'ont-ils fait après tout pour 
„ mériter les honneurs divins ? l'un a tué le 
„ ferpent Python. Mais combien de Py- 
9, thons dans la feule Hydre de Leme ! l'aïa- 
f> trç a conquis les Indes. Qu'eft-ce en 
i> conçaraifon du monde fubjugué! un au- 
„. tre a coupé la tête de Meduie. Ce n'é- 
9, toit qu'un monftrç unique". Aprè$ ce 

heau 
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beau début, il envoyé Lichas à Déjanire, 
& ordonne à d'autres de conduire des vidi- 
mes au Temple de Cénée. On commence 
à entrevoir ici qu'Hercule n'eft donc pas 
encore à Trachine : ce qui fe confirme par 
la fuite. Il y a donc une duplicité de lieu. 
Car Déjanire qui paroîtra bien-tôt eft fup- 
pofée à Trachine , comme ches Sopho- 
cle- 
Ce n'eft pas ainlî, comme on a pu le 
voir, que le fage Sophocle a expofé fon fup 
jet, il nous a fait, non des déclamations» 
mais des peintures. Il a introduit Déjanire 
qui fe plaint de l'abfence de fon mari, & 
qui tremble pour fes jours,' enfuitc Hyllus 
qu'elle envoyé pour chercher les traces d'un 
père abfentj puis viennent les heureufes 
nouvelles qui annoncent la vidoire d'Her- 
cule. De ce début fi fimple & fi naturel 
naiflènt peu à peu les merveilles que le 
Poète a étalées dans la fuite. C'eft qu'il 
fongpoit, comme depuis le prefcrivit Ho- 
race, ,, à tirer la lumière du fein des Om- 
,y bres , & non pas à répandre des nuages 
de fumée après de vains éclats'*. 

^Nonfumum ex fulgore ^ftd ex fumo dan lucem 
Cogitât. 

En écoutant au contraire dans Sene<jue 
Hercule qui ouvre la Scène, l'on peut bien 
dire encore après Horace. „ Où aboutira 
„ ce prometteur ampouUé"? 

* H o R A c I AtU Pêi't, V, 143. 



5^2 HERCULE AU MONT OETA, 

• ^id dignum tantofiret hic fromijfor hiatui 

Mais avant que d'aller plus loin , on fera 
peut-être curieux de voir la Scène Latine 
d'Hercule adoucie en François de la façon 
de Rotrou dans fon Hercule mourant. On 
y reconnoîtra de plus en plus que c'eft a- 
près tout Seneque, qui a (pour ainfi dire,) 
monté le Tragique François au ton qu'il a 
pris depuis dans ion plus beau ûécle. 

Fuiflàût moteur des Dieux i ferme appui de 

la terre. 
Seul Etre fouvcrain , fèul Maître du tonnerre,' 
Goûte enfin, Roi des Cieux,le doux fruit de 

mes faits , 
Qui par tout l'Univers ont établi la paix. 
J'ai d'entre les Sujets la trahiibn bannie, i 
J'ai des Rois arrogans puni la tyrannie , 
Et rendu ton renom fi puf fiant ôc fi. beau 
Que la foudre en* tes mains n'eil plus qu'un 

vain fardeau. 
Des objets de ton bras, le mien efi: Thomi'^ 

cide. 
Et tu n'as rien à faire après les hits d*Alcide. 
Tu n*as plus à tonner : & le Ciel toutefois 
^ M'eft encore interdit après tous ces exploits! 

Ces vers tout magnifiques qu'ils font ne 
laiflfent pas d'être un vrai Gafconifme. Ce- 
pendant Rotrou y a bien abbailTé le ton , & 
plus encore dans ce qui fuit. 
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Parois-je encore un fils indigne de mon perc^ 
Junon n*a-t'elle pas affouvi fà colère? 
N'a-t'elle pas afTés par £bn averfion 
Fait paroître ma force & mon extraâion ? 
N'ai-je pas fous mes loix aûèrvi les deux Poj 

les? 
Et celui dont le Ciel charge tant les épaukf } 
£t fiir qui ce fardeau repofè pour jamais» 
Ne me peut- il porter avec ce rude faix ? 
Ainfi que mes exploits rends ma gloire par j 

£iite: 
La Parque t*a remis le (bin de ma défaite» 
Et de quelques efibrts qu'elle attaque mc0 

jours 
L'impuiflânte qu'elle eft n'en peut borner le 

cours. 
L'air» la terre» la mer» les infernales rive» 
Laî/Iènt enfin ma vie & mes forces oifives» 
Et voyant fans eâêt leurs monftres abbattus 
Ces foibles ennemis n'en reproduiiènt plus. 
Fere de la clarté» grand Afice» Ame du mooj 

de» 
Quels termes n'a firanclûs ma courfè vag^^ 

bonde? 
Sur quels bords a-t'on vu tes rayqns étalés» 
Où ces bras triomphans ne fe fbient fignalés? 
]'ai porté la terreur plus loin que ta carrière. 
Plus loin qu'où tes rayons ont porté la iu^ 

miere* 
J'ai forcé des pus que le jour ne voit pas» 
Et j'ai vu la nature au-delà de mes pas. 



44 HERCULE AU MONT OETA, 

. Neptune & les Tritons ont vu d*un œil ti* 

mide 
Promener mes vaifTeaux fur leur Campagne 

humide. 
• V. L*air tremble comme Ponde, au fcul bruit de 

mon nom , 
Et n'ofc plus fervir la haine de Junon. 
Mais qu'en vain j'ai purgé le fejour où npus 

fbmmes! 
. Je donne aux immortels la peur que yàtt aux 

hommes. 
Ces mpnflres dont ma main a délivré cent 
.^ lieux 

Profitent de leur mort, & s'emparent des 

Cieux. 
Le Soleil voit par eux Ces maifons occupées: 
Sans en être chafTés, ils les ont ufurpées. 
Ces vaincus qui m'ont fait G, célèbre aux ne« 

veux 
Ont au Ciel devant moî la place que j'y veux, 
Junon dont le courroux ne peut encor s'é- 
teindre 
En a peuplé le Ciel pour me le faire craindre. 
Mais qu'il en foit rempli de l'un à l'autre 

bout. 
Leurs efforts feront vains i ce bras forcera 

tout. 

Rotrou, comme il efl vifible, a paflë bien 
des rodomontades pareilles à celles qu'il a 
mifes.. S'il eût voulu, par exemple, expri- 
mer k menace que bit Hercule de tout 

bou- 
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bouleverfer j il auroit pu lui mettre dans la 
bouche ce que dit l' Artabaze des Viiionnai- 
res * dans le vrai goût de Seneque. 

Quoi donc , je fuis oi£f ^ 8c je fèrois fî lâche 
Que mon bras pût avoir tant fbit peu de re« 

lâche? 
O Dieux faites fbrtir d'un antre ténébreux 
Quelque horrible géant ou quelque monftre 

aflPreux. 
S'il faut que ma valeur manque un jour de 

matière , 
Je vais faire du monde un vafte Cimetière. 

Ceft en eflFet ce que dit Hercule à la let- 
tre. 

La féconde Scène de la Tragédie Latine 
n'eft pas beaucoup plus fenfée que la pre- 
mière. Mais du moins on y voit ce qu'il 
eût fallu d'abord faire entendre, à fçavoir 

3u'Hercule revient à Trachine chargé des 
épouilles de l'Oechalie , & fuivi d'une 
troupe de captives, parmi lefquelles on voit 
lole fille du Roi vaincu. 

lole & les captives plaignent leur deili- 
née. Mais d'une manière très-peu capable 
de tirer les larmes des Spedateurs. Elles 
pleurent par Sentences & par Antithefês. Il 
y en a d'afles belles, comme celles-ci. 

Nunquam eft Hle mifer eut facile eft mori. 
Feliees feeiHeris t mers 9 miftrosfugis, - ~ 

M L'on 

* PetlooDage des Viûonoaitct. 
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9* L*oû ne doit pas nommer malheureux 
9, quiconque a la uberté de mourir. . . O 
S9 mort tu ne pouriiiis que les heureux ^ tu 
,, 'fuis les miftrables'' ! 

Le triomphe d'Alcide eft rehauflë i)ar les 
inalheurs qu il a caufés. On le peint impé- 
nétrable au fer & plus dur que l^ier. Les 
armes fe brifent fur fon corns^ jj^ quelles 
armes! on entre dans le détail duèlles des 
Scythes^ des Sarmates,des Parmès. ^ Son 
•> poids feul a renverfé TOechalie". 

Iduros Oechaîu corpore prapuUt. 

9$ Ce qu'il projette de dompter eft déjà 
M dompté. Ses projets font autant d'ex- 
9» ploits'\ 

Vmcire quoJ parât 
Jam vlBum efi. 

s; Ses regards feuls ont plus fait que la 
U mort**. 

trofato potuit vuîtus imquior. 

i'9 Enfin les captives trouvent un grand 
i» avantage dans leur infortune, c'eft qu^cUe 
M eft extrême. Il ne leur refte plus rien à 
»» appréhender , elles ont vu Hercule en 
P9 counoux'\ 

Commoda cUdihus 
MMgnh magna patent. Nil/upereft mais: 
ïratum mifera vidimns HercHlem, 

Conclulion: 

.•Maî§. 
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• Mais comme il n*cft peine dame fi forte 
Qu'il ne s'en faille à la fin confolcr , 

Le Chœur confole lolcjôc fe comfole auffi 
par la grandeur même de leurs maux qui 
ne peuvent plus croître déformais. Dans 
cette idée toutes les captives s'en vont vers 
Déjanire. 

ACTE II. 

• 

La vieille Confidente de Déjanire vient 
annoncer les dépits cruels de cette Princes- 
fè à la vùë d'Iole ù. rivale. Mais qui a dit 
à Déjanire qu'Iole étoit ùl rivale ? rien ne 
marque qu'elle en ait été inftruite. Sopho- 
cle y fait bien plus de façons; il ne dévelop- 
pe ce myftere que peu à peu. La curiofité 
de Déjanire commence, & le zélé indifcret 
d'un Courtiiàn achevé ce trifte éclaircifle- 
ment. Seneque fuppofe tout cela fait. Au 
moins devoit-il en avertir. Mais comment 
la Confidente prépare-t'elle les^fprits à voir 
une époufe en fureur? c'efl par des expres- 
fions prefqu'aufli gigantefques que celles de 
la Scène d'Hercule. Elle compare Déjanire 
à une Tigreflfe & à une Ménade. Elle a 
raifon. La peinture qu'elle en fait dit en- 
core plus. „ Toute la douleur de la Reine 
y, pafle fur fon front, il n'en refle prefque 
>, plus dans fon cœur. Furieufe elle court 
f> çà & là. A peine le Palais entier fufi5t-il 

,, à 

f^ La Fontaine» 
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„ à {es courfes'*. Rotrou qui a traduit exac- 
tement cette pièce, rend littéralement les 
penfées de cette Scène. 

Elle court fans defTein , & ù. courfè rapide 
Cent fois a fait trembler tout le Palais d'Aï- 

cide: 
Elle renverfc tout, rompt tout , & ibus fcs pas 
La maifon eft étroite, & ne lui £ùffit pas. 
Sa pâleur fait juger du mal qui la poflêdes 
La rougeur tôt après à la j^eur fuccede. 
Elle verfe des pleurs, & dans le même inlhnt 
Du feu fort de Ces yeux qui les féche en ibr- 

tant. 

Quelles idées! en voici de bien plus for- 
tes. Déjanire fe montre. Mais cen eft plus 
cette Princeffe vertueufement jaloufe, s'il 
e& permis de parler ainfi , & telle que So- 
phocle Ta repréfentée. Ceft une Furie 
4> oui veut égaler fit vengeance aux travaux 
9> d'Hercule & devenir pour lui pire que 
9» Junon même". Chés le Poète Grec elle 
ne veut que rappeller le cœur de fon é- 
poux; ici elle ne fonge d'abord au'à s'en 
venger cruellement. Que Seneque lui don- 
ne un autre caradere de jalbufie que. So- 
phocle j qu'elle foit même furieufe^paflbns, 
fi l'on veut, cette feute, qui renverle toute 
la Pièce. L'on fçait jufqu'où va la fureur 
d'une femme. 

• Notumque fitrens quîdfcemmapojjrt. 

Mais 

* V I R G« t/£neid* U $• v, €, 
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Mais que Déjanire s'exprime en Energu- 
mene, voilà ce qui femble incolérable«Qui 
peut l'entendre, quand „ elle s'anime à fai- 
*> re fortir de fon fein plus de monftrei 
M qu'Alcidc n'en a terraffe"? quand elle dit> 
»» que fon cœur en effet contient tous ces 
»9 monftres", & lorfau'elle s'arrête à étaler 
fort au long des penfees brillantes qui font 
plus le langage de Fefprit oue du cœur? il 
cft vrai qu il y en a de belles: par exemple 
celle-ci. 

La Confidente. Vousmourrés. 

Déjanire. Je mourrai , mais femme 
d'Hercule 5 & avant qu'il fe foit déshonoré 
par un indigne amour. . . Ou qu'il périffe 
ou qu'il m'immole: qu'il joigne fon epoufe 
aux monftres qu'il a domptés; qu'il mette 
ma défaite au nombre de les triomphes. Du 
moins en mourant j'embrafferai le lit d'Al- 
cidc. 

De même, quand la Confidente pour la 
confoler lui ditqu'Alcide n'a aimé dans lole 

Ju'une conauête difficile; & qu'il ceffera 
e l'aimer depuis fa viâoire fur Eurytus. 
„ Non, répond Déjanire, il aime jufqu'aux 
» malheurs d'Iole". Enfin , Déjanire dé- 
terminée à mourir après avoir immolé fon 
époux & fà rivale, dit ce beau vers 

IPtUx jacit quicunque quos oMt f remit. 

Que Rotrou fon fidelle traduâeur a rendu 
'ainfi. 

Et qui tue en mourant doit mourir iatisfait. 

Il y a plufieurs autres penfées de cette eipe- 
Têmeiy^ C ce, 
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ce, niais elles font gâtées d'ordinaire par les 
autres vers où elles iê trouvent cotnmc 
noyées. Ce font de vrayes pierreries qui 
font confondues parmi un grand nombre de 
;faux diamans. Que la fureur de Déjanire 
paroît froide au milieu de tant de feux: en 
eflèt^tout ce grand courroux qui ne mena- 
;^oit que de fer & de flammes , n'aboutit 
>qu'à tenter le fecours de' la magie pour faire 
^un phikre. Elle ordonne à ùl Confidente 
de répandre du fang de NefTus fur une ro- 
be qru'elle veut envoyer à fon infidèle. Ce* 
Sendant elle prie l'Amour de féconder fçs 
efleins. L'opération fe fait en un inftant: 
& Lichas qui fe préfente à propos fans être 
appelle, & fans dire un mot, eft chargé de 
porter la robe à Hercule. 

Le Choeur diflFérént de celui du premier 
A£te , & compofé de filles Etoliennes atta- 
chées à Déjanire, fait l'Intermède fur cette 
parole de la Reine , Pleures mes malheurs. 
Elles fe difpofent à obéir. Mais leur Ode 
loin d'être plaintive n'efl qu'un tiffu de mo- 
rale fçavante & raffinée fur ce texte, „ il 
py eft rare qu'on foit fidèle aux malheureux". 
Le commentaire eft fort long, & roule fqr 
le contrafte du malheur des têtes couton- 
nées> & du bonheur des (impies patxicu- 
Jiers. Cela ne vient guéres au fujet. On 
' fcroit dédommagé, fi du moins on y recon- 
xioifToit un peu de ces traits charmans que 
Virgile a répandus fur le même fujet à l'oc- 
cafion des amateurs de la Campagne & de 
la vie privée. 
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O fortunatos nimium » /i#4 fi bona norint » 

,, Trop heureux ceuï qui jouiflent des 
i> charmes de la campagne > s'ils fçavent 
w connoîtrç leur bonheur! 

ACTE III. 

, Déjanire vient frémir par machine, s'il eft 
4)ermis de parler ainû, pour exprimer ce 
qui eft en effet. La caule de fes frémiflè* 
mens, c'eftcpi'à peine l'opération magique 
a été faite, & la robe envoyée, que le relie 
du fàng dont on s'eft fervi pour teindre la 
robe. étant expofé au jour s'eft liquéâé fie 
enflarnn)é. Poar peindre cela, il a fallu que 
Sene^ue.ait eu recours à la Geom-aphie, & 
.chercfe des monts où les neiges le fondent^ 
& des côtes maritimes où l^eau brifée fe 
change en écume. ,,^ Tandis çjuc j'admire 
9, ce prodige (continue Déjanire) la caufè 
„ de ma furprife difparoît. La terre même 
», bouillonne comaie. les flots, fie tout ce 
„ que le venin touche eft ébranlé". Ce 

P'eft pas-là du Sophocle j ou plutôt c'eft le 
'ôëte Grec fophiftiqué en Latin. Voici le 
même affaifofmement de la façon de Ro^ 
trou. 

Une obfcure fumée au milieu de la porte 
Ka iâithaifïèr la vue. & j'ai vu fur le feufl; 
(^O Prodige , ô Spefkaclc , cpouvcntabie l 
M') 

C % Sous 
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Sous deux gouttes de ûng par hazard répan* 

dues 
Du bois fe confumer, 8c des pierres fondues. 
L'air en étoît obfcurt la terre en écumoit i 
Le fer en étoit chaud , & le bois en iîimoit. 

Si k tradudion cft niaife, c*eft qu'il falloit • 
bien Qu'elle fût conforme au Texte. 

Hyllus revient tout-à-coup du Promon- 
toire de Cénée, où il a vu Hercule revêtu 
de la robe iàtale & fai£uit des fiicrifices à 
Jupiter. Il débute ainfi. ,, Partes , ma me- 
s» re, fuyés, cherchés un afilc au-delà des 
»$ Terres, de l'Océan, des Aflres, Se des 
9, Enfers: fiiyés en un mot, au-delà des 
9, travaux d'Alcide. . . Allés aux Temples 
j> de Junon; ils vousieront ouverts: tous 
9, les autres vous font fermés". Ceft guc 
Junon étoit Tcnnemie d'Hercule. Il ftut 
qu'Hvllus y ait long-tems fongé pour expri- 
mer Ion courroux d'une façon fi finguliere. 
Rotrou Ta' fait parler un peu plus fenfëment 
en ces termes» 

Allés ^ coures, fiiyés: Hé quoi, Madame? 6 

Dieux ! 
Après cet.accidept vous ê(es.dans ces lieux! 
Hclas, û quelque routp.en çp danger extrême 
Va plus loin que la terre, & que TËrcbe mé^ 

me. 
Et dont Hercule encor n'ait aucun fbuvenir , 
Coures} c*eft le chemin que vous devés tenir. 

Il dit enfin que le poifon da NelTus fidt 

mou« 
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mourir fon pere^ mais d'où fçait-il qu'on a 
fait l'opération magique ? Déjanire fe défet^^ 

Ere à cette nouvelle : puis Hvllus fait daaHBg^ 
- formes le récit de tout le détail. Ce r^lR 
cit entier eft fi peu fenfé, qu'il fuffira d'en ' ' 
donner un léger crayon, pour faire juger du 
xefle. 3> Hercule au miUeu de fa prière à 
j» Jupiter laiflè échapper tout-à-coup un 
«> gémifTement involontaire. ^ gémifle- 
*» ment, parce (ju'il efl d'Hercuie> retentit 
a> comme un cri horrible, comme le mu* 
» giilement d'un taureau frappé, comme 
M un bruit de tonnerre, qui menace l'Uni* 
M vers. Ce gémifTement frappe les Âfhres 
a> & la mer. Les Cyclades mêmes, & les 
99 côtes plus éloignées en deviennent lei 
9> échos. On voit pleurer Hercule. On 
9» croit que c'efl un nouvel accès de fu« 
A» reur. Tout fiiic, tout tremble. Mais ce 
99 Héros» jettant çà & là des regaxds en* 
9$ flammés , cherche le feul Lichas. Ce 
9, malheureux embrafTe les autels. La fra- 
9» yeur cjui le elace,laifre à peine lieu à fon 
,, fupplice. AÎcide lui prend la main. Voi- 
99 là donc, dit-il, le bras qui pafTera pour 
9> m'avoir abbattu. Lichas fait périr Her* 
9, cule: & pour furcroît de honte, Hercu- 
,, le va faire périr Lichas. Je fouille mes 
„ grands deftins, & la mort de ce mifera- 
M ble fera le dernier de mes travaux. In- 
„ continent Lichas efl jette en l'air, & il 
9, arrofe les nuées de fon fkng. Tel un trait 
„ lancé par un Gete ou par un Cydonien • 
9, s'élève dans les airs, horfmis qu'il s'élève 

99 moins 

* C/dgn > ville de Grèce. 
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„ moins haut* Scc*\ Le refte eft à pei* 
près de même tournure, c'cft-à-dire, en^ 
tre-mclédefauxfublime, & d'afles beaux 
vers. Roitrou tout fidèle qu'il s*eft montré 
à Seneque, n'a oie traduire la plupart de cer 
penfées. 

Après ce récit le même tintement d'an- 
tithefes forme la réponic de Déjanire. A la 
lire férieufement & a tête repofee, on fê- 
roit tenté de croire qu'elle n'a pas le fcn» 
commun, tant elle cherche à dire des cho- 
fes fpirkucUes, & qui roulent toujours fur 
k pointe d'une éguitle. Car renthoufiafine 
des Tragiques de ce fiécle a cela : il croît, 
il enchérit toiyours fur le m.cme ton, fèm* 
blablei ces Pfeces de Mufiaue frelattéc ai» 
fcr la même note fe muWpIicnt a Pinftcif. 
Au refte, toute la tirade de Dqanirc ne v^ul^ 
fignifier autre chofè , finon qu'elle eft au- 
défefpoir, & qu'elle veut fe donner la morr. 
Elle fe taît ches Sophocle & s'en va. Ceft 
un trait de maître , qu'un génie corrompu 
par le faux goût n'étoit pas capable de fen*- 
tir. Mais le prétendu fubliroe qu'on a vou- 
lu fubftituer a ce filence éloquent le vaut- 
il? • 

Cette tirade eft fuivie, comme à l'ordi- 
naire, d'un cliquetis de vers & de demi vers 
entre Déjanire & fa Confidente. Ce n'eft 
pas la méthode qui eft blâmable; car elle 
eft bonne & ufitée au Théâtre. Quand elle 
eft naturelle, rien n'eft plus vif, ni plus 
capable d'augmenter l'impreffion déjà faite 
dans les cœurs. Mais aufli rien de plus in- 
fupportable , quand Tart s'y trouve tout pur 
fans la nature & fans autre feu que celui 

d'un 
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d'un déclamateur, qui tfeft qu'un feu em- ^ 
prunté. Les plus ingénieufcs penfécs font 
alors d^oûtant€s & fades. Un exemple 
fiiffirau 

La Confidente blâme Déjanire de ce 
qu'elle ne s'eft pas iuftifiée auprès d*Hyl- 
lus, puifque rettct du philtre eft l'efifèt de 
Terreur, & non pas du crime. Oui, chc» 
Sophocle ^ mais non chés Seneque. Sup-» 
polbns toutefois que la femme d'Hercule 
foit innocente, comme le Poëte Latin lé' 
fuppoic affés gratuitement, après ce qu'el* 
le a fait au (ecomd Ââe. Voici dans ce 
cas une partie des plus fupportables de It 
converfâtion entre la Reine & la Confi- 
dente. 

M y T X i z. Nêcens iùdm pti cufif « imrtfm 

cupit. 
D E j A N. lâoN înnû€mtis filé decefus ftcit. 
NuTRix. TifanM fiâgifs } Dejan. Iff$ m$ 

Titan fugit. 
NuTRix. Vif4m rtlinques mifira> Dej aii« 

jît Alcidtn fequAT , 
NuTBix. SHpereftt é» a»trM ilU ecdeftes tra>^ 

hit. 
D E j A N. Vinci Hercules cumfotmt , hinc ccèfifs 

mori. é'C, 

La Confidente. Souhaiter lamort, 
c'eft vouloir paroître coupable. 

Déjanire. La mort feule juftifie les 
crimes de furprlfe. 

La Confid. Vous fliirès la lumière 
du jour? 

C4 Djt- 
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D E j A N I R s. Ceft-ellc qui me déteftc 
& me fuit. 

La Confid. Vous quitterés k vie? 

Dejanire. Ce fera pour fuivre AI- 
c;ide. 
. La Confid. Il vit. Il règne encore, 

Dejanire. Etre vaincu, c'cft pour 
Hercule commencer de mourir. 

Peut-être pourroit-on faire grâce à ce 
morceau , s'il étoit feul : mais il eft poufle 
trop loin, & environné de faux brillans cjui 
le dégradent. La Confidente porte le zélé 
jufqu à vouloir perfuader à fa maîtreffe 
Gu'Alcide ne mourra point du venin' de 
1 Hydre mêlé à celui de Neffus, parce que 
ce Héros a tué l'Hydre & le Centaure, fenj 
que leur venin lui ait été nuifible. Ces re- 
montrances étant inutiles , elle a recours 
aux larmes & aux prières. Mais Dejanire a 
pris fon parti. EUe ne veut être juftifiée 
qu'aux enfers. Elle demande à grands cris 
les fupplic^ de Sifyphe, d'Ixion, de Tan- 
tale, & des Danaides. Elle parcourt le 
grand nombre des époufes cruelles , pour 
engager les Dieux à l'aflbcier à leurs pei- 
nes, & à lui fermer pour jamais l'entrée des 
chartps Elyfiens. Un retour fur fon inno- 
cence la confolc un moment. ), Grand 
„ Alcide 5 dit-elle, mon coeur fut innocent, 
yy ma main feule eft coupable". 

JnviSle conjux , innoctm unimus mihi 
Scelefla manus eft. 

Elle eft prête de différer fa mort, & de 
l'attendre de la main d'Hercule, fi cela peut 

le 
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le fatisfaire. Elle fouhaite qu'il brifc fon 
corps y comme il a fait celui de Lichas, ôc 
qu^ii la jette jufaucs dans des villes écartées , 
jufqu'à un monde qui lui foit inconnu. Voi- 
là une penfée burlefoue qui gâte ce mor- 
ceau, où il y a de belles cnofes. Rotrou a 
imité en partie cette impertinence j & il a 
laifle le refte , qui valoit mieux. 

* Que de cette montagne à tant d'autres fatale 

Ce corps précipité jufqu'aux Enfers dévale! 

Que mon fang fur ce mont fade mille mis* 
féaux. 

Qu'à CCS pierres mon corps laifTe autant de 
morceaux 1 

Qu'en un endroit du roc ma main relie pen- 
due » 

Et ma peau déchirée en d'autres étendue ! 

Une mort e(l trop douce, il faut ia prolonger» 

£t mourir d'un ièul coup» c'eil trop peu le 
venger. 

Quoique ces vers > comme beaucoup 
d'autres, fentent le Poëme de la Pucelle, 
il cft bon de les préfenter aux Leûeurs, 
pour rendre plus fenfibles 4es divers chan- 
gemens de la Poëfie, & l'Hiftoire du goût 
que nous parcourons dans cet Ouvrage. 

Hyllus Que Seneque fuppofe témoin du 
défefpoir oe fa mère, n'a encore rien dit 
jufqu'ici. C'étoit long-tems fe taire en pa- 
reifle conjonâure. Mais enfin le voilà defa- 
buie. U veut donc engager Déjanire à c* 

parg^er 

^5 
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pargner Ces jours. Mais cellé-<:i le preflè au 
contraire de les avancer, & de la tuer de 
fa main. ,, Qui t'arrête > mon fils ? ce cri- ' 
„ me fera un effet de ta piété. . . Tu 
j, balances, & je t'ai enlevé Hercule. . . 
yy Si les forfaits te font inconnus, apprends 
y, d'une mère à les commettre, &c." A- 
près quelques autres traits qui reviennent à 
ceux-ci ,' Dcjanire devient furieufe. Elle 
croit voir Mégère qui la pourfuit avec une 
torche ardente*, les Enfers oui s'ouvrent, le 
Palais qui s'écroule , tout l'Univers qui s'ar- 
me contr'elle. Ce font de belles images : 
mais tout ce fracas que fait publiquement 
une femme échevelee , eft juftement le 
moj^en qui l'empêche de fe donner la mort, 
Déjanire fait moins de bruit chés Sophocle, 
& c^eft pour cela qu'elle exécute fon des- 
fein fans oppofition. Ici elle avertit toute 
la terre de fon projet, & perfonne ne s'y 
©ppofe. Cela n'eft pas naturel 

il eft vrai qu'Hyllus délibère s'il n'ira pas 
fiuver fa mère.* Mais il lui prend un fcru- 
pule, une crainte d'être coupable en cela 
même envers fon père mourant. A la vé- 
rité, il étouflfe bien-tôt cette vaine crainte 
par une réflexion plus fenfée, & il court 
après Déjanire. Mais il n'eft plus tems, il 
n'a délibéré, ce femble, que pour lui doiH 
ner le foifir de fe frapper. Car il falloit que 
Déjanire mourut, comme chés Sophocle^ 
Les Tragiques Grecs y en fuivant la nature 
&Ie bon fens qu'ils préféroient à une Scène 
brillante, ne tonibpient pas dans, ces fortes 
d'inconvenicns ou ^ un Poëte imitateur fc 
^ voit réduit comme kïétsoky, m^ quele 
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y, dit Horace, lorfqu'U a commencé à fui-' 
yj vre un modèle donc il ne lui c& pas per- 
» mis de s'écarter". 

• Nec defilies imUator in arSium 
Vnde peJem referrt fudor vHtt , ani operis lex^ 

L'Intermède que fait le Choeur ne vient 
à rien du tout. En voici la matière. ,, Her- 
,, cule meurt > tant eft vrai l'Oracle d'Or- 
5, phée^que rien n'eft éternel ici bas". Cet 
Oracle qui n'a rien de rare affurément, don- • 
ne lieu aux Etoliennes de raconter toute 
ïhiftoire d'Orphée. Etoit-ce là fa place? 
on ne pardonneroit pas cette faute à un 
Poète novice. 

A C T E IV. 

On amène Hercule qui fait d'abord con- 
noître combien il eft furieux. Ce qu'il a 
dit de folies dans fon bon fens , n'eà rien 
au prix de ce qu'il exhale dans fa fureur. 
Ce qui eft étonnant? c'eft qu'un aufîî bel 
efprit que Rotrou ait refpefté le nom vrai 
ou fuppofé deSeneque,jufqu'à traduire tout 
cela prefque mot pour mot. 

• Fais d*un rapide cours» Prince de la lumicrcw 
A tes chevaux ardeas rebrouifer leur carrière. 
Qu'une onïbrc géitérale obfcurciflè les air» 
£t ne his point de jour alors que je le perds* 
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Convertei Titan clare, anhelantes equas» 
Smitte no5lem, Tereat hic mundo Mes 
^Ho moriar, . . 

Alcidc meurt, fans qw'cn catc 
avanture 
Le cahos de retour confonde la nature! 
La terre, en cet eÔbrt eft ferme fous mes pas; 
Les Aflres font leur cours»le Ciel ne & rompt 

pas! 
Juge combien ma mort ébranle ta Couronne* 

Ceft à Jupiter en perfonne que ce difcours 
s'adrefle. 

Préviens avec honneur ce honteux accident : 
Romps ce qu'on t'ôteroit $ perds tout en me 
perdant. 

Nune pater cdcum otb^s 
HedJi decebtit, Hinc (^ hinc comfagibus 
tiHftis uterque dtbuit frangi polus. 
^id parais ajiris f HertuUm amittis, pater! 

Le beau de Pafiàire , c'eft que cet enthou- 
Cafme va toujours en croifTant, & à quel 
excès ! j'en ai peut-être déjà trop cité. Le 
Chœur y entre auffi comme par contagion, 
de manière que c'eft une vraye converfà- 
tion d'infenfés où de Furies. Mais de mê- 
.me que dans une horrible tempête on voit 
briller des éclairs , ainfi entrevoit-on dans 
cette Scène d'éclatantes idées, comme quand 
Alcide fe plaint de n'avoir pas été la viéÛ- 
me des moaftres qu'il a domptéi^ & d'être 

réfer- 
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téfervé à mourir par les mains d'une fem- 
me j „ eft-il poflible, ajoute- fil, que j'ayc 
„ perdu tant de fois une belle mort"? 

FerdiM mortim^ bti mihi^ 
Totlts honejlam ! 

Le magnifique endroit de Sophocle tra- 
duit par Ciceron ou Attilius, eft en partie 
bien imité. En voici une ébauche de Ro- 
trou tirée dp Poëte Latin. 

Eft- ce donc là ce bras dont les faits font û OuL 
rares t 

Ce Vainqueur des Tyrans , cet cÉÊroi des bar- 
bares. 

Ce fléau de révolte, & de rébellions. 

Ce mewtrier de •fcrpens , ce dompteur de 
lions? 5c c« 

Ce bel endroit eft toutefois défiguré par 
de faux brillans dont il y en a un remarqua- 
ble. Hercule ne fçachant quelle eft la cau- 
fe du mal qui le dévore dit , en fe déchirant 
les entrailles : „ Que le mal a trouvé un 
yy afile au-delà. O mal femblable à Hercu- 
,, le"! Ceft pour faire entendre que ce 
mal eft invincible comme lui. La penfée 
qui fuit feroit belle, fi elle ne dégénéroit pas 
en impiété. 

D*un regard de pitié daigne percer la nuè, ^^ 
Et fur ton fils mourant arrête un peu la vue. 
Vois, Jupin, que je meurs j mais vois de 
quelle mort} 

C; £v 
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£t donne du fecours ou des pleurs à mon 

fort. 
J'ai toujours dû. ma vie à ma ièule défenfè. 
Et je n'ai point encore imploré ta puiflànce. 
Quand ies têtes de l'Hydre ont fait entre mes 

bras 
Cent replis tortueux, je ne te priois pas. 
Quand j'ai dans les Enfers a£onté la moyt 
' même, 

Je n'ai point réclamé ta puiflànce fuprême; 
J'ai de monftres divers purgé chaque élément. 
Sans jetter vers le Ciel un regard feulement. 
Mon bras fut mon recours, âc jamais le ton- 

nerre 
N'a, quand j'ai combattu, grondé contre la 

terre : 
Je n'ai rien implpré de ton af^èd^ion , 
Et je commence helas, cette lâche adion! 
Aux prières enfin ce feu me fait réibudre. 
Et pour toute faveur j'implore un coup de 

foudre. 

Le Latin eft plus ferré & plus énergique. 

Tût feras vici horridas, 
Régis 9 TyrÂtinosy non tamen vhUhs meûs 
In afira torfi. Sewfer hdc nobis manus 
VoSHm ffo fondit. 

Cette dernière penfce eft fublime. >, Mon 
„ bras m'a tenu lieu de vœux '* 

NhIU frofter me fâcro 
MUnere cotlo fulmins. ffic nliyéid dies 

Oftan 
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Optare juj/ît. Frimus audierit frects 
Idemcjut fummus. UnUum fulmen peu. 

Certes fi les Scavans qui fur la fimple 
critique du ftyle, otent cette Pièce à l'Au- 
theur de Medée, n'avoient égard qu'à ce 
morceau & à quelques autres, ils devroient 
là- lui rendre lans balancer. Il paroît que 
Racine a imité le tour dont je viens de pail- 
ler, dans la féconde Scène de TAdtc IV. de 
Phèdre, où Thefée parle ainfi au Dieu de 
k mer en le priant de le venger d'Hippo* 
lyte. 

£t toi Neptune , Se toi , (î jadis mon courage 
D'infâmes aflaflins nettoya ton rivage , 
Souviens toi que pour prix de mes efforts 

heureux 
Tu promis d'exaucer le premier de mes 

vœux. 
Dans ks longues rigueurs d'une prifbn cruelle^ 
Je n*ai point imploré ta puiflànce imnoortelle. 
Avare du (ccours que j'attends de tes foins 
Mes voeux t'ont réfervé pour de plus grand» 

befbins. 
Je t'implore aujourd'hui. Venge un malliett* 

reux père: 
J'abandonne ce traître à toute ta colère» 
EtouÉfc dans fon fang fes défirs effrontés: 
' Thefée à tes fureurs connokra tes bontés. 

Ce parallèle fait voir combien une maiÎB 
habile & délicate içait employer d'art dans 
lane heureuiè imitation. C'eft-là non ièu^ 
lement tkçr des pio^^jç^ d^.fuoûerd'Enqr 
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Enni de Jlercore gemmas , 

Mais encore fçavoir les tailler & les embel- 
lir , ce que Rotrou n'a fait qu'imparfaite- 
ment. 

Hercule après avoir prié Jupiter de le 
foudroyer, s'adrefle à Junon. „ Que de- 
,, mandés-vousdeplus, fiereDéefle? vou» 
„ voyés Aicide fuppliant''. Il implore les 
Peuples, les Villes, & l'Univers entier, 
pour obtenir la inort 5 comme une récom- 
penfe due à fes travaux. Cda eft moins 
ampoullé que le refte. Rotrou dit noble- 
ment: 

Pour prix de tant d'exploits je ne veux que la 
mort. 

Alcmene fur vient avec Philoâete, d'où 
& comment, on ne le dit pas. Ce qui a 
donné lieu àSeneque d'introduire Alcmene, 
c'eft que Sophocle fait dire à Hercule prêt 
à accomplir fa deftinée, qu'on lui faffe ve- 
nir fa mère & toute fa Maifon. Mais Hyl- 
lus le rappelle de fon égarement, & lui fait 
fouvenir qu' Alcmene & tous fes frères font 
ailleurs. 

Hercule chés Seneque raconte en peu de 
mots fes tourmens : & Alcmene en eft au 
défefpoir. Pour Phiiodete, c'eft un per- 
fonnage muet: de forte que toute cette Scè- 
ne n'eft qu'une continuation des plaintes 
d'Alcide. Il y dit entr'autres chofes extfraor- 
dinaires: „ Qu'il faut le jetter dans la mer, 
„ afin d'éteindre le feu qui le dévore. Car 
9> les fleuves ne fuffiroient pas. ils feroient 

9> des? 
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55 defféchés". Et même il craint que l'O- 
céan ne puiflè fuflSreàétoufier ces flammes. 
Rotrou ajoâte à cela qu'Âlcide plongé dam 
le Penée ♦ a fait bwillir ks ondes, ^ue €§ 
ftu véhément canvertiroit en foi U lifuiae //r- 
ment. Et il avoit dit plus haut : 

O cruelle douleur! 6 tourment! 6 martyre! 
Ce lieu brûle déjà de l'air que je refpire; 
La place autour de moi fume de toutes parts. 
Et ces humides fleurs féchent à mes regards. 

I-e feu de Seneque eft encore plus adlif & 
plus contagieux, que celui qui brûle Her- 
cule. On le fent par ces vers de Rotrou, 
& par quelques-uns du grand Corneille. 

Autre idée bizarre. Hercule dit , que 
M quand il fëroit attaché au mont Caucafê 
>» pour être la proye des vautours, quand 
»> plufieurs montagnes, (que nomme le 
» Poëte) fè réuniroient pour l'écrafer com- 
M me les Titans, quand le monde entier 
M tomberoit embraie fur lui, rien ne feroit 
»> capable de tirer un foupir de fon fein, 
99 parce qu'il ne craint rien de tout ce qu'il 
9» peut voir & repouflcr". On peut défier 
toutes les ioKiginations du monde , de rien 
imaginer de plus fort. Il n'eft pas fiirpre- 
nant qu'après quelques autres idées pareilles 
Hercule fe pâme. 

Alcmene dans cet intervalle fait des vœux 
ardens pouriâ guérifonj & Hyllus paroît. 

♦ Penée» fleuve de Theflàlie, dont la fource eft au 
Fiode, 6c qui coule entre les monts Ollà & Olympe» 
& artofe la valkc de Tempe. 
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Il s'écrie que Déjanire eft morte ^ non pas fi 
fimplement que je le dis, ce qui auroit fuj05; 
tnais avec les ornemens ordinaires, qui coû- 
tent fi peu au Poète Latin. Hyllus auroit 
dû au moins ajouter, qu'il a fait tout foû 
poflible pour empêcher fà mère de fe .per^ 
cer, puilqu'il a voit volé fur fes pas Mais 
nonj il femble qu'il n'ait couru que pouf 
être le témoin de fa mort. Rotrou s'eft 
bien apperçu de cette feute de Seneque, & 
U l'a évitée habilement. Alcmenç qui ap- 
paremment n'a pas entendu lés paroles 
d'Hyllus, le prie de ne pas réveiller Hercu* 
Je.. Mais il n'eft plus tems. Ce Héros re- 
prend (es efprits, & fe croit tranfporté au 
Ciel. Ceft un effet de fa fureur tranquiUi* 
fée, qui eft très-bien ménagé. Rotrou Ta 
fenti & en a profité. 

• Quel Êvorablc fort a fini mes déûftrcs, 
£t m'a fait obtenir un rang parmi les Afbes ? 
O divin changement! ô miracles divers! 
Mon père à ma venue accourt les bras ou* 
verts. &c. 

Mais ce fpeâracle célefte s'évanouit avec 
fa rêverie. Hercule fe retrouve à Trachi- 
ne, & reconnoît Hyllus qui lui annonce la 
mort de Déjanire , & la juftifie. Dès 

Ïu'Hercule apprend que c'eft le fang du 
^entaure Neflus qui caufê ics tourmens , 
il reprend fa tranquillité, & femblable à un 
malade revenu d'un long délire , (chés So- 
phocle ce n'eft qu'un fommeil ) il dit : 

Mes 
• K o T R V Htrt, m»Hu AU, IV, St, H 
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Mes travau;c ont leur fin. UiA, 
Ce que tous m'apprcnés explique mon deftia» 

C'eft qu'il fe reflbuvient de l'Oracle doq| 
nous avons parlé dans la Tragédie de Sch 
phocle. 

Appui àes Dieux 8c des humains ^ ^ nUî 

Vidloricux Alcicie, 
Vn qui ièra mort de tes mains 

Sera ton homicide. 

Il fait donc les âprêts de fa mort & don*^ 
lie fes ordres. Il veut qu'on élevé un bû- 
cher au mont Oeta. Il ordonne à Philoc- 
tet€ d'y mettrç le feu & à HyUus d'époufet 
lole. Hyllus tie s'en défend pas. . C'eft quqi 
la belle Scène de Sophocle à paru trop fimj 
pie au Poëte Latin. Enfin Alcidê confolç 
Âlcmene^ en lui remettant devant les yeux 
la gloire qu'elle a eue d'avoh: mis au mon- 
de un Hercule. Soit qu'il foit fils de Jupi- 
ter ou non 5 il penfe mériter tout au moins 
qu'on le croye fais de ce Dieu j& faire hon- 
neur à Jupiter même quand il ne le feroit 
Sas. 11 n^eft pas ncceffidre de faire des ré^ 
exidns fur cette impertinence. Si le fleur 
ve AcheloUs fon rival s'étoit trouvé-là, il 
auroic pu lui répondre, comme il fait chés 
Ovide: 

* Jupiter autfaîfus paur efi ,MMt crimke virus: 
Matris adulterio pafrem petis. 

,, Jupiter n'eft pas véritablement votre pe- 

* O Y I Bt Metam. /. 9. v. 24» 
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9, re, ou il ne l'eft que par un crime. Vous 
„ achetés un tel père au prix de l'honneur 
„ d'une mère". 

Tous les Aûeurs partent j & le Choeur 
prie le Soleil d'annoncer aux quatre parties 
du Monde le trépas d'Alcide, afin que tou- 
tes les Nations pleurent leur libérateur. Il 
prédit encore l'apotheofe de ce nouveau 
demi Dieu, & en lui demandant quel lieu 
du Ciel il voudra bien habiter, l'on fouhai- 
te qu'il foit placé loin du Lion & de l'Ecre- 
vifle, de peur que fes regards ne troublent 
le cours des Aftres.ôc n'épouvantent le So- 
leil^ flatterie qui furprendroit, fi un long 
ilfiige ne l'eût mifc à la mode, par rapport 
aux Empereurs , dans la bouche de Virgile 
le plus lenfé des Poètes, d'Horace, d'C^i- 
de& fiir tout de Lucain qui enchérit en- 
core fur la penfée de notre Choeur. D dit 
nettement à Néron, que quelque endroit 
du Ciel qu'il veuille occuper, les Dieux fe 
feront un honneur de lui céder le pas, & 
que toute la nature lui laiifera la lioené du 
choix. Il prie feulement ce Prince de ne 
pas choifir l'un des deux Pôles, de peur de 
priver Rome de fes regards ferains; mais de 
fe placer juftement au milieu de la voûte 
célefte, qui fans cela courroit rifque d'être 
furchargée d'un tel faix. 

• Tièi nomint ah omnl 
Cedetur\ jurifque tut natura relirjquet 
^uh Deus ejfe velistubi regnum fonert mundi, 
Sed neque in ArBoofedem tibi legeris orbe, 

Net 

* L V c A N. PbârféU, h i* v> jo* 
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Sec fQlus adverfi calidus quà vtrgitur auflri > 
UnJe tuam vidtas oèliquofidêri Romam. 
JEtBerif immtnfi pMTtimJi frtjferh unam • 
Sent in axis onus. làbrati pondéra cœli 
Orbe tene medio. 

Le Chœur des Etoliennes finit fbn In- 
termède en priant Jupiter de ne permettre 
plus qu'il naiflc aucun monftre fur la terre, 
puifqu'il n'y a plus d'Alcide, ou bien de lui 
donner un fucceffeur. Vaine prière ! Lu- 
crèce fait voir ineénieufemont combien 
rhéroïfme de ces prétendus grands hommef 
étoit inutile à la terre. „ On fe trompe, 
„ dit-il, fi l'on donne im grand prix dans 
„ fon eftime aux exploits aHercule. Quel 
9y mal pourroient nous faire après tout fie 
„ le Lion de Nemée, & le Sanglier d'Ar- 
„ cadie"? Il parcourt ainfi les autres expé- 
ditions d'Hercule, qu'il ramaflè en très-peu 
de vers. „ Si tous ces monfbres revivoient, 
» reprend-t'il, en quoi fèroient-ils fi nuifi- 
„ blesPIt Terre en reproduit tous les jour» 
„ fur les montagnes fie dans les forêts. Il • • 
yy ne tient qu'à nous de les éviter. Mais fî 
„ nous n'exterminons de notre cœur des 
,, monftres beaucoup plus dangereux» à 
py quels périls ne fommes nous pas expo* 
,> fes ? 

*^idNemeâUs enlm nobis nunc tnagnus hia» 
tus 
Ilh Leonis obejfet , c^ hûmns Arcadmsfm, l. 
Si non viBa forent , qttid tandem vvua nnenntf 

Ni/» 

. *Lvciiit. ii reruM net. l, s» ^*^j* 
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«N//, ut ofinor-, ita adfaùMtm tetrtiferaruf» 
Nunt ttiam fentst, . . 
Af Èfififurgéttum eft pe^us^ qii€ fr^lta nobiit 

Revenons à Sencquc. On entend un bruit 
cte tonnerre qui annonce la mort d'Her- 
cule. 

ACTE V. 

Philoûete vient la raconter , & une Con- 
ïdente fe préfente pour ^entendre. Cela 
ri'eft guère Théâtral. 11 ne s'agit pas de 
ïàtisfaife la curiofité d'une Suivante. Il faut 
gu'un récit de cette importance fe feflè à 
tinc perfonne intereffée dans TadHon. H 
"eut mieux valu encore imiter les Grecs, & 
■«Ireffcr la parole au Choeur qui repréfente 
fc peuple. Ce font-là de ces fautes que les 

}>lus fimples fèntent fans les connoître où 
es définir, parce qu'en eflèt le récit fait alors 
'moins d'impteflion fur eux. Auffi ce font 
celles qu'on doit éviter avec le plus d'at- 
teiîtion, ^ fur lefquelles le Poëte devroit 
tonfulter fa Servante, comme faifoit Mal- 
hert>e. 

La narration dePhilodtete eft auffi mon* 
ftrueufe que le reftc. C'efl tout dire. A 
force de vouloir rendre Hercule grand, le 
Poëte en fait un Géant qui dégénère en 
Nain. Ç'efl l'effet de. toute penfée outrée 
& fbÙe. Elle devient puérile a fbrce d'être 
firhummnej s'il eft permis d'ufer de ce ter- 
me. Rotrou a donné tête baiflee dans le 
même déiûut. Je dis tête baiflee ^ car il . a 

copia 



TRAGEDIE DE SENEQUE. 7i 

copié fon mockle, & ne s'en eft écané que 
dans quelques endroits dont le ridicule lui 4 
paru trop original. La Scène cotnmenco 
miCi dans Seneque, 

N u T R I X. ^f^ri eafus , jiêvems , HtreuUês » 
frecoTt 
Vukuque qu0nam tuUrit AlcUunê^ 
♦ çem, 

F H I L o e T. ^0 nemo vhétm. N u t R. Ldtus 
éideone ultimes 
Jnvéïfit ignés f F h i L oc t. J^Jff jttm 

fiamms^s nihil 
OfienditilU^ ^ç. 

Et dans Rotrou. ♦ 

LusciNDi, Toi qui fçais de quel œil il yit 
borner iès jours. 
Fais moi de ce trépas le tragique 

difcours. 
Quelle fut & vertu ? 
P H I L o c T. La mort lui parut telle 

Que la vie à nos yeux ne fut ja» 
mais n belle. 
L u s c I N D E, Dieux ! 6c quel lui parut ce bra* 

fier dévorant? 
PaiLOCTi Ce que te paroîtroit un braficr 
odorant, &c. 

LcPoëte Latin dit plus: car il veut qu'Ai* 
cide ait vaincu le feu, & qu'il ait mis cet 
élément au nombre de iès trophées. Mais 

c'eft 

♦ Etre* mcur, jl^^ V* St, L 
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c'eft bien autre chofe ouand on. vient au 
détail. Toute la forêt d^Oeta eft renverfee. 
On s'arrête à peindre quel étoit chaque ar- 
bre j comment chacun tombe fous les 
coups, comment fur tout un chêne réiîfte 
à la hache^ parce qu'il eft fatidique, comr 
ment, 

Les arbres dépouillés de leurs feuillages verds 
Se virent bien pks nuds qu'au milieu des Hj- 
Tcrs. 

Et comment, 

Le plus petit oifèau ne peut où fe percher. 
Et toute la forêt ne devient qu'un bûcher. 

Saint Amand ne fit pas pis quand il mit les 
poifTons aux fenêtres * dans le . pa(&ge des 
Ifraëlites par la mer rouge. 

On fait donc de toute cette forêt un bû- 
cher trop étroit pour Hercule. Il y monte, 
mais de quel air ! „ II fèmble monter au 
o Ciel, non fur un bûcher". 

VultHs fetentis aftré» non ignés , eranu 

^, Il brifè de (on poids toutes ces énormes 
j, poutres". 

Omnts frtgit imfofitus trAbes. 

Il donne fes flèches à Philodete, & le prie 
de mettre le feu au bûcher, fur lequel il 
étend la peau du Lion de Nemée avec fa 
mafluë. Cette mafluë eft la feule arme qu'il 

ne 

•DlSVBBAVX. 
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ne donne pas à fon ami^ parce qu'elle lui 
lëroic inutile. Nul autre qu Alcide ne pour- 
roit s'en fèrvir ni même la porter. Alcme- 
ne qui afliirément eft de trop ici au juge- 
ment du fage Sophocle y fait Téchevelée. II 
faut que fbn fils la harangue pour la confb- 
1er, oc l'empêcher 

* D^ôter i cette mort la qualité de belle. 

Mais après ce dernier devoir envers une 
mère, le Héros prend un air de Vainqueur. 
Jamais Guerrier ne fut plus fier fur un char 
de triomphe, qu'il afïèâe de le paroître fur 
\m bûcher. Il communique même à ûl mè- 
re & à l'afTemblée la fécurité & la noblelTe 
de fbn courage. Les larmes ceflent de cou- 
ler, on croit voirjuiriter lui-même. Il levé 
«u Ciel des yeux fèrains, &: il fiât une prie- 
4« qui eft le dernier trait de fon éloge nme- 
bre. Car à l'entendre, Jupter ne peut fe 
difpenfer de le faire Dieu. Tant d'exploits 
l'y forceroient malgré qu'il en eût, particu- 
lièrement le dernier, qui eft une viftoire 
éclatante fur le plus terrible des élemens, 
fur le feu. A l'inftant Alcide Anime Phi- 
loélete à approcher fa torche. Il hâte mê- 
«ne fa lenteur. Cet ami obéit en tremblant 
& en détournant fes r^ards. „ Le bûcher 
^ s'embrafe : mais on diroit que les flammes 
j, refpedlent le Héros. 11 faut qu'il aiÙe les 
„ chercher , & le feu gémit en l'appro- 
„ chant". - 
* Herc, mour, A^* Vf Se» J, 

TmeîV. D 
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TMtum in^tmifcit iffùs ai durHtnjicw. 

On ne fçauroit nier , quoiqu'en dîfetit 
quelques Critiques, que cette Pièce ne folt 
de la même main aue le Thyeflt^ où le ffea 
-gémic de k même ntçon £im aucune dififr* 
rcnce 

* Sftfdet h vwuhusjnuf : 

Gimuifi. Fi€mt ^nù mfitmos mhh^ 
'Ettfftfitnmitt^ist oc w$kiêU pmfi§ 

Ce trait même eft porté plus loin que 
dans VHercMle 09 Mmt Ctta: car „ outre 
jy que le baffin où Atrée a mis les membres 
^y èp9is du fils de Tbyefte^cémit^outre que 
^y le feu fe ^hdnt^ la fumée même di at- 
P, triilée, & ne s'élève point direûcment*^. 
Il ne feroit peut-être pas fort difficile aprèi 
plufieurs comparaifbns pareilles de nirè 
voir que les dix Tragédies attribuées à Se* 
neque font véritablement de k même màim 
Mais cette critique nous méneroit trop 
loin, & feroit d'ailleurs inutile pour notre 
but. Il fuffit donc d'obferver que le rcfl» 
de la narration de Philoâete àt dans ce 

Soût, qui eft véritablement plus outré que 
ans Medée , Hippolyte , Oe^pe , & la 
Troade , qu'on ne fait pas diflfculté d'at- 
tribuer à Seneque le Philofopheou à^ 
parent. 

« s B N s Q.VS Thy9fiu% Mi% IK 
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Hercule tout brûlant dédaigne de & 
tourner , fi ce n'eft pour ranimer le cou* 
rage de ùl mère & dts Spedateurs. ^ A 
â» peine peut-on rïmasiner qu'il eft devo^ 
»9 ré parles flammes, il neprédpke pCHS^ 
9* & mort, il coûte les tourmens, & t^ék 
», têSMc à traits lents. Il plonge le viâ^ 
à» ffè dans la flamme, & càa fins fermer 
99 m yeux**. 

Akmene vient ititenompne oa plûtAt 
acliever ce récit par fes Dieu». Elle tient 
en main une Urne od ibnt les Cendrés 
de (on fils. Cet objet lui ré?<dlle de nou* 
Telles idées, encore plus monftrueufes que 
celles qu'on a vues. On peut en juger par 
ce commencement. „ O Dieux , redou- 
M tés la mort à la vùë-de cette Urne: voilà 
9, Hercute entier, tout grand qu'il étoit'% 
Cette Sde&ô éft fort longue Se trè^u 
touchante^ qupique deftinee au deuil. Ceft 
que le précepte d*Horace tfy eft pas rem- 
pli, yy u vous avés deflèin de me tirer des 
M larmes, il faut que tous pleUiiés d'abord 
»» vous-même*'. 

* si vît mejkre, MenJum efi 
Trimhn iffi tUi, 

A la vérité Alcmene prétend pleurer, ou ' 
plutôt le Poëte veut qu'elle pleure. Mais 
fes larmes loin de reflembler aux pleurs de 
l'aurore font, pour ainfi dire, de l'ambre 
diftillé. On a vu afles de ces fortes de pen- 
ices aUmbiquées. Le refte deviendroit en- 
nuyeux . 

D a 
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nuyeux coinme la Pièce même; Pour la 
finir , Hercule Deïfié paroît dans les airs. 
Il défend qu'on profane déformais fk defU* 
née par d'indignes larmes. Alcnene en 
peut à peine croire {es yeux. Enfin elle 
& le Cnceur ccmcluent a re^âer Tapb* 
tfaeofè. On s'eft étendu fur cette Pièce 9 
parce qu'il a paru important de fiure bien 
connoitre le génie du fiécle où les Sene- 
ques> & leurs échos dominôient. Par ce 
contrafte des Latins & des Grecs on iènt 
mieu^ le fort & le foible du fiécle des uns 
& de celui des autres: l'on voit de ptos ce 
aue notre Théâtre a emprunté de tous les 
aeux. 
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HERCULE 

MOURANT, 

TRAGEDIE DE ROTROU» 

L*0 N peut dire de cette Pièce qu'elle 
eft par rapport à celle de Seneque une 
féconde édition revue , corrigée , & aug- 
mentée. Rotrou qui aimoit & entendoit 
les Grecs a eu ici le malheur de fe laiâèr 
feduire par la pompe apparente de Seneque, 
& de le préférer à Sophocle, dans lé choix 
d*un modèle. Ceft au'il ne diftinguoit pas, 
- non plus que le grand Corneille , Anciens & 
Anciens , ni ce ou'il y a de marqué au coin 
du goût univerfel dans ceux des Anciens que 
la pofterité a confàcrés. 

ACTE I. 

On a vu comment il ouvre la Scène. 
Ceft en introduifànt Hercule qui fe loue à 
outrance comme dans le Poëte qu'il lui a 
plu de traduire. Pour Tunité de lieu, il 
n'en faut pas chercher une bien exaâe dans 
Rotrou. Cepoidant il fuppofe Hercule à 
Trachine^ & une bonne partie de Taâioo 
fê mOk dans le Palais. 

Déjanire foupçonnant les amours de fon 
D 3 époux 
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époux & d'Iole vient s'en édaircir avec lui.' 
ffa beau vouloie cacher ce qui eft: eUe eft 
trop éclairée pour être duppe. Elle s'en 
tieat à fèafoup^ciBs, & médiee fa vet^eai^ 
ce avec autant de j^ufie>^ mais^ bcai^up 
moins de fureur que dans le Poëte Lads. 
Ceft que le Poète François a j/agé à propos 
de çoMper.lci longue» Scènes de Scneque^ 
pout les fèmer par morceaux dans ûTragé- 
4|ie dpnc il e^He les Aâes par ce ixio^au 
Je iHeîe*Lc<fleurde bien pefer tous ces 
termes. Ceft runique artifice de beaucoup 
éa Poètes. La quemotfi eft de fçavoir £ ce*- 
k^ft dans k nature > qpir feule eft la règle 
de toute compoâtion. 

Déj^ire écartée 7 on Toic reparoître Her« 
cùlè avec Ion lole, qui travalHe en tapi(Ks 
rie , dans \m autre appartenant que celui de 
k précédeiKe. CcÛe-ci eft une Scène d& 
gaknterie qui ne donne pas grande idée 
aHercnk , & qui fait beaucoup attendre - 
dlole. Mais le Spedkteur eft trompé dana 
fun & Fautre cas. En eiBkt, cet Hercule 
livré à un amour qui k déshonore, & qu'il 
eût mieux valu mettre en récit qu'eri fpec* 
tacle, redevient udaris h fiiite le véritable 
Alcide; au lieu que cette lole fi f^ & (i 
çénérëufr^ qui lepcodie à Hercule devoir 
ftcFifié FOechalie à une indigne paffioo, lie 
joue pas dans k fuite un grand rôle; Cé^ 
ii'eft qu'uri perfonnage fubalteme ds fana 
aâion introduit feulement pour authorîfèr 
k jaloufie de Déjamre. Au(S Sophocle 6e 
snëme Senequene le montrent- ils qtr'autant 
qu'il faut pour produire cet eâet. 

LaB^ne furvient âc £irprend Ma» avec 

Ve- 
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Venus, cocome elle dit elle-même. Her- 
cule ne peut s'en défendre: fon amour eft 
découvert. R a donc recours à de mé- 
chante9 excufe^,^ qui achèvent de le conr 
fondre > ^ il joaë W: au(fi mauvais periônr 
nage en préfencç de £1 feœopie (juq devant 
& maîtrei3%. Alcide ainû maltraité d'une 
& d'autre part, infulte à la douleur de Dé* 
janire, & menace lole de fiûre mourir Ar- 
Cj»s jçunq Fripce qu'elle aime, & qui lui 
étoit deftiné. avam fcs loaU^eurs. Voilà le 

Sjremier àae,od il eft aifé de difcerner Tal- 
onçemeiit que Ronrou a £|ic à Scnequc, 
pour ajufter fa Pièce à la Françpiij:. 

ACTE IL 

Lufcinde, Confidente de Déjanirc,con>' 
içence le /econd Aéte ainfi que dans le La- 
tin, c*c(t-à-dire, en préparant le Speâateur 
i voir cette Princelfe dan? toute ia foreur. 
Ea eflfet, Déjanire paroît t^Ue qu'on Ta an- 
npfîcée, ôç que l'a peinte Seneque, avec 
toutes les horreurs de la plus jaloufe rage, 

3ui n^ahoutit' pourtant qu'a teindre une robe 
u fang de Neflus : traduâion très-litteralé 
de h Scène Latine avec tous ics défauts. 
Cependant le grand itacas de Déjanire 
feirtripit menacer de ipielque chofe de plus 
que d'un fimple philtre. C*e& à en fai- 
re; un, qu'aboutie ion défefpoir affeâé: en- 
core eft -ce par haxard qu'elle s'en fou- 
vicnÇj ^rè^ avoir reéîifé de prêter l'oneilte 
à un-'^^ciea, fille î'étQit défiée des chsff" 
mcsk 

D4 Mi 
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Hc quel charme ades fort 
Pourroit fiir ion efprit £iire un utile effort ? 

Elle avoit même dit beaucoup plus. Com- 
ment donc fe ravife-t'ellie tôut-à-coup de 
recourir à un philtre qu'elle avoit dédaigné, 
qu'elle n'avoit pas éprouvé, & d'en attendre 
un heureux fuccè^? 

lole vient fe prcfenter à elle affés mal-à- 
propos. Auffi lui demande-t'elle la mort 
pour éviter les pourfuites d*Hercule. 

Vous-même portés hii ce cœur qu'il me de- 
mande. 

Déjanire croit que cedifcours n'eft qu'un 
voile artificieux pour cacher l'infidélité 
d'Alcide & fon intelligence avec lolei C'eft 
pourquoi elle maltraite fa captive , & ne lui 
épargne pas même les termes, d'infâme^ 
a impudente y & à! effrontée: injures à k mo- 
de dans le fiécle pafTé, & que la pditeflè 
du nôtre a bannies en fubftimant celles de 
barbare y cruelle, perfide y lâche, &c. Que 
diroit donc Homère , s'il revendit dans les 
divers tems de notre langue * ? 

lole ainfi perfécutée de toutes parts fe 
défefpere. Eue craint plus pour Arcas, que 
pour elle même. La mort lui couteroit peu. 
Arcas paroît auffi-tôt à la fenêtre de fa pri- 
fon où Hercule Ta relégué ^& il dit à lole. 

Quelle 

* Sant avoir recouis \ Tamliorit^ des Andcosi & aa 
bon ièns, les modes divcrics de notre langue ne nous 
montrent que trop» qu'en tout fi^cIe les injure^ ne 
fignifioicnt que ce que les nôtres fignifient. Il ne fSuu 
donc pas £ûxe aux Anâcns kor procès fuz cet aixidc* 
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Quelle hcureufc nouvelle 
Recevrai- je aujourd'hui d'une bouche fi belle? 
Que vient-elle '^ù^noncer au malheureux Ar- 
cas? 
loLi. La mort. 

A K c AS. Et qui &ra l'autHeur de mon trépas? 
I o L I. Moi-même. 

lole eirplique cette Enigme > & apprend 
^ fon amant qu'Hercule veut les perdre , ou 
les réparer pour toujours. Mais en même* 
tems elle lui jure une fidélité fi confiante 
que tous deux b<aûront> dit-elle ^ leur mort 
& leur bourreau. 

ACTE III. 

Dans cet Aéle au lieu de la prifon d'Ar- 
cas on voit un Temple où Hercule fait un 
ûcrifice avec Philoaete, pour rendre grâ- 
ces à Jupiter de la conquête de rOechalic 
& d'Iole. Toute fk fuite fe met à genoux; 
& le Héros fait à fon père ime prière très- 
noble pour le bonheur & le repos de TUni* 
vers. EUe fim't ainfi. 

Qu'une étemdie paix règne entre les mortels! 
Qu'on ne verfè du fàng que defTus les autels! 
Que la mer foft fans flots 3 que jamais vent 

n'excite 
Contre l'art des Nochers le courroux d'Am- 

phitritej 
Et que la foudre enfin demeure après mes 

fiiits 
-r: Df Daai 



tz HERCULE MOURANT^ 

Dans les mains de mon père un inutile fsdx ï 

Akidb dsu» cette pompe fiicrée eft rev6» 
tu d'MB onasemeot extraordioaire ; Oc t^eSt 
fiir ce vetetnenc que Déjanire a vépandu le 
▼enin du Centaure. L'effet en eft â 

S rompt qu'Herçuk & levant flout-à-cpu^ 
écfie: 

Mais ^ele prompte fluDmc c» mes Tcmcs 
«'allume? 
<2!>6lk ioudaine ardeur jia%yi'àttx •• me coa^' 

fume? 
Quel poifb^^ommuniçieà ce linge ftital^ 
l«a vertu qui me brûief O «oovmeift fans é» 

Ou«Frc , fiftfer» à ibes tris tes cavernes pr»^ 

fondes, . 
f^éte contre ce feu le fecoxirs de tes endes. 
Soufie Alcide là. bas» non pas comnac autr*^ 

four défàçnaer la I^que, 9c rurner £u Ion» 
Mti$ Alcide foufiftaot d^infiippoTcables peineti ' 
- Ob qui porte déjà toa Ënfors dans fes vcibcs» - 

Licfias»iiaterrogé de qui il^a reçu ce voî- 
fc, réponé que ccft defe Reine. Sur quoi 
Hercule prend' fe inafruë,,& pburfuivant ce 
tnalheureuK domefUcgiie^ il Pailbmme der- 
jperc le Théâtre. 

Yoilà le commencement dt» fureurs^ 
df Alcide dont tout le rcfte de 1» Rcce eft 
eompofé. Sieneque z fourni a£@5 à, Rotroui 
loui en paifbmei OEoisr Afttô entiers. 

He^ 
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Hercule revient & fait une Scène vérita- 
blement belle p«r la nobleflb que lui a 
donnée le Poète e» cotrigeant Tenâure du 
Laoïud^c il a jGsulmient confcrvé le Sonds^ ^ 
JcM Sm P9C h voi^BeaQce qa'Aicide veut 
tirer àomhoaSt. Maie tandis qu'il va k 
dierchfiPx ^ paroît d'uo autre coté pour 
Uixc part de fys frayeurs à £i Confidente au 
Sujet d^ jroêigp qu'elle vient de voir & 
.dbat nous 4von8 parlé.' Ceft qu'elle s'eft 
^p(û^uë que le £mg dU Centaure expofé 
au fe^ devcaioit un feu dévorant. Agis 
œ' dc^ Cbdfidens d'Hercule la rencontre > 
& lui tiept le même discours qu'Hyllus à 
ià mère t|^ Seneque. tt lui conièille une 
prompte fuite , & lui apprend l'accident 
d'Hercule > comme nous Tavons vSl dans 
iù Poëte Latin, horfmis qu'Agis tient toi^ 

Surs Ix place d'Hyllut. Cir Rotrou a vou^ 
éviter l'embarras de mettre un fils en 
compromis: avec ûl aiere dans une pareille 
fituajnfonw D^nire quoi qu'innocente eil 
dec^ëe de remords» & veut fe tuer. Elle 
£ -trouble, & croit ^iie tout l'Univerg Var** 
î&e pour fixi trépas. 

A&, je découvre enfiff l'appareil de m»pertej^ 
P'aârcaièS' légions la Campagne eft couverte:: 
: Lé jufte bras du Ciel ixa ma téve defcend , 
%Ms Enfers vont s^ouvrir , 8c la Terre £c fendw> 

Toute cette Sicene eft pleine de feu & â/f 
ipessbieu frappa. 
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ACTE IV. 

Hercule tfa pu trouver Déjanire pour 
s'en venger. Cela étoit pourtant aiie. Mais 
il falloir que cette Princeflë fe frappât elle- 
même, & qu'Hercule, privé de fa vengean- 
ce achevât d'exhaler fur le Théâtre les fen- 
timcns que lui prête Sencque. Rotrou n'a 
rien gâte à ces traits : il les a même adou- 
cis. Mais Philoâete qui l'accompagne tou- 
jours eft un perfonnage auffi inutile qu'Agis» 
Ils ne font le rôle que de Spedateurs & de 
Confidens. Le ETéros dans cette Scène, 
dont on a déjà vu des morceaux , fc rap- 
pelle fes exploits, fa force paflëe , & ies 
douleurs préfentes. Ce ne font qu'excla- 
mations pompeufes & que gémiflèmens en- 
flammés, dont le génie de Sophocle eft le 

' premier autheur. 

Le Poëte François introduit Alcmene 

. ainfi que Seneque. Cette Princeflë égale- 
ment oifive dans l'un & dans l'autre, n'eft 
là que pour augmenter par fa préfènce les 
cris de fon fils Hercule, & pour lui fournir 
de nouvelles penfées, en l'interrompant. 
Les tranfports & l'évanouiflèmcnt d'Alcide 
font emdoyés de la même manière que 
dans la Tragédie Latine. 11 ne fe retire 

2ue pour fe plonger une féconde fois dans 
î fleuve :& cependant Agis raconte à Alc- 
mene la mort de Déjanire, qui s^efl tuée. 
Ceft avec habileté que Rotrou a écarté 
fon Héros durant ce récit : car dès qu'il 
l'entendra, il fera éclairci de fa defHnée. 
Il revient ians avoir pu trouver de foula- 
^ / gement 

''^^^^ 
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gemcnt dans les eaux du Pénée, ni rencon- 
trer Déjanire. U croit qu'elle s^cft dérobée 
î (a fureur en fe cachant dans quelque afile 
inconnu. Le Sp^biteur fe prête ians y pen- 
fer à tous ces prétextes i & il faut avouer 

5[ue Tenchantement de l'aétion tragique fërt 
ouvent à &uver ces fortes de défauts intro- 
duits dans le Théâtre François. Oe& id 
qu'on aj^rend à Alcide que Déjanire a ter- 
miné ion fort, qu'elle a péché non par fu- 
reur, mais par pure impmdence> & qu'en- 
fin le voile dont il s'eft revêtu étoit empoi- 
fonné du iang du Centaure. Ce ièul mot 
ouvre les yeux d'Hercule qui iè fouvient de 
l'Oracle, comme dans Sophocle & Sene- 
que ; de manière que le cinquième Aâe 
n'eft plus que la mort & l'apotbéofe du Hé- 
ros. Il n'y a qu'ime feule diiïerence de Ro- 
trou avec Seneque. Le François a fènti 
combien le dernier Aâe Latin étoit vuide 
& dénué d'aiîlion. Pour animer davantage 
le fien , il fait dire à Hercule en finilïànt le 
quatrième Adcy 

Toi fidèle témoin des conquêtes d' Alcide» 
Gloire de la valeur & du fàng Péantide. 

C'eft Philodete à qui il donne fes flèches: 

Reçois ce dernier gage, 8c te fers itou 
tour 
De ces traits teints du faag qui me prive do 

jour. 
Mais, Se refTouviens-toi d'accomplir ma priè- 
re, 
Fai$*fur le fein d'Arcas leur épreuve première^ 

P7 n 
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Il poflcdf le coeur d^nc jeune beauté^ 
Dottc trep iadifaernent le mien &t rebutée. 
Que t» main 4k CCS «Bidu. fur flM^ tombe llmr 

El ifi'lt 7 rende l'âme aux joue même âTleiK^ 

La tengottiçe qju?ît mue dxw d'Arcae cft 
ime pievre d'attente pour reofdir le^ rvàdt 
éa Scènes itiivances* Mas «m verm que 
(feft un fméemeiic fragile d'un mauvw^ 
édifice. £c d'abord cette vengeance n*eft^ 
elle pas kid^gne du grand Akide prêt à de^ 
irenir un Dieu?t¥'é(^tt-ce pas aûës que dan» 
«n premier emportement d'amour ^a^né 
il eut menacé uAe de ce Ikcrifice? mais s'il 
cftt dft en venir i l'effet > falloit-il attendre 
fi tard, fie retnettre à un autre le foin^ de 
venger après & nooit u& vain amour dont 
fl n^toit plus aueftiom Ceft un demies 
ttait fort peu héroïque. 

ACTE V. 

Piiloéïete fe met en frais > comme cBd& 
Seneque, pour raconter pompeufcmenc 1» 
mort d'Hercule à une Suivante; Ce Héros- 
fiir fon bûcher a, dit-il , rei teré Tafrêt qu'il 
avoit prononcé contre Arcas. 

Aicmene arrive avec une Urne qjt'elle 
tire d'ux> tombeau, Se dit > 

En ce va(c chétif tout Rcrcule eft enclos:: 
Je puis en une main enfermer ce Héros : 
- €ccî fîit la terreur de la Terre & de TOndev- 
Et je porte celui qui ibutiat toat le Monde. 



TRAGEDIE ©E ROTROU. 9r 

Mais aulku <k ^ibmioansf à des lameii- 
tations quinteflènciées qui ne fixûûènt point 
çhés Sene(pie> elle pvend iâdes femuncna; 
de vengeance» & veut ^ie Philodete ac-- 
compliife à l'^urd d' Arcas les dernières vo-- 

fiiidigDA44reectr vengeance q^'il a» bcaiH' 
«0up depcpie à obéi^. U s'etk défaonb tint 
^%]m^fo(lBslc'y. ûjuBifiû Mfmy il hk 
pééàiolit. Mâs Alcmene tô itiQXQcabic j^ 
le Pfaik>di^ coQdCbiic mflkrelui/ à fittie. l'of^ 
Sce de bourreau; On lie Arcas au^ tombieai» 
4^Her€ule> vers le fonds duiTliéatre. Mai» 
Icde fe met a^nievam des firaits de P&iloc* 
tête, £^ demand!^. gtaçe pour fo& amant» 
ou la mort peut etié. Phâoâete eâr touché* 
Ji^is il te voit €pnf raim de icrvir les fiirenrt: 
d' Alcmene que ce> délai aigrit de [dus en 
plusv II fe naet donc ea devoir de peiter 
Arcas: Sclole-fe jettant furluiVécrje, 

Trakre, j'atte&s le ccwp q^ue ta^matn lui prér 

parc*. 
In. ce ièui ianoeent pou0è ton tfût vat»»' 

qucufî. 
Tu frapperas Arcas » puHq^S tllr àisS' moi» 

cœur. 

Elle demandé fi die eft abordée l unr cli- 
mat barbare , où Fon vive dk fanç & de 
carnage. Qu'étoit-il befoin qu' Alcide cher* 
diât aux Enfers ce qu'il trouvoit chés-lui ? 

Quel monftre plus iànglaot, qud plu» cruei 

Ccpbcrc 
Q^ &s propres parcns avok-il à dé^e î 

Qie 
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Que voit-on en ces lieux que des objets d'hor« 

reur. 
Et qu'y refpire-t'on que meurtre 8c que fo- 
reur? 

Elle a raifbn ; & l'on ne conçoit pas trop 
comment Âlcmene eft afles crueUe pour 
s'obftiner à répandre un iàng innocent fur 
le tombeau de (on fils. lole quoiqu'inutile 
dans le refte de la Pièce fàit-là un beau rô- 
le. Mais c'eft aux dépens d'Âlcmene Se 
d'Hercule. La jeune captive ne pouvant ni 
fléchir fes Juges, ni fauver Arcas, tire de 
fil robe un poignard & menace de s'en 
fiapper, fi l'on perce Arcas. On la défar- 
me,- & d^a la vidime étoit prête i, tom- 
ber, lorfou'un bruit de tonnerre arrête le 
bras de Fhilodete. Le Qel s'ouvre: on 
voit Hercule fur un nuage. H donne la vie 
& lole à Arcas. Il défend au'on pleure 
Alcide devenu Dieu , & il* ordonne qu'on 
lui dreflè des autels. Cette machine ne 
vaut pas mieux que dans Seneque; & l'Epi- 
fode d'Arcas la rend plus défecbueufe. Ccft 
dans un fens contraire à celui d'Horace: 
* Diinus vmdue n0dus, 

• Ho K AT, dt ^rt. PêH. 

Fin des T^ragédks de S^boek. 
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AVERTISSEMENT. 

9f TC U 1 1? 1 D E , dit Ariftotc> quoi- rêSt. 
^ Ju que d'âHcurt peu exaâ 8c peu**" *^ 
») châiié dans la conduite & la difpofi- 
93 tionde iei Sujets» paroît pourtant le 
» plus tragique de tous ks Poètes". 
Voûà ea peu de mots le caraâerc de et 
Poëte , & cela fiiffit pour fe rappeller ce 
que nous avons dit dams IcsDifcours pré- 
liminaires. L'air n^igé d'Euripide a 
une forte de grâce, qui peut balancer la 
régularité de Sophocle. Sans y regardier 
de fort près, on trouvera dans le premier» 
certains dé&uts que le fécond évitoit 
nvec foin. . Mais on ne peut s^empêchcr 
de les pardonner y en faveiar du fentiment 
de pitié & de terrein* dont Tame fe fent 
agitée. C'eft qu'Euripide donnoit beau* 
coup plus à la nature quTà Part» &: fui- 
voit plus , en cocnpo&nt , les mouvemens 
de fon coeur que ceux de fon efpri t. Audi 
e(l-il bien diSfcile è repréfentep dans une 
tradu(5Hon fupportable» Pour peu qu'on 
Toanque d'attrapper cette langueur élégan- 
te qui fait Tame de fon &y\Cj on court 
rifque de devenir pkttteoaeat langùiffant. 

C'eft 
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C'eft ainfi que Racine traduit dans une 
lanjçuc étrangère » rougiroit de fe voir fi 
différent de lui-même, & refuferoit de 
fe reconnoître. On rend aifément des 
penfé* vives, un fty le ferré, nerveux, 
& plein de feu ; mais non des grâces 
tendres & négligées, un ftyle difriis & 
foutenu par la feule" naïveté. Euripide 
^ivoit fuivant la fituation oii fe trou- 
voit fou efprit. Or il étoit naturelle- 
/nent mélancholique , Philofophe,' & en- 
nemi de k joye. Son humeur nioins 
vive que douce, fon coeur fenfîble, & 
fon caraftere un peu chagrin & porté à 
la plainte , ont paffé jufques dans fes 
écrits. Il n'avoit pas en effet de grands 
fujets de joye , & 1 on prétend qu'il en 
trouva quelques-uns de mécontentement 
dans deux femmes * qu*il époufa Tune 
après l'autre. L'on dit encore, t que 
dans un voyage qu'il fit il perdit une é- 
poufe chérie, deux fils,& une fille, qui 
avoient mangé des champignons mauvais 
ou mal apprêtés ; & qu'il fit à ce fujet 
une Epigramme dont voici le fetis. „ G 
9, Soleil qui parcours Timmenfité des 
„ Cieux, vis*tu jamais une fi «funefte 
9, calamité! quoi, une miere^ fes deux 

9> fil$>^ 

* Manuel Mofchêf. 
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,9 fils > & fa fille 9 enlevés du même coup 
„ à mes yeux" ! Dans ce ftjrle fimplc, 
pathétique» a£FèâueuX9& plaintif » il eft 
aifé de le reconnoître. Il fe peint tou- 
jours lui-même. On a pu le voir dans 
les quatre Pièces entièrement traduites, & 
on le verra de même dans les quatorze 
fuivantes, qui font expofées encore plus 
au long que celles de Sophocle. Il n'a 
fallu traduire que ce qui pouvoit & dc- 
voit être raifonnablement traduit , & je 
me flatte que le Lefteur ne perdra rien 
du refte; qu'il retrouvera tout Euripide; 
& qu'il me fçaura gré d'une méthode 
tantôt directe, tantôt indireâie, fans la- 
quelle j'ofe avancer qu'il eût été impoffi- 
ble de préfenter aux François le Théâtre 
des Grecs. 

Si l'on vouloit lire les Pièces dans l'or- 
dre naturel des Sujets plus ou moins an- 
ciens , voilà le rang où il faudrpit les 
placer. V 

Ion. 

Les Bacchantes. 

Mede'e. 

H IP p o L Y T eJ 

Alceste. 

Heu- 
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fé» .& déclara à Tarmée Grecque > que fi 
dte vouloit fortir heureufement de la Cher- 
{qncCej ilfâlloitlui donner Polyxene fille 
dllecube & de Priam , comme un prix 
oui lui étoit dû y & au'U s eteit réfervé. 
Cette jeune Princeflè lui avoit été promi- 
fb dans une trêve par le Roi Priam y & 
comme il étoit fur le point de tenir fà pro- 
meffe, Paris & Deiphobus avoient tuç At 
cliille. Les Grecs déterminés à làtisfairê 
les Wbnes de ce Vainqueur de-Troye, lui 
fecrifierent Polyxene malgré les cris d'une 
mère au défefpoir, & dWant plus mal- 
heureufc que Polymeftor de fon côté par 
une' perfidie inouie avoit fait mourir Poly- 
dore fils d'Hecube. Priam avant les dernier» 
malheurs de Tfove avoit confié au Roi 
Thracien cet enmt avec de jiombreux 
thréfors pour fervir un jour de relFource à 
fa patrie & à fa maifon défolée. Ilion étant 
devenue la proye des Grecs , Polymeftor 
oublia ton allié, & l'avarice Tempjortant fur 
la fidélité, il fc défit du petit Prince pour 
jouïr impunément des thréfcMrs. 

f Hune Tolyiortim âuri é[u$ndsm €Hm fmdtri 
magnê 

' InffUx Frismus fitnm mândArat ulendum 
T^eïc'to Rep, cumjdm diffideret armis 
D^rdanU, dngîque urbtm obfidione videret. 
lUe ut ofesjraStA Ttucrum é* fortuna rer^if , 
Hes AgMmemnimias viSiriciatiue nrm^fecutus 

* Vz R G* t/£n€U. /» 3. V* 44« 
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Tas pmne abrumfit^ Folydornm §hrHncdt, (^ 

MHTO 

Vi potifur, ^md non mortdliê feShrM co^is 
Auri facrê famés ? 

Le double malheur d'Hecube devenue 
captive & privée d'enfàns, joint à la ven- 
geance qu'dle rire de Polymeilor, £ut l'in- 
trigue & le dénoument de cette Tragédie, 
dont les Perfonnages font, TOmbre ae Po- 
lydore , Hecube , un Chœur de Trovennet 
captives 5 Polyxene, Ulyfle, Taltnibius, 
une femme d'Hecube , Âgamemnon , âc 
Polymeftor. 

, * A C T E I. 

L'Ombre de Polydore fort de terre, & 
airive à l'entrée de k maifon d'Hecube lieu 
de la Scène. Cette Ombre fait ce qu'A- 
riftote appelle le Prologue. Il eft bon défe 
rtppeller :une fois pour toutes qu'Euripide y 
fait moins de façons que Sophocle. Celui- 
ci trouve toujours le fecret de faire entendre 
ion (ujet fans parler aux Speâateurs. Mail 
Euripide n'a pas connu ou voulu fuivre cet- 
te fîneffe de l'art. Il a crû qu'il concilie- 
roit plus aifément l'attention d'une nom- 
hrcafe.airembléé, & que Tes fujets lëroient 
mieux entendus, plus nets, ôc moins etn^^ 
berrafles, s'il: les expofoit nuëment âc ùm 
voiles.. Il l'alpceique toujours fidt pat le 
Qioyen de fes Prologues^ chofe fur laquelle 
certains Commentateurs l'ont extrêmement 
loué comme dhide nuée iftventioii} ^louffrièe 

Tame ir. £ &dc 
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fade d'ua vrai défaut. La netteté de Pcx- 
pofidôn peut s'accorder avec h vrai-fen- 
^^ce uns qu'il foit neceflàire de dire) Je 
fin FolyJoTi & vous verris ctci ^ cela» 
quoiqu'il foit vrai de dire auffi avec Def- 
préaux » du perfonnagc qui parle le pre- 
mier, 

* J'âimerois encor mieux qu'il déclinât fia 

oom. 
Et dit, je fuis Orefte , ou bien AgamemiiQD, 
Que d'âÛer par un tas de confuiès merveilks 
Sans rien dire à Tefprit étooniir les oreiUeg. 
Le fujet n'eft jamais afTés-tôt expliqué. 

Ceft donc iciPolydore,ou plutôt fon Om- 
bre, qui expofe le fujet avec un très-grand 
détail. Il raconte la manière dont Priam 
te confia à Polymeftor avec des thréfors de 
féfervc en cas de malheur pour Troye. H 
développe la perfidie & l'avarice du Roi de 
Tlmce qui Ta tué & fait jetter dans la mer 
depuis trois jours qu'Hecube eft arrivée dans 
la Cherfonefe. Il n'oublie pas de parler du 
ftcrifice dttPjolyxene qu'exige rOmbre d"Aj 
dûUe. En un mot, il met l'aâion Thèi. 
ttale au point où elle doit commencer en 
déclarant ce qui la précède. Mais ce qui 
cA moins fiipportable, c'eft qu'il prévient 
ksSpeâ:ateurs fur les principaux évenemens 
qn*fls xcrront. Il voit enfin paroître Hecu- 
De, & il fe retire en s'écriant: ,, Ah, me- 
^ re infodlmée, .qui avés paflc du Thrône 

.1 : ' . ' 
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5, à la captivité, ouclle je vous vois au- 
yy jourd'hui, & quelle je vous vis autreft)is! 
y, un Dieu ennemi égale vos malheurs à 
„ votre fâicité paflSe*\ 

Hecube non plus Reine, mais prifbnnie» 
re de guerre, & courbée fous le poids des 
années & de fim infortune fê fait conduire 
par dé^ femmes au Palais de PoIvmeflx>r. 
„ O Lumière! ô Nuit, (s'écrie-t'eïle) quclf 
^ fonges m'ont agitée**! Elle parle de ceux 
cu*dle a eus la nuit dernière au Aijet de foa 
fais Polydore & de fa fille Polyxene. Elte 
raconte le dernier aux Troyennes -qui rac- 
compagnent. Elle a vu une biche qu*urr 
loup furieux arrachoit de fes genoux. Elle 
â vu le Speftre d* Achille qui demandoit en 
préfent une Troyenne. „ Dieux écartés de 
„ ma fille ce trifte préfage"-. - ' 

Une des femmes du Chœur, captive 
comme les autres 3 ne confirme que trop la 
vérité de ce fonge. Elle apprena qu'en cfr 
ièt fur la demande d'Achille les Grecs as* 
femblés ont délibéré; qu'Agamemnon qui 
avoit éû en^partaçe Caflandre vouloit retu- 
fer la demande mhumaine d'Achille; que 
les fils de Thçféc coi^venoient qu'il falloît 
du iàng^; ttiais celui de CaffandreSc non de* 
Polyxene; qu'enfin le troifiéme avis étoit de 
fetisfeire TOmbre d'Achille fans reftriâion; 
que jufques-là toute l'aflèmblée avcMt été* 
partagée : mais qu'Ulyfïè par une adroite- 
infintiatiôn avoit fait pencher la balance, 
pour les' derniers, & quil alloit venir cher-, 
cher Polyi^ene pour la conduire à FauteL 
Le ChosiBr corneille à Hecube d'implorer 



,.w> > 
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Agamemnon & les Dieux. C'eft le iëul 
parti qui lui refte à prendre. 

La déplorable Reine fait éclatter ici une 
douleur diflScile à repréfentcr. Elle eft mè- 
re j c'eft l'unique bien que lui ait laiflë la 
fbrtune>&ron veut lui enlever ce feul bien 
que les Dieux avoient épargné. Hors d'el- 
le-même, elle court çà & là. Elle appelle 
ù, fille à grands cris. Polyxene entend ces 
cris,& fort de fon appartement > qu'on fup- 
pofe voifin. Hecube a de la peine à s'ex- 

5 rimer. C'eft une mère défelperée^ fone 
e peinture où excelle Euripide. Enfin, la 
trille vérité lui échappe. » Les Grecs, ma 
y, fille, ont réfolu ta mort". Polyxene à 
cette nouvelle ne plaint que fa mcre, & 
compte pour rien de mourir. Cette Scène 
èft courte & vivement touchée. 

ACTE il. 

. Ulyflè arrive. Le fujet de fa venue a 
été aifés annoncé, ce qui rend la Scène 
tî"ès-intcrei3&nte. 11 fuppofe qu'Hecube eft 
déjà inilruite de ce qu on exige d'^elle. U 
l^exborte amplement à céder à fon. infortu- 
ne. Après un premier éclat de douleur, tel 
qu'on peut fe l'imaginer dans une mère, 
c'eft-à-dire très-naturel , ( c'eft le caraâere 
d'Euripide) Hecube demande à Ulyflè un 
moment d'entretien. „ Vous fouvient-il, 
^ dit-elle, du tems où vous fûtes furpris à 
„ Troye fous le déguifement d'un Efpion. 
a, Hélène vous reconnut & me le dit. Vo$ 
„ pleurs me toucheront. Je vous dérobai 
^ a une mort ceruiiiç? & que vous méri- 

„ tiés". 
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,j tiés". Ulyfle convient de tout celi: a- 
dreffe bien grande dans le Poëte, qui nous 
peint le génie rfUly (Te tel qu'il nous eft 
connu. Orateur habile > il fembloit d'abord 
entrer dans les raifons de (on adverfidrc 
-Mais ce n'étoit que pouc faire enfuite va- 
loir les ûennes avec plus de force* Hecube 
conclut: ^ QiK)i,vous convenés de ce que 
>, je viens de dire. N'êtes-vous donc pas le 
^ plus ingrat de tous les mortels, vous qui 
n condamnés ma fille à la mon? pourquoi 
.» fauCHl en£m^anter les tombeaux de ceux 
» qui Qè font plus? .s?U faut du fang, c'cft 
» Hélène & non ma fiUe qu'on £>it im- 
py moler. Hélène n'a felle pas perdu A- 
99 chiUe?... Ecoutés, ajoûte-fdle, ce que 
j>y j'exige de vous. Je vous ai vu à mes pieds 
j9 en qualité de Suppliant. Vous me voyés 
yj Suppliante à mon tour. Je tombe à vos 
9> genoux, & je demande pour toute recon- 
9> noiflànce la grâce que je vous accordai la 
^ première. Helas, ne me raviffés point 
ii ma fille. N'a-t'on pas ^és répandu de 
,j fang? c'cft mon unique thréforiavec cUe 
^ j'oublie mes peines : elle me tient lieu de 
yy Troye, de Sceptre, d'appui, de tout ce 
3, que j'ai perdu. Sicd-t'il à des Vainqueur» 
„ d'abufer de la viâ:oire? Non, non, les 
yy heureux ne doivent pas fe flatter d^un 
„ bonheur durable. Je ' fus heureufe* & 
„ qui fuis-je aujourd'hui? un feul jour m'a 
„ ravi toute ma félicité. Cher Prince , 
yy refpedés ma vieillefle. Ayés pitié d'une 
9, mère. Allés, allés aux Grecs, &.repré- 
^ ièntés leur combien il leur feroit lu)n- 
yy teux d'égorger dans l'afile des autels, dei 
£ 3 " „ fcm- 
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» femmes que leur fureur même a cparg- 
9, nées dans l'horreur des c»mbats. Vos 
y, lois fur cet a&le fâcré ne ibnt-elles pas 
yy -égales pour les captifs auffi*bien que pour 
y, les perfonnes libres? daignés parler: de 
yy votre rang fera plus encore que votre é- 
yy loquence". 

Les Troyennes font jufbetncnt touchées 
ie cette harangue: mais Ulyflè dk bien 
moins fenfible. yy O Hecube 9 répond-ily 
yy prêtés l'ordlle à ma voix, que votre cour^ 
yy roux n'empoifonne pas d'innocentes par 
yy rôles. Je fois prét> n'en doutés point» 
>^ de vous fauver vous-même, comme 
39 vous me fauv&tes. Je fais gloire de le 
yi publier. Mais je ne défavourai pas non 
yy plus ce que j'ai dit au Confeil aflèmblé. 
yy Un des plus grands Héros de l'armée 
yy demande Polyxene^ il fiiut la lui donner. 
yy C'eft l'opprobre des Etats , de fbufirir 
„ Gue le brave & le lâche foient confon- 
^ dus par un partage égal. Achille , j'en 
^ conviens, nous a paru mériter une àiC- 
„ tinâion j il eft mort en Héros pour la 
5, patrie. Quelle honte feroit-ce d'avoir 
^ vaincu par lui, & de l'oublier après le 
9, trépas ? qu'arriveroit-il , dites-moi , s'il 
9, s'agiffi>it d'afTembler de nouveau la Gre- 
„ ce i)Our une féconde expédition'? que 
95 diroit-on , fi l'on voyoit les morts dés- 
>, honorés? ne préféreroit-on pas le foin de 
9, fês jours aux dangers inévitables de la 
yy guerre ? pour moi content de i>eu tandis 
9, que je vis, je n'ai d'autre ambition que 
9, celle de voir mon tombeau honoré^. 
(Grande raifon chés les Grecs 9 auffi r&- 

fpc^oit- 
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fpeâott-on extrêmement les dernières vo- 
lontés des tnourans ou de ceux qu'on 
croyoit voir dans les' apparitions.) „ S 
» vous vous ^aknës d'un devoir fi funet 
9» tepour vous^iongés que nous avons par- 
^ mi ixnis des femmes &:des vieillards auifi 
7> i plaindre que vous-mêmes. Hé , coi»- 
yy bien d'époux de nos Grecques font enfe- 
99 velis dans h pouffiere de Troye! fupjpor- 
iy tés coun^geuiement cette infomme. Pour 
7} nouS) fi nous faiibns mal d'honorer 1» 
f, bravoure après le tr^>as , nous confen» 
39 tons qu'on blâme nos lumières. Auffi- 
f) Uen les Trojrens îgnoreQ^ils l'idée qu'on 
y, doit «voie des amis fiddetjSc des iiluftrei 
j) morts. L'efHme que nous en ftîfom eft 
^ ce qui rend la Grèce iloriflànte: 6c c^eft 
yy le défaut de ce difcemement qui voua 
yy accable de peines conformes à vos juge» 
yy mens peu équitables". 

Hecube fe voyant rcbutée^iê tourne ven 
Polyxene qui eft préfente. ,^ O, ma fille 9 
yy vous le voyésjon rejette mes vceux. Cdft 
^ à vous d'efTayer fi vous aurés plus de 
yy pouvoir qu'une mère. Employés pour 
yy votre vie ce que la douleur a de plus 
,5 temire. Profternée aux pieds de ce Prin- 
>, ce inexorable, tâchés d'exciter dans fou 
^ cœur quelque mouvement de pitié. Sai* 
,, fifïés fon foible. Il eft père". 

Polyxene jette un re»rd modcfte) maif 
afl'uré, fur UlyfTe, ôclui parle ainû. ,, Je 
yy le vois Ulyfië, vous cacnés votre main> 
^ vous détournés le vifàge". ( Cétoij pour 
empêcher qu'on ne lui touchât la main £c 
le menton, coutume des SuppUans.) ^>Voui 
E 4 yy rc- 
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9> redoutés mes prières; ne craignes rien: 
» • Vous n'entendrés de moi ni vœux 3 ni 
y» ibupirs : je vous fuis. On veut que je 
j^^ meure > & je brûle de mourii;. Non 9 je 
>/ ne flétrirai point ma gloire par une lâche 
3) crainte de la mor^ Hé) pourquoi chéri- 
yp rois-je la vie, ? fiUe cfe RQi> deftkaéc à 
^ des Rois dans refpcrance d'un hymen 
^ âufli doux qu'illuftre ^ Reine' au milieu 
^ d^une Cour de Troyennes>iêmbkble «n- 
3^ fin aux Déctksy hors rimœqrtalité>.-je 
^me vois aujourd'hui efclave. Ce noz^ 
^.feul me £ait aimer le tre{i^. Réduite 
39' d'ailleui;s à devenir peut-êuç le, prix d'ua 
^' maître crud qui daignera Qi'açheter jVei:r( 
:^' rois-je «la ibeur d'un Heâor réfervéct au^ 
„ 'derniers emplois des plus vils efdaves". 
Le Poëte fait le détail de ces emplois, cui- 
te le pain, balayer , faire de la toile; dé-, 
tâil qui en nous faifant regarder en pitié lea 
fiécles paflès, ne doit pourtant pas nous 
fiire foupçonner le Poëte d'avoir dit une 
impertinence à fes Spedateurs. Polyxene 
continue: „ Jugée digne d'avoir des Rois 
„ pour époux, je deviendrois l'époufe d'un 
j> miferable acheté à prix d'argent. Non, 

29 non , je mourrai libre, & j'emporterai 
a> ma gloire aux Enfers. Allons, UJyfTe, 

30 conduifés-moi, immolés-moi, je ne vois 
„ plus d'autre bonheur ici bas pour Po- 
^ l^xene! Et vous, Madan^, n'employés 
;o ni paroles, ni eÔbrts pour rompre ce 
jQ.deUein. LaifTés-moi mourir plutôt que 

„ de 

* Grec: l^oms n*entendrh point nm Ju^îtW Stiff lient 
h^ de puki Grecque. 
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)9 de m'expofer à des outrages indignes de 
,j mon rang. Un cœur qui n'eft pas fait 
yf aux calamités peut bien les fupporter^ 
^ mais il lui en coûte trop pour s y faire > 
>9 & la 'mon lui eft plus avantageufe qu'une 
^ vie qu'il traineroit dans le déshonneur". 

Le chœur admire la nobleûè des fenti» 
mens que &it éclatter Polyxene. ^^ Helas> 
yy répond Hecube> que de douleur va fui* 
» vrc de li nobles fentimens" ! Puis ie tour- 
nant vfirs Ulyfle. „ Prince, û vous voulés 
,, faire un don a^éablc au fils de Pelée» 
^, (ans vous couvrir d'opprobre, c'efl moi 
„ & non ma fille qu'il faut immoler, Me- 
>3 Xiè& Hecube à ion tombeau. Percés mon 
„ fein de mille coups. C'eft moi qui ai 
^ donné le jour à Paris, à celui qui a fait 
5, mourir Achille". 

Ulyssb. Cefl Polyxene & non pas 
vous que demandent fès iVIanes. 

H Ë,cu B E. Hé bien , joigqés-moi à ma 
fille. O feront deux viââmes pour une. 

Ulysse. C'eft déjà trop de Polyxene » 
(ans y joindre Hecube. Que ne pouvons^ 
nous épai^er l'une & l'autre l 

Hecube. Non, vousdis-je, il le faut. 
Vous ierés forcé de nous réunir. 

U L Y s SE, Hé ,.çui m'y forcera ? Je ne 
connois point de maître en ces lieux. 

H E d-U B E.^ Ce fera moi. Plu» attaciiee 
à Polyxene'.^e le lierre à l'arbre , ie ne la 
quitte points 

Ulysse* Madame, prenés des coofeik 
plus iàlutaires, 

Hecube. Je n'écoute plus rien. Je 
ne livrerai point ma fille. . 

E f . • Uly»- 
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Ulysse. Et moi> je ne puis la laifler 
dans vos bras. 

PoLYXENE. Ecoutés-moi l'un Se 
Fautre. Ulyflc tfaferiflës point une mère 
défefperée. Vous, o ma mère, cedésàdea 
Vainqueurs. Epargncs-vous l'affront de me 
voir traîner avec violence. ( Le Grec dit 
plus ) Permettes que votre fille vous em- 
orafTe pour la dernière fois, 2c que pour b 
dernière fois elle vous appelle du doux nom 
de'mere^ô ma mère, je m'en vais au tom-^ 
beau. 

Hecvbe. Et je vi^^ai pour Tefela* 
vage! 

Poltxene. Je ne verrai point cet 
liymcn fi juftement attendu ! 

H E c u B e. O fille malheureufe T ô plu* 
malheureulë mère! 

PoLYXENE. Je vais donc être (epa^ 
rée de vous, & reléguée dans les Enfers. ^ 

H E CUBE. Que ferai- je > helas, pour 
terminer cette cruelle vie? 

PoLYXENE» Fille de Roi, je vais 
mourijreTclavel 

Hecube. Et moi aprèa avoir vû périr 
ttta nombreufe poftérité • ! 

PoLYXENE. Que diraî-je e» votre 
nom à votre fils Ifedor Se à Priam votre 
époux? 

H E c tp b E. Dites-leur que je fuis arri- 
érée au comble des maur 

Polyxene & Hecube continuent ainfi voit 
montent VeJiprefGoa de leur douleur tdie 
que la ctiâe la nature, La première Bdf Iti 

dciv 
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derniers adieux à fa mère 3 à Caflàndre & 
fœur, & à fon frère Polydore l'un & l'au- 
tre abiêns. A Té^d de Polydore, Hecur 
be par un preilëntunent naturel dit qu'elte 
ignore s'il vit encore^ & Polyxenc la raflîi- 
re. Il ne faut pas être furpris qu'Hecube 
ouolqu'arrivée depuis trois jours dans la 
Cberibnnefe de Thrace ignore le fort de 
Polydore. Le Roi Polyn^or eft fuppofë 
abfent & à rextrêmité de fon Royaume^ 
comme nous le verrons dans la fuite. Aind 
Hecube croit avec apparence que fon fils 
cft avec lui. Enfin, rolyxene dit à Ulyffc. 
30 Enlevés-moi & me voilés la tête ( com- 
^ me aux viâimes) car je fens que les 
„ pleurs d'une mère m'attendriflencôc que 
^ ma vûë la confume de douleur. O lu- 
^ miere , je puis du moins prononcer ce 
9> nom: car je ne jouis plus de la cbofè> fi 
^ non dans l'intervalle où je me trouve en« 
^ tre le g^ve & le tombeau dTAcbille: 
^ adieu**. Hecube fent qu'elle fè pâme- 
Elle appelle fà fille , lui tend les bras.> fait 
^inutiles eâorts, & tombe évanouie entre 
ks mains des femmes, tandis qu'Ulyflè em- 
mené Polyxene. Si l'on trouve de la cruau» 
té d^s ces facrifices> il faut fê placer du 
moins dans la fituation ou étoient les Greçft 
à oui la fuperftition & la pditique les rea- 
doient comme necefDiires. Sans cela^ oa ne 
peut juffifier le perfonoage d'Ulyffb; 

Le Chceur dùnte les Strophes ordmaires 
pour exprimer &s r^ets. Elles roulbnt fyft 
]A trifte fervitude que les Dames Troyeime» 
envifàgent avecj plus, d'tiorreur depuis TeoK 
kvemenc de Pcdyxeoe. Ces Strophes ibat 
^- E4 des 
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des plaintes très-éloquentes excitées ptr un 
retour que la nature feit faire aux malheu- 
reux fur eux-mêmes à la vûë des malheurs 
d'autrui. Hecube refte toujours livrée à la 
douleur & couchée par terre. 

ACTE m. 

• Talthybius OflScier d'Agamemnon vient 
k trouver de la part de ce Roi U deman- 
de au Chœur ou elle peut être,& en la lui 
montre dans l'état où fa profonde douleur 
Pa réduite 5 prefgue fans mouvement >& en- 
veloppée dans fes voiles. Frappe à la vûë 
d*un fpedacle fi touchant il s écrie: „ O 
,, Jupiter, que penfcr des Dieux! s*interes- 
yy fent-ils en eftèt aux mortels ? eft-on mal 
3, fondé à croire que fatisfaits d'être heu- 
3, reux ils abandonnent le refte au hazard ? 
,j quoijc'eft-là cette Reine des riches Phry- 
„ giens! cette cpoufe de l'heureux Priam! 
5, & fon Royaume eft renverfé ! & je la 
yy vois elle-même réduite à l'efclavage 5 ac- 
j, caWée d'ennuis & d'années 5 privée d'en- 
„ fsmsySc couchée dans la pouffiere**! Sen- 
timcHs impies: lefyftemede la fetdité ré- 
pandu dans le peuple faiibit' foufifrir ces 
difcours populaires a comme l'effet d'un pre- 
mier mouvement que le cœur défivouoit. 

On exhorte Hecube à fè lever. Elle ne 
fe réveille de (on accablenient que pour de- 
mander, qui vient encore infulter à £1 dou- 
fcur. Tdthybius lui dit qu'il eft envoyé vers 
die par Agamemnon. ,9 Ah, dit Hecube9 
*jj vient-on me chercher pour m'îmmolcrî 
^ allons : me voici prête : conduifSs-moi; 
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y^ Non, répond le Hérault, c'eft pourren^ 
5, dre les derniers devoirs à votre fille déjà 
5, immolée*. Cette afireufe nouvelle re- 
plonge Hecube ïdtns l'abime de la trifteflè. 
3> Comment irés-vous pu l'immoler , cruels 
j, que vous êtes*'! Elle veut pourtant fça?» 
voir un détail fi trifte pour une mère. Je 
ne fçai fi cela nous paroîtroit aujourd'hui 
naturel, quelque tempérament qu'y ait ap- 
porté le Poète. Car Hecube craint fur tout 
■qu'on n'ait immolé fa fille beaucoup moins 
aux Mancs d'Achille, qu'à la politique & 
à la haine des Grecs. Talthybius fait donc 
fcn récit à la manière d'Enée, 

■ Jnfmjdum , ReghtM .juba renovure éUUrem , (J»r, u^miÀ, 

„ Vous exigés de moi un renouvellement 
„ de douleur. Ce funefte fpeâacle m'a 
„ coûté aflës de larmes. Faut-il en verfet 
i, ;encore ? toute l'armée étoit aQcmblfc 
',, autour du tombeau d'Achille, -où fe de- 
„ voit faire le facrifice. * Le fils de ce Hé- 
^ ros prend la main de Polyxene, & la fait 
p, monter fur le tombeau. J'étois proche, 
•,i auffi-bien qu'une troupe de jeunes Grecs 
,5 choifis pour tenir la vidime. Le fils 
„ d'Achille prend la coupe d'or , & fait 
,j des libations aux Mânes de fon père. , Il 
„ me fait figne d'impofer à FafTemblée un 
„ religieux iilence. J'obcïs , tout fe taîc. 
,j Aters il s'écrie, 6 fils de Pelée > ô faon 
„ père, recevés ces fàcrées libations qui 
„ évoquent les Ombres. Venés vous rat 

,, ûlicr 
• Ntoptolcme.- '^ ' ■ ^- '■ 

E7 
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yy ikfier du pur ùxi% de cette innocente vie- 
^ time (jue nous vous livron& tùute l'armée 
9> & mou Mais fi>tés-nous favorable. Dé- 
3> taches nos vaifleaux du port^ iâc donnés- 
y^ nous un heureux retour dans nos patries. 
^ II dit, & toute Tarmée s'unit à iês vœux. 
a> Il tire aulE-tôtrie coiueau facré, & il or- 
9» donne à ceux qui environnoient la viâi* 
>9 me de la faiûr. Arrêtés , dit-elle, ô 
s» Grecs. Vous qui avés ravagé ma terre 
99 natale « fcacbés que je meurs vobntaires* 
» ment. Qu'on ne m'approche pas. Te 
» vais me livrer au coup fatal Laiflies- 
>9 moi mourir libre au nom des Dieux. 
ix Reine je rougirois de paroître aux En- 
V fers en qualité d'efclave. L'ademblée 
y. s'émeut : Agamemnon lui-même com- 
^ mande qu'on ceâè de retenir Polyxene. 
%y Elle l'entend, & fe votant libre > elle 
%y déchire && vêtemens, découvre fon fein^ 
99 fléchit lef;enou, & tient ce difi;x>urs ca- 
j, pahle d'attendrir des rochers. Jeune Prin- 
a> ce, voici tmon fem & ma tête. Choifis : 
„ frappe: me voilà prête. Le fils £Achil- 
^, le tout éperdu & fans trop fçavoircequ'ii 
^ veut ou ne veut pas, détourne les yeuzi 
^ il balance. Il frappe incontinent. Dea 
^ ruiHeaux de fàng coulent. 

* Elle tombe » £c tombant range ks vête-. 

mens» 
Siemîer trait de pudeur en ces derniers mo^ 
mens. 

Ci» 
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Ces deux vers de k Fontaine qui expri» 
ment la mort deThi8bé> ibnt la plus Me» 
le traduâioDidu pafiQ^ d'Euripide. Tal« 
thybiu8 ^oute, que Ttflemblee remplie 
d'adoûratioa fie de ptdé pour PotyieM) 
^eft mife à lui drefler un bucheri & à fîd« 
re, comme de concert, des prâèns pour 
k pon^ fimebre. Cette nouvelle femUe 
dilfiper l'horreur dont Hecube étoit ûdée 
ea apprenant k mort de ùl fille. Elle pix>- 
nonce même une petite tirade de morale 
fiir k noblefle des lentimens qui fe confer- 
ve toujours même dans l'adverfité. >, Eft- 
S9 ce à l'éducation^ eâr-ce à k naiflànce; 
^ dit-elle> qufon doit ces fentimens? &c.^ 
Puis eMe s'apperçoit ou'dle moralifè un pea 
hors de propos. Elle a raifbn : mais les 
Grecs étoient fous de fentences & de mo* 
rate. Ils en vouloient par tout. ^ Allés ^ 
^ dit Hecube à Talthybius, & dites aux 
>, Grecs qu'ils écartent de k viâime kfouK 
^y le du peuple. ^ Elle otàoaœ aui& à une 
^ de fes femmes d^aller puiTer de l'eau fur 
^ les bords <ie k mer pour kver le corpa. 
de Polyxene; & comme les derniers de^ 
voirt étoient infiniment précieux (±és le» 
Anciens ) elle fonge comment elle pourra 
fes rendte à ùl fille avec quelque décence ^ 
6c d'où elle pourra tirer le refte des dona 
funéraires qu'on devoir mettre dans les tom» 
beauK, fiiivant Tufàge *. Elle fe réfbut à 
prier les Dames Troyennes ièa compagnes 
de cai^vité> de lui donner le peu de bK 

jpux> 

* Voy/i hhigtnit m AMt & JtUif** Èrtmim féutiêm 
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joux» d'or 9 & dliabits qu'elles auront pu 
dérober à la rapacité des .Vainqueurs. Ce- 
la lid donne lieu de jetter un âupir fur fon 
caipulence paflëe qu'elle compare avec fa di- 
fette préiènte: tandis qu'elle eft en humeur 
de morale, elle conclut que les honneurs 
ic les licheflès ne font que vanité pure, & 
que celui-là feul efl: heureux qui donne le 
moins de prifè aux xevers. Le Coeur con- 
tinue la morale en txoi» Strqphes. 

A C T E IV. 

La femme qu'Hecube avoit envoïée à U 
mer pour y puifer de l'eau revient annon- 
cer de nouveaux malheurs. Hecube fort de 
fon ^parlement ^ 6c cette femme qui ap« 
porte un cadavre voilé l'appelle la. plus in- 
fortunée des humains. Hecube croit qu'on 
lui envoie le corps de. Polyxene^ & cette 
erreur caufc une fuQ)enfion qui intereffe. 
On la détrompe. ,, Seroit-ce donc Caf> 
>, fandre, dit-elle? non, dit la fuivante^'' 
& aulli-tôt elle découvre le corps, il (e 
trouve que c'eft celui de Polydore qu'He- 
cube reconnoit. Sa douleur n'a plus de 
bornes. C'eft une fureur véritable. Auffi 
k mefîire des vers change-t'elle j & il y a 
appar^ice que le refte de cette Scène étoit 
en partie chanté ou du moins accomp^^é 
d'inftrumens pour animer les AâeurSyConL* 
me on le voit dans pluiieurs autres endroits 
des Tragédies GrecŒies, où les' Scènes ex- 
trêmement paffionnees font parièmées de 
Srrophes, ainû que les Intermèdes des Ac- 
tes. 

La 
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La Suivante dit, qu'elle a trouvé k corps 
de Polydore^ fur le bord de la mer qui Ta- 
vbit rejette de fon icin. Hecube fe ibu- 
yient alors du fixige Qu'elle a. eu la nuit 
précédente. Elle ne doute [dus que Poly- 
meftor n'ait fait périr fon jBls pour s'empt* 
rer des thréfors m Troye.. Le Chqeur m» 
tercfle dans toute cette Scène ^ voit paroi* 
trc Agamemnon, & fe tait. 

Ce Roi vient prier Hecube d'cnfevelir 
au {liutôt Polyxene , & il s'étonne de fon 
ââai.,^,^'étoit lei devoir d'une mère ou du 
plus^proche parent. Ag^memnbn en fe dé* 
tçurnant apperçoit le cadavre. Il reoonnoît . 
i i'habilletncnt que. c'eft un Troyen qu'on 
a tué. Hecube à part balance fi eUe é jet* 
tera aux pieds d'Agamemnon, pour le fup*- 
plier de prendre en main fcs intérêts contre 
la violence de Polymcftor^ un refte de fier- 
té de Rejne ^ & la crainte d'un refus h 
font balancer. Llvunanité du Roi , la 
fôif de la vengeance, & Finterêt d'un fils fi 
cruellement maflacré l'emportent. Elle 
tombe aux genoux du Roi de Mycenes. 
,5 Que demandés-vous, dit-il? la nbertê? 
,5 elle vous eft accordée". Il pouvoit la 
lui donner comme chef de l'armée Grec- 
que, 5, Non, répond Hecube: la captivi- 
,j té me fera douce, dût-elle durer autant 
„ que ma vie, pourvu que je fois vengée. 
„ Vous voies ce cadavre. C'efl mon fils." 
Elle lui raconte l'hiftoire de Polydore &^a 
trahifon de'Polymeftor. L'unicjue faveur 
qu'elle demande, c'eft qu'on lui aide à & 
ven^r de ce Roi perfide qui a violé les 
droits les plus iàcxés de l'bofpitalité & de 

raml- 
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ramidé pour fiitisfftire foù tvarice. A^- 
memnon paroît balancer, ^y Vous reculés, 
» dit-elle, ah Reine infortunée, j'aurai 
t, perdu met vœux & nui vengeance ï <^ H 
y a encc^e ici une de ces fentences fi cte- 
«es aux Grecs & fi foigneufement remar- 
quées par les Commentateurs. ,>Hé,pour« 
quoi çukiver tant les autres arts, fie ne pas 
emploïer tous ics (bins à trouver Part d'ob* 
tenir tout par la pcrfuafion?« H eft vrai 
qu'à cette tentence jM-ès, qui ne feroit pas 
de notre gpût, Hecube efnpkrie tout ce 
que la nature peut fu^érer de phwpafficn* 
né ixyur toucher fon Vainqueur, weft une 
captive autrefois Reine qm le fiippKe; c'eft 
une mère dont on a égorgé impunément 
les enfàns; c'eft contre un traître qu'elle 
îmjdore la juftice d'un ennemi généreux* 
Les hommes, les Dieux, & le corps qu'el- 
le lui montre la demandent pour die. Troje 
encore filmante fe préfente à fini ft>uvenfr; 
comme dans P Andromaque de Racine qui 
a fiiivi ces images & imité ce morceau. 

* Seigneur, voies Tctat où vous mcréduifésj 
J*ai vu mon pcrc mort, 8c nos murs em- 
braies. 
J*ai vu trancher les jours de ma famille en- 
tière. 
Et mon époux fànglant traîné fiirlapouflîerei 
Son âls fèul avec nooi réièrvé pour les fers. 
Mais que ne peut un &b! âcc. 

U 
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La Scène entière de Racine eft précifS- 
tnent la même que celle d'Euripide. Mê- 
me embarras 9 mêibe fituation aHecube & 
d'Andromaaue; même ardeur dans chacune 
de fléchir, rune Agamemnon, l'autre Pyr- 
rhus. Enfin pour dernier efibrt Hecubc 
dompte ÛL plus vive rét)ugnance5 & remon- 
tre à Agamemnon que C^flàndreeft iâ cap- 
tive, & ion époufe. Ceft par ce tendre 
nom qui coûte fi cher à la fille & à la mè- 
re , qu'Hecube tâche de Fébrajoler. Elle 
vdudroit que tout dajis elle prit la narolc , 

■ fes mains , fa démarche , fes cheveux blanc», 
& que par autant de voix éloquentes) tout 

■ exprimât la vivacité de ùl douleur. 

Aeamcmnon Fccoute en filence & d*un 
air rêveur. Emû d'une compaffion noble > 
il ne Deut lui refufer fon fccours cpntre Po- 
lymeftor. Mais une crainte politique Tin- 
quiette. Il voudroit ne paroître ^ immo- 
ler ce Prince à Tamour de tafïàndre. 
Qu'en diroit la Grèce aflemblée ? Polymef- 
tor eft fon allié : Polydore eft cenfé enne- 
mi. Les fentimens d'une mère ne paflent 
point dans les coeurs d'une armée : & les 
intérêts de l'une font bien difiÈrens de ceux 
de l'autre. En un mot, il ne veut point 
s'attirer l'indignation des Grecs. „ Helas> 
>, s'écrie Hecube, perfonne n'eft donc li- 
yy bre, fi les Rois ne le font pas ! l'homme 
3^ eft donc efclave des richefTesoù de l'é- 
^ clati de vains égards pour une multitude 
y, infenfee ou pour de chimériques loix é- 
„ touffent donc l'humanité Se les moeurs! 
„ hé bien, ajoûte-t'elle, fi vous ne crai- 
yy gaés que les bruits de la Grèce, je vous 

„déli- 
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„ délivre de cette crainte. Je ne vous 
^ prie plus de fçrvir ma vengeance. Soïés* 
jj en feulement le dépositaire : gardés mon 
^ fecret: & fi durant Fcflfort que je médi- 
^ te il arrive quelque émeute, arrétés-en 
\y le cours, ûnsparoitre agir en ma faveur. 
„ Durefte, laifle^moi le^fbin de me ven- 
'a, ger. H&y comment voiu» vengerés vous, 
,, dit Agamemnon? par des £toimes« ré- 
„ pond-isUe. Faites feulement que celle-ci 
^ (c*eft une d'cntr^cUeO puîffc traverfcr 
,, le camp en fureté''. EUe lui donne or- 
dre auffi-tôt d'aller de ùl part prier Polj- 
imeflor de venir la trouver pour un intet^ 
commun. A F^ard de la cérémonie funè- 
bre , elle la difFere après fa veneeance. 

/^memnon entre dans fes deflèins. Se 
£é retire en terminant TAâe, qui efl fuivi 
de rintermede chanté par le Cœur. Il rour 
k fur le facagenient de Troye & fur Fef- 
davage des Troyennes. Il y a des Stro- 
phes admirables, mais elles perdroient à 
être féparées. 

A C T E V. 

Polymeflor ancien ami de Priam & 
d'Hecube prend ici ce perfonnage^ parce 
qu'il croit fon crime enféveli dans les flots 
avec Polydore. Il faluë Hecube , plaint 
fbn fort, s'excufc fur fon délai à la voir de- 
puis trois jours qu'elle efb arrivée dans fès 
Etats. Mais des afFaires d'Etat le retenoient 
dans le fonds de la Thrace ^ & il fe rendoit 
vers elle> lorsau'il a rencontré la perfonne 
qui venoit le cnercher de la part dïlecube. 

Cette 
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Cette Princeflfe feint d*igiiorer fit perfidie. 
,5 Je rougis, dit-eUc, de lever les yeux fur 
y» vous mnt ce que je fuis^ apr^ ce que. 
9, j'ai été". Elle joint à cette honte natu- 
relle une raifon qui doit raroîtrebien étran* 
ge pour notre uéde. Ceft qu'il n'eft pa« 
permis à une femme de r^araer un hoîn* 
me en face. „ Qj^ voulés-vous de moi ^ 
» dit le Roi "? Hecube lui fait entendre 
qu'elle a un fècret important i lui confier 
auifi bien qu'à (es enfans. Polymeflor fait 
écarter fk luite , & jure qu'il eft difpofë à 
tout &ire en faveur des %mis malheureux. 
Hecube commence par lui demander fi Po- 
lydbre vit: „ Oiû, répond le parjure, & 
yy du moins vous x^'êtes pas malheureufe en 
„ ce point". 

Hecube. Se ibuvient-il toujours d'u« 
ne mère? 

PoLYMESTOR. II vouloit Venir fe« 
crettemcnt vers vous. 

Hecube. Et les thréibrs qu'on vous 
avoit confiés? 

Pqlymestor. Ils font en fureté 
dans mon Palais. 

Hecube. Continués d'en être fidèle 
dépofitaire. 

C'eft ainfi que cet entretien eft conduit. 
Polymeftor curieux de fçavoir le fecret 
dont on l'a flatté veut écarter {es enfkns. 
„ Non, dit Hecube, il fiiut qu'ils foient 
„ préfens''. £])e parle de nouveaux thré- 
fors cachés^ dit-elle, fous un marbre noir 
dans les débris du Temfde de Minerve à 
Troye, & dont il faut que les enfims de 
Polymeftor firent inflryiJti? en C|8 que leur 
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père vint à mourir. EMe parie de plus de 
quelque argent qu'elle a &uvé dans & fuite ^ 
& qu'elle feint de vouloir lui confier. Sur * 
cet appas fêduiânt^ il entre dans l'apparte- 
ment où les Troyennes Fattendent) & la 
Reine en TintroduiÊnt lui dit ces pardea 
ambiguës. ^^ Entrés ^ fîdCes ce qui convient, - 
,> puis vous retournerez avec vos aiians au 
lieu où vous avés» lai(fê' mon fils. " 

Le Chœur témoin de ce piège tendu au 
Roi Thradcn^ en attend Pifluë . qui ne 
tarde gueres. Car peu après au'ii cft entré 
foo entend des cris. 5, Ah, ron me per- 
ce les yeux! ** En eflfetj toutes les femmes 
rejettent fur lui avec des fufeaux ou des é- 
guillcr, & Paveuglent, tandis qu^Hecube 
tue les deux enfans de fon perfide allié. Ce 
mouvement qu* ne fe voit point eft expri- 
mé très-vivement & en fort peu de mots 
en parde par le Chœur, & en partie par 
des voix qu'on entend avec le bruit. He- 
cube fort: ji Finftant le Palais s'ouvre: on 
voit les corps des enfans de Polymeftor ' 
étendus; & kti-mênîe devenu furieux court 
ça & là 5 fans tenir de route afTurée. Il 
pourfiiit en rsiw les femmes qui l'ont aflàf^ 
fine. 11 appelle à fonfecours les Grecs, les 
Atridcs, & tbuié l'armée* Ce font là de 
ces fituations que no» vers Afexandrms ne 
peuvent exprimer. Le» ^Éançement de ver- 
fificactert-iqqe Vé^Oiecé 'fê • permettaient, 
reodënrce^ibttésdejeittnftlufdsj vifs & 
incsqpaUes d^aiucunè «radu^lkm fi]{x>rtabie. 

.Agameinno» àccôuri au* ciîr'de Poly- 
meftor. K feint tf êwe ' étonné dé Ce bruit 
comme i*il «a ipwiok te caufe. Polymcf- 

toi 
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tor qu'il trouve dans le même état où Toii 
a vûOedipe dans Sophocle, lui dit: >,Vous 
,, voies l'état où je fiiis. Ceft Hecube & 
yy {es Compagnes qui m'ont traité ainfi. « 
Agamemnon continuant de feindre, appel* 
le Hecube qui te préfentse fièrement Se qui 
jouit de & vengeance. Pciftoeûxx veut & 
jetter fur elle^ chofe qui nous cho(](ueroit 
extrêmement, quoiqu'ei^primée d'une ma- 
nière tragique. Agamemnon en grand Roi 
dont Tauthorité s'et^id fur fes alliés mêmes, 
arrête & fureur : il fe fiût l'arbitre d'un dif- 
fèrent û extraordinaire. U veut entendre 
les rai&os de part & d'autre, âc les pefer 
en J^ge fouverain. Polymeftor y coofent ^ 
ôc parle le premier. „ Il s'agit de Potydd- 
„ re le dernier gage de l'hymen d'Hecube. 
„ Priam qui comnKmçoit à craindre pour 
„ Troye me le confia, & je conviens que 
„ je l'ai fait mourir. Mais jugés de mes 
>, railbns. Sa mort étoit im coup d'Etat 
„ pour les Grecs & pour moi J'appréhen- 
„ dai , je l'avoue, que cet enfant ne re- 
„ cueillît un jour les débris de Troye; qu'il 
I „^ ne tirât de fes cendres ce Roïaume dan- 
9> gereux ; que les Grecs irrités ne fiflènt 
„ une féconde expédition Ëitale à la Thra- 
„ ce; & qu'ils ne revinflènt envelopper 
„ mes Etats dans les ruines d'une féconde 
„ Troye que j'aurois reffiifcitée. Hecube 
„ a fçu la mort de ion fils. Elle m'a ccm- 
„ duit dans le pi^, fous prétexte de m'in* 
„ cliquer je ne f{ai quels uiréfors imaginai- 
^ „ res. Elle m'attire feulavec mes enfimf 
Y >, dans le fonds de ce Palais. A peine étois* 
,; je affis q^e je me irto cDviiaqpé (k fia»> 
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„ mes qui feignant d'admirer Téclat de mes 
9y vêtemens , & mon javelot , me défar- 
^ ment & me dépoiiillent. Les autres 
,y preionent mes enfans , les careflent, & 
^ & les donnent de main en main pour les 
^ écarter loin de moi. Tout-à-coup, les 
,)^ inhumaines paflànt des careflès à la fu- 
» reur font briller dés poignards cachés 
y, fous leurs robes; & immolent mes en- 
9, fans à mes yeux. Celles qui m'amufoient 
>, me faififlènt- les pieds & les mains > & 
09 m'arrêtent par les cheveux, malgré mes 
^ eflforta pour fècourir mes fils. ^ Contraint 
,5 de céder au nombre, je. deviens moi- 
-même Pobjct de leur barbarie. Elles me 
,>. percent les yeux à côu!» d'éguilles. Se 
>r:s'jenfijïent incontinent. Livré à moi-mê* 
9). me & à mon'déiè{{x>ir^ je les pourfiiis à 
,i mon tour, je brife, je renverfc tout'fce 
„ qui s'oppofê à moi. Maïs en vain. Voi- 
>, là ce que votre intérêt & le meurtre de 
„ votre ennemi m'attire de honte & d'hor- 
„ reurs". Il finit en maudiflant les 'femmes 
à peu près comme • Sganarelle. ,> Oui, 
y, je.raflembie aujourd'hui fur ce fexe toli-' 
„ t^lesmaiédiâionsfmtes&àfidre. La mer 
yr .ni la. terre a'ont tien produit de fi détef- 
j, table, &c". Le merveilleux eft que le 
Chœur qui eft compôfé de femmes , rele- 
ver férieufemenc cette dernière boutade d'un 
furieux, en tKânt, j, qtfil-a tort d'en croire 
,yA fureur, cointrâ toutes. iés feniiiiès, & 
,/ qii-il :en eft dfe veitueufcs , /il: y en a 
,jî gîTînd nombre de mauvttftë^. • G?çft Eu- 
' •' '^ ' T- v 'iy ' - ripide 
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Tipide qui parle, Poëte, (comme on l'a re- 
marqué, & comme on le verra de plus en 
Îlus ) auflî peu galant dans {es Poëfies que 
Ucine fou imitateur éternel aâèâolt de 
l'être, 

Hecu\ie conamence fon plaidoïé par uœ 
fentence fur réloquence. Elle trouve horri- 
ble que les honunes s'en faflènt un art pour 
fervir rinjuftice. Puis fe tournant vers Po- 
lymeftor: „ De quel front, dit-dle, ofés- 
„ vous dire que c*eft en faveur d'Agamem- 
,t non & des Grecs que vous avés tué mon 
^ fils ? Non , non , des barbares • ne peu- 
„ vent lier de véritable focieté avec les 
„ Grecs. Mais quelle faveur e(jperiés-vous 
„ d'etix ? les noeuds du fang ou le défir de 
„ leur alliance vous ont peut-être porté à- 
„ ce crime. La crainte de leur vengeance 
„ vous a peut-être alJarmé. Qui croïés- 
„ vous perluader par de pareils prétextes? a"- 
„ voués-le, c'eft votre avarice qui m'a ra- 
„ vi mon fils- Si c'eft Tinterêt cT Agamem- 
„ non qui a guidé vos coups , falloit-il at- 
5, tendre fi tard? pourquoi ne lui avés- vous 
„ pas facrifié Polydore, ou pourquoi ne Ta- 
5, vés-vous pas livré aux Grecs, tandis que 
„ Troye fubfiftoit, que Priam vivoitenco- 
„ re , & que la lance d'Hecîlor étoit enco- 
„ re formidable? deviez-vous attendre que 
„ mes Etats fuflènt renverfés & Troye ré- 
yy duite en cendres, pour immoler un enfant 

,, qui étoit entre vos mains fiir la foi de 

• Ce tra'u fait uns doute allufion l qvelqne iniiclell'' 
ti des barbares aUi^ avec les Gxecs dûant la fiuetiQ 
du Pcloponnefe* • ^ 
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y, rhofpitalité ? Levons tous les voiles dont 
^ vous tâchés de couvrir la noirceur de cet 
5, attentat. Vous êtiés ami des Grecs, di- 
^ tes vous: je le veux : cet or que vous a- 
5, voués n'être pas à vous, il falloit donc 
^ le diftribucr à des Guerriers épuifes, & 
yy éloignés de leur patrie. Mais loin de leur 
,> en taire part, vous le gardés en fêcret 
^ dans votre Palais. Quelle gloire eût-ce 
,, été pour vous de me rendre mon fib con- 
^ fervé par les foins de Fàmitié, & de me 
,, le rendre, dans un tems qui diftingue les 
„ vrais amis par une fidetité indépendante 
,> de la fortune 1 quel appui n'euuiés-vous 
5^ pas trouvé dans Folydore, fi devenu heu- 
„ reux par vos foins il vous eût vu à fon 
5, tour dans Fadverfité! 11 auroit été pour 
5, vous une reflburce , un thréfor plus foli* 
>, de que ceux qui vous ont ébloui. Mal- 
„ heureux, où en êtes-vous réduit? vous 
„ ne gagnés point Agamenmon , vous per- 
5, dés les thréfors ulurpés, vos enfans, & 
9x la lumière du jour. Pour vous, Aaamem- 
„ non, j'ofe le déclarer, fi vous toutenés 
j, Polymeftor, vous ferés Tappui d'un cou- 
yy pable qui a violé la foi publique , & fou- 
„ lé aux pieds les loix les plus facrées; vous 
„ paflèrés pour le défenfeur des attentats & 
„ des forfaits. Je me tais pour ne paroître 
„ pas faire la loi à mes maîtres'*. 

Après une réflexion du Chœur fur la for- 
ce de la vérité qui feule fait le nerf de Té- 
loquence, Agamemnon parle en Juge & 
prononce avec beaucoup^ de digiité, mais 
en peu de mots, contre Polymeftor dont il 
a id6couTert l'artiâce. Ainu la vengeanct 
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d'Hecube eft authorifée & le crime puni. 
Polymeâor confoDdu lance des impréca- 
tions contre Hecube & Açamemnon , im- 
i)récations qui doivent avoir leur eâèt. A 
'une il prâit qu'elle fera changée en chien- 
ne furieufe> & précipitée dans la mer, ce 
que la Fable juffifie: à Tautre, que Caflàn- 
dre fera égorgée par Clytemneftre, & que 
lui-même ne fera pas épargné par la barbare 
époufe. L'événement le montra dans la fuî- 
l£. La fuperftitioa des Anciens leur h\CA 
regarder avec frayeur & comme des préû- 
ges terribles ces fortes de malédiâions for- 
ties de la bouche des malheureux. Ceft 
pourquoi Agamemnon , quoi qu'il paroifle 
les méprifer, fait enlever Polymeftor, ficle 
condamne à être relégué dans une lue dé- 
ferre. Cependant le vent favorable foufHe, 
la flotte fe difpofè à forcir du port, & la 
Pièce finit. 

EnaÛBe l'a traduite en vers Latins comme 
une des plus belles; & Lodovico Dolcè l'a 
mife ^n vers Italiens > jufqu'à imiter la me- 
fure des grands & des petits vers. Comme 
ilâ n'y ont rien change du tout, nous n'en 
dirons pas davantage. L'édition Italienne â 
été faite à Venife en 1^66 II eft inutile en» 
core d'pbferver la duplicité d'adion, qui eft 
vifible, fe les endroits qui choquent évi- 
demment nos moeurs. Le Tragique (ingu- 
lier de ce Poëme efface tout c^ dans ftt 
prit de ceux qui ne font pas prévenus contre 
les Anciâis; mais je doute qu'il pût fe fou- 
tcair dans une traduâioA fuivie & entière» 
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TRAGEDIE D'EURIPIDE. 

LE fùjet eft indiqué dans le Prologue 
qu'on va développer. Le lieu de la 
Scène eft à Argos dans le Veftibule du Pa- 
lais d'Agamemnon. Les Perfonnages qui 
jouent lont Eledre, unïnvoïé, Orefle, 
Apollon, Hélène, un Chœur de femmes 
Grecq^ues, un Phrygien, Tyndarc, Pylade, 
Hernuone, Menelas. 

ACTE L 

Eleébe paroît aux pieds d*un canapé fur 
kqucl fon trere Orefte eft couché & endor- 
mi. Elle repafle l'enchaînement des maux 
ÏLii accablent fuccefGvement k Maifon des 
élopides. Elle remonte jufqu'à leur origi- 
ne, & fait le dénombrement de cesilluA 
très malheureux depuis Tantale qui en eft le 
Chef, jufqu'à Orefte. Tantale eft aux Enr 
fers condamné à rouler éternellement une 
maflè énorme de la racine d'un mont juf^ 
Qu'au fommet. Pelops mis en morceaux & 
Icrvi aux Dieux eut l'épaule dévorée par 
Cèrés. Atiée & Thyefte fes enfans firent 
reculer d'horreur le Soleil, par l'eflfet de 
leurs divifions. Pour Agamemnôn & Me- 
nelas fils d'Atrée, ils fe^bleat avoir hérité 
' ' ■ ~ f: r des 
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des malheurs de leur père. L'hymen a per- 
du l'un & Tautre. Le premier de vient épou« 
& viaime de Oytcmneftre, quiTégorge; 
Le fécond a le malheur de fe voir uni à 
Hélène, cette Furie commune deTroyefic 
de la Grece« Orefte fils d'Agamemnon, tuë 
ÛL mère pour veœer fon père, fie pour obéic 
àApoUcHl. ,, Moi-même, continue Elec-» 
9> txe^ je fus complice de ce crime, ainfi 
i> que Pylade. Cet attentat eft la caufe uni- 
» Que qui réduit Orefte au trifte état 01) 
99 1 on le voit Attaché fur un lit dedouleurs 
9, il meurt de honte fie de remords. Il refii* 
9, fe toute forte de nourriture. Les Furie» 
9, le laifTent à peine refpirer. Revenu à lui* 
,^ même, il ie baigne de pleurs^ fie cda 
yy depuis fix jours que le crime eft commit'. 
Âinfi l'adlion Théâtrale fe paffe le feptiéme 
jour depuis la mon de Qjrtemneftre, Pour, 
furcrok de maux, c'eft en; ce jour même 
que les Arriens doivent jiœ;er Orefte fie £- 
leâre pour les condamner a être lapidés oa 
mai&crés comme parricides. Uunique ef^. 
perance d'Eleâre confifte en Meneus ré» 
ccmment revenu de l'expédition de Troye>. 
& qu'on attend ce même jour à Argos. 
9, Menelas a, dit-elle, envoie devant lui. 
9> Hélène , mais fecrettement fie de nuit>. 
yy pour n'être pas vue des Grecs (qui fan< 
9, doute Tauroient punie des maux qu'elle a. 
„ caufés à la Grece^'. Hélène eftdonc dans 
Argos avec Hermione fe fille, fie elles pieu-- 
rent Clytemrieftre. Voilà ce qui précède 
r^âion. Euripide en ce Prologue n'a pas 
t©ut-à fait prévenu les évenemens, commr 
dm» & Trfig4die d'Hecube. ILamis feuW 
F 3 ment 
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ment les Speâateurs au point où ils doivent' 
être y & par-là cette première Scène eft ex- 
cuÊible y & peut même ipsJ&r pour belle. 

Hélène fait la féconde. Oknme elle né 
fidt qu^arriver de Troye^elle eft cenfée^o* 
rer le détail des malheurs d'Agamemncm fie 
de ÙL famille. Ceft pourquoi elle commen* 
ce par demander à Eleore, comment elle 
Se ion frère ont oie porter feues mains par-^ 
ricides fur une mère. Elle adoucit pour-r 
tant ce crime en le rejettam: fiir Apollon qui 
Tavoit ordonné: fie voilà pourri elle & 
croit authorifée à parler à & niece makré 
une forte d'excommunication qu'elle Se S>q 
frère avoient encourue, comme on l'a ex- 
pliqué au {ujctdcsEtÊmemdesd'Efchyle. Hé- 
lène pleure dans Qytemnefbe une fôeur qui 
lui etoit chère. ,> Que vouleîi-vous > dit 
>9 Eleâre, que je vous réponde? vous voies 
„ afïés rétat déplorable de la Maifon d'A- 
^ gamemnon. Moi qui pafle les nuits fie 
,j les jours auprès de ce cher mort: car O- 
99 refle efl-il cenfé vivre, vûTaccablcment 
^ où le jettent fes maux?) je ne puis les 
^ lui reprocher. Heureufb Hélène, hcu- 
^ reux Menelas, vous venés chés des in« 
„ fortunés"! Hélène les plaint, mais d^un-. 
air artificieux. Puis elle demande à Eleâre 
une grâce qui n'eft qu'un piège. C'efl: de 
porter les libations fie les cheveux qu'elle lui 

5 réfente, (ce font les tiens) fur le tombeau 
e Clytemneflre. Eleâre la prie de l'endif*. 
penfèr, ôc s'excufe fur ce qu'elle eft occu- 
pée auprès d'Orefle qu'elle ne peut abandon- 
ner un moment. Elle exhorte fà tante à por- 
ter elle-même fes dons. Se piquée de h 

com*» 
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commiffion qu'on veut lui donner pour Cly- 
cemneftre qui la haïiToit» elle pique elle* 
même couyci;tenient Hélène ) fur cequ'eUe 
o'oiè fe montrer aux Arpsns. C'eft un tour 
de femmes qu'elles fe jouent l'une à l'autre» 
Car Hélène n'%iK>roit pas la part qu'Elec^ 
tre avoit eue au meurtre de Clvtemneftret 
Cétok donc Toffenfer que de lui propofer 
d'aller offrir des libations au tombeau d*uiit 
mené ennemie. Ce court dialogue quoique 
naturel, paroît un peu fortir ducaraâext 
de k Tragédie. 

Hélène fe réfout à chai^r Hermi(»e ïk 
fille des libations qu'elle a préparées pour A 
fœur. Elle l'aupelle & l'en charge en'effe; 
tandis qu'Eleore dit à part, que labeamc 
cft un clon pernicieux pour celles qui en u- 
fcnt mal. „ Voies cette Princeflè. Ses che- 
^ veux coupés ne la dé%urent point. L'é« 
y, ffe n'a point fiétri {& grâces., ni chxagi 
n £» cœur. Malheureufb Hélène , dm 
)9 toi qui m'as perdue auffi-bien qu'OrefU 
9» & toute la Grèce"! (ou bien d'une autre 
manière, car le fenseft^équivoque.) ,,Voïés 
), le caraâere d'Hdene! avec quelle afièo« 
„ ration elle a coupé l'extrémité de fà che-^ 
^ velure, en prenant garde de nuire à & 
„ beauté. L'âge l'a-t-il rendue moins vai^ 
;j^ ne? ace". 

Sur cela on voit arriver le Chœur. C'eft 
une troupe de jeunes Argiennes qui viennent 
confoler Eleârre. Elle craint que leur arri- 
vée tumultueaiie ne téveille Orcfte. filie 
leur dit donc avec empreiSsment , maïs a- 
vec douceur, de & bien girdcr de fiûrc da 
bruit en mjirchaat^ ou en parlaot. Ces &i^ 
F 4. les 
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hs fe difcnt la même chofe les unes aux mj^ 
très, ainû qu'il arrive dans, un appartement 
de malade. Car cela eft tellement répété 
& joué en diverfes. façons que le jeu de 
Théâtre en devient tout-à-fait naïf. Le 
Choeur s'informe à voix baHè de la fànté 
tf Orefle, U plaint le frère & la fœur. Cel- 
le-ci entre dans la conver&tion, & impofè 
de tems en tems filence, tant fon inquiétu* 
de eft délicate. Orefle s'agite une fois fur 
foa lit. La Brinceflè accule le Chœur de ¥z^ 
Toir révdïé. Ilfe rendort: on continue de 
«^entretenir & de pôuQbr des foupirs. En 
un mot) c'eft la nature elle-même» telle 
Qu'Euripide aimoit à la repréfënter fur le 
Tbéaire y & telle que la voulaient les Athé-» 
piens. 

Le Chœur commence à craindre cju'O- 
rcfle ne fbit expiré, tant fbn fommeil eft. 
long & paifîble. Eleâre approche, & il 
& réveille. „ Précieux fommeU , s'écrie-^ 
^ t'il, ô toi qui fufpens mes douleurs, que 
yy ta douceur eft venue à propos âifir mes 
yy fcnsl doux oubli des maux, que tu es dé- 
^ firable aux malheureux! où fuis-je? & 
yy comment ai-je été tranfporté en ce Ueu 2 
^ ma phrénéfîe m'en a fait perdre le fbu- 
yy venir. 

Electre. Cher Orefte, que votre 
repos m'a caufé de joye! fbuflrés que je ran- 
ge ces vêtemens , & que j'élève votre 
tète. 

U accepte ce fècours. II prie même & 
fœur de lui effuier les lèvres encore toutes 
remplies d'écume, & d'écarter les cheveux 
qui lui ombragent les paupierea. U fait pan 

roî- 
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toîtte toutes les inquiétudes des malades jôe 
6 foeur fe prête à tout cela à peu près com- 
me la Confidente de Phèdre • à l'égard de 
fil maîtreffe. Cette autre Scène dont on 
peut fe fouvenir eft de même caradtere que 
celle-ci. Eleftre profite des momens lufci- 
des où elle voit fon frère pour lui apprendre 
le retour prochain de Menelas qu'elle attend, 
fondée fur le retour d'Helene. Sur quoi O- 
refle qui s'eft levé dit, ^^MenelàsferoitpluS 
,> heureux s'il revenoit fans elle. S'il ramené 
,9 fon époufé>. il revient chargé d'un grand 
5, fiardeau'*. Ceci fort un peu de la dignité 
Tragique 5 auffi-bien que plufieurs autres 
fentences contre le fexe. Mais Euripide ne 
manque aucune occafion d'en entrelaffer "de 
pareiÛes. 

Un moment après Orefte fe trouble' & 
retombe dans fes égaremens d'e(prit. ,, Ahj 
,5. mon frère, s'écrie Ëledre, vos yeux 
9, s'enflamment ! quelle foudaine fureur vous 
» ùxGx après un intervalle fi court "? 

Ore&te. t Orna. mere,,n'4rmés plus 

cou* 

* Uîffotju tf'ExîKlv mm, Tim, If, ASe T, Scen$ 
VI.fAg, 149. 

+ „ Au rcftc (dit L o ir 1 w ch. 13.* de- (b» Tiai(4> 
n QQ Sublime > traduâ. de D b s p r s a u z. ) Vous 
„ deY^s (9a voir que les imagjBS dans- U Rhétorique oot 
t, tout un autre u(âge que parmi les Poètes. En c&t, 
», le but qu'on s*y propoft dans !a Poëfîet c*eil l'cton» 
», ncmeDt'& la fuipriics au liev que dars la Proie, 
„ c'eft de bien peincue les chofès « oc die les fâûre toîc 
», clairement. Il x * pourtant cela de commun, qu'on 
», tend à émouvoir en Tune & en l'autre rencontre". 
LoMo I H à ce propos cite tout de fiùte ce m«rccaa 
ifOiefte. 

Jdcre dcucUcy anêce, âoîgne de mes yeux 

F 5 Cet 
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contre moi ces filles de l'Enfer avec kurt 
redoutables ferpens. Ah» ce font elles 1 jC 
les vois frémir autour de moi. 

£L£C» 

Cet filles de l'Enfart cet %eâtes odlciix. 

Il8 viennent. Je les TOts. Mon ihpplice s'appilte» 

^els hornbles fèrpcns leur fiflcnt fiii la tête! 

H A c I N m fâh dite ii Ofefie dam &n Andromaqne: 

Ké bien, filles d'Enfer, vos mains (ônt^elles prêtes} 
Four qui font ces fèrpeos qui fifflem fur vos têtes ^ 

LoHoiK cite encore cet antre vers d'Orcfie <àps 
Evripidb: 

OÙ fuirai- je ^ elle vienc Je la voi^ Je luis nort* 

Pub il continue ainfi. „ Le Poè'te en cet endroit ne 
„ voioit pas les Furies: cependant il en fait une image fi 
9, naïve, quil les fait prefque voir aux Auditeurs : &ve- 
9, ritablement |e ne fçatt^Q» pas bien dire , û £ u m- 
», p I D B eft auHi lùurfttl à ezpfisner les autres paf- 
9, fions s mais ooMt ce q(u^Ç|^rde Tamour & lafureury 
„ c'cft à quoi a $*€& éoidie jparticuiierement ; & il y a 
M fort bien réuifi. Et'mèine en d'autres rencontres, il 
M ne manque pas quelquefois de hardieflè à peindre 
y, les ciiofes. Car bien que ibn efprit de lui-même Tie 
n ioit pas ^né au jgraodT, il corrige Ton naturel, & le 
„ force d'eore tragique êc relevé , prtncipalemcat dians 
M les grands (ajets, de forte qu'on lui peut appliquerces 
«t vers du Foëte". 

A Tafpeâ du pét'û an combat il t'anime» 
Et le poil héù([ét les yeux étincelans» 
De fa queue il iè bat la cot^s & lea flancs. 

„ Comme on le oeut remarquer en cet endrotc oh le 
„ Soleil parle ainu à Fhaëton en lui mettant «mee les 
n mains les rcocs de fet chevaux»^» Cette Tragédie cft 
», perdue. Mais ce morceau traduit par Boilcaa doit a^ 
ti voir fa place dans k Théâtre dfl uKCS* 

Frets 
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Electre. Arrêtés , malheureux y rdt 
tés tranquille. Vous ne voies rien de ce que 
vous croïés voir. 

Or ES TE. O Apollon, ces tnonftres, 
ces Gorgones ) ces PrêtrefTes- infernales en 
veulent à ma vie. 

E L E c T R E. Je ne vous quitte point : Se .^^W« 
f empêcherai du moins reflfet.de ces cruêl-^'y„,J^ 
les agitations. 

ORESTEé * Ah, Furie, laifle-moi en 

rc* 

fiens garde qu'une aideor ttof fuaefte à ta vie 
Ne t'emporte au-delTus de l'aride Libye. 
Lsk jamais d'aucune eau le fiUon airole 
Ne xafî^ichit mon char da» Gl couilè embraie 

M Et dans ces vers fuivans". 

Aufli-tôt devant toi s'offriront fept étoiles* 
Drefïè par- là ta courfè, ic fuis le droit chemin* 
Fhaëcon à ces mots prend les rênes en ihaini ' 
De (es chevaux ailés il bat les flancs agîlicj. 
I,e8 Courfîcrs dû Soleil à fà voix font docilet. 
Us vont ; le chac s'éloigne , & plus prompt qu*ao 

éclair 
Pénétre en tm moment les vaftes champs de l'aie* 
Le Père cependant plein d'un trouble iùrieÛe 
le voit ronler de loin fur la plaine celefles 
Lui montre encot fà route t & du plus haUi^ des CieHH 
Le fiait, autant qu'il peut, de la voix & des yeux* 
Va pa^là* lui dit-il : reviens: détourne: arrête* 

'a> Ne dirîés*vous pas que l'ame du Poëte monte fût le 
^ char de Phaëton, qu'elle partage tous fes périls t IC 
M qu'elle vole dans l'air ava' les cbevauz, &c* 

^ Toi qui dans les Enfers me veux précipifCTf 
PécfTc» ccSè cnfio de me petfikiuer. 
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repos. 'Veux-tu œ'entrainer au Tîutare? 

^Ilectre. O Dieux quelle fera ni» 
refTource, contre le Démon qui Tagite! 

O R E s T E. Qifon m'apporte mon arc 
& mes flèches, dons précieux d'Apollon^- 
que j'écarte ces fieres Eumenides, qui ne 
me laiffent pas refwrer. 

Electre. Penfib-voiis^ qu'une main 
mortelle puiflè bleflèr des Divinités? 

Ores te. Oui, je vais les bleflèr, fi 
dles ne fe retirent — Entendcs-vous le bruit 
des traits qui fendent l'air. . . . Les voïés- 
vous? allés, noiits Déeilès: pourquoi ba* 
lancés-vous ? fuies ^ volés , & tf accufés 
qu' Appollon. . . . Ah, la force m'abandon- 
ne. Je ne refpire plus. Où vais-je? com- 
ment me fuis-je écarté de ce lit? Sorti de 
Toragî je revois enfin le calme. . . . 

Eledtre, vous pleures! vous vous voilés 
le viiâge ! que je louffre de vous voir aflb- 
ciée à mes maux! Chère fœur, quel far- 
deau pour vous qu'Orefle furieux l Ah , prê- 
tées moins de part à mes peines , & me 
laîfTés confUmer de douleur. Je ïùis Tau- 
thcur du crime, vous n'en fûtes que le té- 
moin. Qye dis-je ? c'eft ApoUoa que je 
dois accufer. Seul il m'a déterminé à ce 
forfait par Ces trompeufes paroles, & il m'a- 
bandonne en effet. Ah, fi j'avois confukc 
l'Ombre de mon père, il m'auroit détour- 
né, fans doute, d'un attentat infruârucux 
pour lui & fi funefte pour moi. Découvres 
votie vifage, Eleûrej efluyé» vos. krmesJ 
Quels que foicnt nos malheurs, adpucijSes 
les miens, comme je ifais tes vôtres. Ces 
ierviccs mutuels ficent bien à Taioitié. Mâis> 

non: 
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\ion: retirés-vous ; ne languiflës plus fans 
nourriture. Goûtes du moins quelques mo- 
mens de fommeil après tant de nénibles 
yeiUes. Votre vie m'eft précieufc : Hé , que 
ferois-je fans vous? fi la maladie devient le 
fruit de votre tendreflè , je fuis perdu. Vous 
êtes mon feul appui, tandis que tout mV 
bandonne & me fuit. 

Electre. Non, mon frère: n'en 
parlés plus. Je veux vivre & mourir avec 
vous. Que deviens-je à mon tour , fi je 
vous perds? feule, fans parens? fans zmis» 
& privée de vous pourrois-je vivre encore ? 
je confcntirai toutefois à vous obéir; & je 
me retire pour un moment, fi vous l'ordon- 
nés. Mais de grâce demeurés fur ce lit; 
Repr«iés vos fens. Ecartés des idiEes fune* 
bres, & fbulj^és les maux de l'eiprit, com- 
me l'on fait ceux du corps. Les premiers 
font les vrayes maladies des humains^ ( E/b 
fi ntîre.) 

La nature dle-même ne pourrdt,jepen-^. 
fe, s'exprimer avec plus de tendre^. Le 
Choeur termine!' Ade par des Strophes^ con- 
formes à ce qui fe paue fous (es yeux. U 
g rie les Furies d'éptrgner un malheureux 
rince, & il le plaint avec cette élévation 
Pindarique qui fait le caraéVere inexprima-* 
ble des Chœurs Grecs. Enfin il voit arri- 
ver Menelas avec fa fuite , & il le félicite 
fur fon retour. 

. A C T E II. 

Menelas trouve ce retour infortuné, & 

ft jufte titre. Il entre dans un Palais où fon 

F 7 ' frerc 
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Irere ^^ametnnon a été mafTacré par A 
femme. Nouvelle aâreufe, qu'il a apprifc 
en chemin de Glaucus l'Oracle des gens de 
mer. Il a (çû auffi d'un Pefcheur le fort de 
Qytemneftre. Il demande à voir Orcfte : 
il l'a laiflë fi jeune qu'il ne pourroit, dit-il, 
k reconnoitre. 

Orefte fe levé 3, & profterné aux pieds de 
Menelas, il fe déclare cet Oreile, ce cou- 
pable quiofe pourtant implorer la protedion 
d'un oncle, & Vefyexex. Menelas étonné 
croit voir une Ombre , tant ce jeune Prin- 
ce eft défiguré par fii douleur & {es cala* 
mités. Il les r$coate en dialogue entre-cou- 
pé. Il peint fur tout rabaod<»Q général où 
u fe trouve, fiuis appui » uns reSburce du 
côté même d'Apollon qui Ta forcé de devc- 
Air parricide, Jbn excommunication, (s'il 
eft permis d'ufer de ce terme,) la haine des 
Argiens déterminés à le faire périr comme 
un criminel, l'aflemblée qui doit fe tenir le 
jour même pour le condamner, la politique 
& la vengeance <des ennemis de ton père 
qui le pouriuivent: enfin la précaution des 
citoyens qui environnent le Palais pour 
l'empêcher d'échapper au fuppliçe- „ Voua 
„ êtes (ajoute-t'il,) roonièul azilc. Com^ 
^ blé de profpérités, faites-en quelque part 
yy à d'infortunés amis. Portés une partie de 
„ leurs peines, & devenés père pour ceux 
„ qui vous tiennent lieu d'enfans, Ç'eft 
9, ici , c'cfl dans l'adverfité que la vraye 
„ amitié dpicéclatter. 

Le Chœur avertit que Tyndàre vient en 
kabits de deiiil. Tyndarc eft le père, de 
Qytemœftre. Orefte tremble à fen approf 

cbe 
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«he par un repentir né de la reconnoiflkncc. 
„ Je lui dois tout* s'écrie-t'il. Quel foin 
,, n'a-fil pas pris de mon enfance! quelle 
5, tendreflè pour moi de fa part & de celle 
,5 de Leda! malheureux, quel en a été le 
55 retour! où me cacher? comment oferai- 
5, je foutenir fes regards*' ! Tyndare appra- 
clie« Il revient du tombeau de fa fille. A- 

Eès les premières civilités entre Menelas & 
], il apperçoit Orefte. ,, Ce parricide, 
5, dit-il 5 ce ferpent lance fur moi des rc- 
5, gards empeilés. Quoi, Menelas, vous 
„ ofés parler à un coupable féparé du refte 
„ des hommes'*! Il fait enfuite une haran* 
gue dans les fortnes pour accufer Orefte. 
Elle fent un peu fon Vieillard. L'imitation 
chés les Grecs étoit toujours parfaite. No-», 
tre goût a changé à cet é^rd. 

Tyndare ne prétend point excufer le cri- 
me ae fa fille Clytemneftre. Au contraire^ 
il le détefte. Mais étoit-ce à Orefte de le 
venger ? „ Il devoit recourir aux loix ; c'eft^ 
,5 à-dire exiler fa mère, & la dé&rer aux 
3, Juges. Mais il a vengé un attentat pai' 
,5 un attentat plus atroce. Suppofbns, ah 
5, joûte-t'il, qu'une femme tuè fon mari, 
„ & qu'un fils tuë & mère. Le petit-fiU 
„ tuera donc fon père par le même droit 
„ de vengeance. Quand finiront de pareils 
^, forfoits? c'eft pour cela que nos ancêtres 
,, condamnoient à l'exil celui qui commet- 
„ toit un meurtre involontaire. Autrement 
„ la fouillure du fang fe feroit toujours per- 
„ petuée dans les vengeurs du fang répan- 
„ du*'. Tyndare après ce raifonhement 
paflè au pathétique en adre£^t la parole à 

Crefte. 
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Orefte. „ Hé, de quel œil as-tu vft une 
^ mère fupplialîte découvrir ce fein qui t'a- 
j, voit allaité? j'en pleure, & j'en frémis ,^ 
yy moi qui n'ai pomt vu cet horrible for- 
„ fait". H parle en pcre, & c'eft par cet 
intérêt fecrct quil veut livrer fon petit-fils* 
au fupplice, & atfil dédare â Menelas que: 
s'il s'y oppofe, à va rompre pour roujoury 
avec lui. 

Le difcoors d'Orefte eft également éner-- 
gique ôc modefte. La confufion lui fair 
a'abord baiflcr les yeux. Il craint de ré- 
pondre à Tyndare 8c de rappeller des idées^ 
triftes à un père déjà trop malheureux. Il 
rc^de fes cheveux blancs. U n'ofe appel- 
kr aytemneftre du nom de mère. Il lur 
donne lé titre de fille de Tyndare. Mais en-^ 
fin il fe fauve par le rdfonnement, qu'on a* 
vu dans les Eumenidet d'Efchyle •. Le père 
eft proprement l'autheur de la naifïàncer 
non la mère ; ainfi Orefte a crû devoir 
attenter fur l'une pour venger l'autre. Il- 
avoue toutefois qu'il a commis un crime. 
JMais il veut que ce foir un crime inévita- 
(jfijun crime neceflàire, un ctime com- 
tmâé par la- piété auffi-bien que par A- 
poUon. 55 Vous vouléJs qu'on me lapide , 
^ continuë-t'il , ce fera donc pour avoir 
„ rendu un fervice important à toute la: 
yy Grèce. Que feroit-ce 5 dites-moi, fi le^^ 
5, femmes en venoient à ce point de perfi» 
55 die que d'égorger leurs maris , dans l'e-- 
,5 fpoir de l'impunité fondée fur leurs en- 
fy fans, dont elles exciteroient la pitié en dé- 

55 cou* 
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^ couvrant lear fein? àTabri de cet tGle dr 
30 les compteroienc pour rien de fe baigner 
py dans le £ing de leurs époux. Mdn pr^ 
9> tendu crime leur ôte pour toujoun cette 
>> reffource. A qm d'aweurs ai-je donné k 
^ mort? à une èpoofé infidèle qui ouUiant 
99 ion devoir 9 au lieu de fè percer eHe-mê- 
99 me) zMttàn mari viâime de foa adul- 
99 tere. . . Si ma mère a pour die detFo- 
99 ries qui la veiM;ent : de quelles Furies 
9, n'auroîs-je pas été aflàilU de k part d'ua 
99 père dont i'aurois- trahi les intérêts '' ? £n^ 
fin Orefte allègue l'ordre précis d^ApollotL 
>9 Ceft lui 9 mt41 9 que vous devés citer fie 
99 condamner au fupplice. Il eft fëul cou»> 
99 pable. Un Dieu ne fufiBt-il pas pour me 
99 mettre à couvert? fie qui déformais évi- 
99 tera k mort, fi unpardl garant ne m'ea 
99 délivre pas^? Le Chœur qui ^fle toue> 
jours ion mot à Tordintire pour exprimer 
rimpreffion des difcours fiir Tafièmblée 9 
convient que ce font les femmes qui ren- 
dent les hommes malheureux. Mais Tyn* 
dare loin de ië rendre aux raÛbns d^Orefts 
en eft encore plus aigri9 Se part avec fa fui? 
te déterminé à animer k ville fie les Juges 
contre Orefte fie fa fœur. 

Meneks veut l'arrêter 9 fie paroît ébraur 
lé; ou plutôt il feint de l'être. Car dans 
le fonds il veut perdre Orefte, pour enva- 
hir fes Etats fie fa Couronne. Mais il s'y 
Ï)rend d'une manière couvate fie artificieu* 
è. Orefte qui tremble de voir cet unique 
appui lui manquer ,reprend k parole, ^j^ai- 
3> tes pour moi , lui dit-il , ce que mon pe- 
n re a fait pour vous. Il ^cft livré pour 

99 votre 
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99 votre querelle à It guerre de Troye. I| 
y, s'en expofé durant dix innées. Ce ne 
„ font pas dii années que je vous demande. 
„ Ceft un ièul jour, & quelques démar* 
j, ches en faveur du fils de votre bienfac- 
„ teur & de votre frère**. Ceft le fêns 
de (bn difcours qu'il finit en fè jettant aux 
.pieds de Menefa». ,, Croyés, dit-il, que 
j) les Mânes de sxmi père, qui fut votre 
^ frère , ont entendu mes cris du fonds des 
^ Enfers, & que fbn Ombre vole autour 
M de vous pour & joindre à mes humbles 
jB fiipplications". 

Le Chœur s'unit à lui ^ & Menelas ré* 
pond enfin ^ mais en Prince mie & politi* 
que. >, Je refpeôe vos douleurs ,& je veux 
^ vous fërvir. Tel eft le devoir du fkn^ 
>9 Je le veux , fallut-il combattre & mou» 
y rir. Mais le puis-je ? c'cft ce que je de* 
^ mande aux Dieux. Je fors d'une pénible 
9, guerre. Mon armée eft épui(ee: a peine 
^ me refte-t'il quelques amis fur qui je 
9, puiflè compter. Hé, comment haxarder 
^ la violence contre une ville telle qu'Ar- 
»> gos? j'efpere au moins réufllr à vous fau*» 
9> ver par des voyes plus douces. Il ne fe- 
„ roit pas de la prudence d'entreprendre 
„ une conquête impoffible. La colère d'un 
9, peuple feditieux eft plus difficile à étein- 
9, dre qu'un violent embrafemcnt. Si on 
^ lui cède prudemment on peut la rallentir. 
9, Alors on faifit le moment pour regagner 
9, la multitude. Car une multitude aveugle 
9, nafle aifément de la fureur à la pitié j 6c 
j» h Prince politique fçait mettre en oeu- 
jy Vie Tune oc l'autre* Je vais donc retrou^ 

,3 ver 
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i, ver Tyndare & le'p^ple pour tâcher do 
9, les adoucir^ Ceft un vaiflèau qu'il faut 
yy gouverner ûgement. . . Je n'ai point 
^ encore employé 1^ orieres auprès des 
^ Âsdens. Mais la prudence veut que je 
» c^ au tenw'*. 

Orefte à travers ces excufes tirées , pé* 
ûétre le but de cet oncle inhumain> quj 
l'abandonne dans un befoin fi preilant. fl 
lui jette un regard d'indignation > le laifli^ 
partir , & ne lui répond que par la plus 
mnére dérifion de £1 fbibleuë, qui ne lui 
permet de combattre que pour des femme^ 
& de ton infidélité qui étoufifè dans fon 
cœur tous les fentimens de nobleflè âc 
d'humanité. Défefperé d'un û terrible con^ 
tre-tems, Orefte eft bien-tôt coniblé pair 
f arrivée d'un homme bien diâeient de Mg^ 
ndas. Ceft Pylade> qui furvient inopiné; 
ment. .1 

Cette Scène eft un dialo^ coiq>é oâ 
chacun des interlocuteurs dit fbn vers ou 
fon demi-vers. Pylade étonné de ce qu'il 
vient d'apprendre & de voir> de rémotiot» 
du peuple & de l'arrêt de mort qu'on vt 
prononcer contre fon ami a précipité fcs 
pas pour le £uiver. Il apprend encore de 
lui-même le retour & la trahifbn de Mene<« 
ks. n confeiUe la fuite à Orefte. Mais le 
moyen de fuir ? le Palais eft environné de 
Gardes & d'Efoions. Pylade de fon côté 
fe trouve dans la même lituation gu'Orefte. 
Il vient d'être banni par fon père Strophius^. 

Siur avoir été complice ou meurtre de 
ytemneftre. Orefte gémit d'avoir rendu 
w ami malheureux i&jce fentiment lui fait 

ou^ 
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éublier fa iiropses malheurs. ^ Les miens 
9> ne m'étonnent point, dit Pylade; Mo- 
^ ndas D*eft pas un modèle pour moi**. 

L'inquiétude de Tamitié èclatte dans Om 
refte.' U ièmble ne plus craindre pour lui; 
mais pour fon ami. Celui-ci le rafiiire) Se 
l(ii conieille après avoir tout balancé, de 
prendre en mam & caufe, & d'olèr la dé- 
fendre lui-même diuis FaiSemblée du Peu- 
ple. Pylade prend fisr lui de raccompagner, 
de le Soutenir, 6c de le garantir de tout 
danger. ,> Hé, quand fercris-je éclatter mon 
I) miitié, dit-il, fi ce n'eftdans une fi dé- 
9, licate canj(»)âure''? Orefte voudroit en 
avertir £leâre» Son ami l'en détourne, de 
peur de la voir ba^née de larmes, & livrée 
« fi» inauîetudes, rompre un deflèin qui lui 
paroit Punique à prendre dans cette fitua- 
tion* Ils partent donc enfemble & vont 
d'abord au tombeau d'Âgamemnon en évi- 
tant celui de Clytemncftre. J'oubliois de 
dire qu'Orefte n'a accepté qu'avec peine le» 
ofi&es pénéreufës de Pylade^mais qu'il a été 
contramt de céder âc de fe rendre dans ce 
combat fi tendre d'amitié mutuelle* 

Le Chœur pour remplir l'intervalle aprè* 
cet Aâe, repafiie les malheurs de la maifon 
des Atrides, & l'horreur du crime d'Orefte 
devenu le bourreau de fa mère. Cela fe 
(ait exprès pour entretenir la crainte od 
font les Speûateurs de voir Orefte con- 
fiamné. 

ACTE iir. 

Ëledbç que i'inqjuétude £c la t-endj^efl»- 

£rar 
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fraternelle ont empêché de prendre uil lonç 
fommeil, revient chercher Orefte. On Im 
apprend qu'il eft allé avec Pylade paroitre 
devant rAflëmblce. Quel nouveau fujet de 
frayeur pour elle ! un homme vient tout-à- 
coup & (ans lui donner le tems de réfléchir 
fur l'abfence d'Orcfte & fur Tinccrtitude du 
fuccès, il lui dit brufquement en pleurant , 
que Tarrêt vient d'être prononcé contr'elle 
& ibn frère; que tous deux font condam- 
nés à la mort; & qu'ils n'ont plus de res- 
fource ni d'efpoir de falut. 

Cet homme qui avoit été attaché à A« 
gamemnon raconte en détail le jugement. 
Voici à peu près (on difcours que j'abrége 
(èulement en quelques endroits &ns rien 
changer au tour. ), J'entrois dans la ville 
,5 pour m'informer de l'état d'Orefte & du 
>, vôtre. Car la reconnoiflànce m'attachoit 
>, au Roi Agamemnon. Je vois le peuple 
y, courir & s'aflèmbler au lieu du juge- 
,> ment". (Il entend une éminence oà 
Danaiis coupable envers Egyptus (bn frère 9 
dont il avoit &it mer les fils par fes filles 9 
fut jugé par les Argiens & condamné à 
perdre la vie •;) 5, J'interroge, continuë- 
„ t'il, un des Citoyens, d'où vient cette. 
^ Aflfemblée ? quelque bruit de guerre a- 
„ t'il alkrmé Argos? Regardés, me répond- 
3, il. Voilà celui qu'on va condamner à 

55 pc- 

* Cette Fable eft bien différente de celle d*Esc n t- 
L B , qui fuppolè que Danaiis & fes jfiJleilferoaTercot 
un ifilc à Argos. (Voy^s les Sappliamc» &BtCMY' 
l£. Mais les naditions de Tiliftoire fàbnleMlè é- 
toient ucs-oppoiëcs» & ks focccs choififlbkm à Ifiir 
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^ ») périr. Je levé les yeujr; je vois (& quel 
M Ipeûacle pour moi! ) Orefte & Pytule, 
9> 1 un prefque confumé de langueur , & 
ji l'autre comme un frère qui conduifoit fon 
3> finere. * L/aflèmblee fe forme. Le He* 
^ rault dit à haute voix, doit-on condamner 
9, ou abfeudre le parricide Orefte? parlés, 
9, décidés. Talthybius fe levé le premier. 
9> Cet homme jadis dévoué àAgamemnon, 
^ ^ & attaché maintenant au parti des plus 
^ puiflans Magiftrats, fait un difcours cap- 
9, tieux> où il ménage adroitement les deux 
)> partis. , Il veut épaigncr la mémoire de 
9) votre père : mais il infinuë an fujet d'O- 
,, refte des raifons amt»guës qui font éclat- 
„ ter la joye d^ nartiiâns d'Érifthe. Tel 
^ eft le caraâere ae ces fortes d'eforits fou* 
^ pies Se plians, toujours prêts à le ranger 
„ du côté de la Fortune. Le Roi Diome- 
„ de parle enfuite. 11 veut vous dérober à 
5, la mort, &il conclut à un (impie exil. 
,5 Les voix fe partagent. Les uns le louent: 
„ d'autres le blâment. On en étoit-làjlorf. 
,5 Gu'un Citoyen téméraire 5 féditieux, mais 
5> éloquent & capable d'entraîner tout un 
„ peuple fe levé à fon tour. Quel fléau 
„ pour un Etat que de pareils génies! il de* 
,j mande qu'on lapide fe frère & la fœur. 
„ Tpdare parie , & prononce contre vous. 
„ Un autre enfin paroi t. C'étoit un hom- 
„ me d'un air fimplc, mais plein de droi- 

,, turc 

* Toute cette nairadon eft cetcainement une all^go* 
K»e aux délibérations & aux jugeaietts populaires de la 
H^pnbiiuue d'Atheoes« Mais U Êuidiou un OcdîM 
^lu en Ëûic i'appUcadoo aux tcms de «ux £ii». 
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y^ turc & de courage , irréprochable & bon 
>, Citoyen, de ceux qui font le falut d'un 
99 Etat, & qui uniquement attentifs à leurs 
9y aâkircs ne Ce mêlent point de troubler 
» une ville pu- de dangereufes intrigues. Il 
^ conclut à donner une Couronne à Ore»* 
„ te, comme au vengeur d'un père, pour 
,j avoir puni une mère impie, dont Texem- 
„ pie pernicieux ( fi Ton prononçoit en fk 
*,) laveur) empecheroit déformais les époux 
,, d'abandonner leurs femilles pour fervir h 
,5 patrie. Les vrais Citoïens lui ont applau- 
„ di, & il n'a plus paru d'Orateurs. Mais 
„ Orefte s'eft approché. Habitans d' Argos , 
5, s'écrie-t-il, ccft pour venger mon père 
„ votre Roi oue j'ai tué Clytemneftre". Il 
redit ici ce qu il avoit déjà inlinué à Mené* 
las fur les fuites horribles de l'impunité pour 
Its femmes qui attentent fiir leurs maris. 

L'Aâeur qui fiait le récit continue ainfi. 
„ Orefte quoi qu'applaudi n'a pu rien per- 
„ fuader au peuple en fa fa\eur. L'Orateur 
^ féditieux a fait pencher la balance & Ta 
„ emporté. A peine le Prince a-t-il pu ob- 
„ tenir d'éviter l'infamie du fupplicc. Il a 
5, donné parole que fa main & la vôtre 
5, executeroient aujourd'hui l'arrêt pronon- 
„ ce. Pylade & fes amis le ramènent en 
„ pleurant 5 & vous verres bien-tôt ce tris- 
5, te fpeébacle". 

Ele&re baifle les yeux , puis s'abandonne 
aux larmes & aux plaintes qui tiennent lieu 
d'Intermède. Elle pleure fur la trifte defti-: 
née de fa Maifon, qu'elle voit périr de fonds 
en comble.. .Tous }es malheurs préfens & 
pàQes revienneoc à fon tipât^ ficelle le»^ 

peint 
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peint tvec les traits que fournit la plus vive 
douleur. 

Il eft bon de remarquerqu'Eunpide dans 
k peiseupe -qu'il fait de rAiièmblée Argien- 
tie fait aUufion à F Aréopage d'Athènes, & 
mix Orateurs xle fbn tems qu'il drappe en 
palTant. Sur coût il paroît en vouloir à un 
certain Cleophon de Trace, dont parle aufli 
Ariftophane dans fes Grenouilhs, Au moins 
ç'eft le fentiment du Scholiafte, que Cleo* 
phon eft peint fous le nom de l'Orateur fé- 
ditieux. Comme les Grecs étoient grands 
harangueurs, il n'eftpas (urorenant qu'Eu*» 
ripide afifeâe quelqudrois de donner dans Tes 
Harangues un air de ridicule à l'éloquence 
de quelques Orateurs Athéniens: cela pè- 
che pourtant contre la majeflè de la Tra- 
Sédie. C'eft comme la critique qu'il fait 
'Efchyle dans une Scène de fon Eleâre *« 

A C T E IV. 

Orefte revient. Eledre pleure. Elle 
croit le voir pour la dernière fois. Le frère 
veut arrêter les larmes de fa fbeur. ,, Ne 
» me déchirés point, dit-il, par l'excès de 
„ votre douleur. C'eft bien afles de la mort 
„ que les Argiens nous donnent aujour- 
^ d'hui". La trifleffe du Prince efl pro- 
fonde, mais héroïque, comme il convient. 
Celle de la Princeffe eft plus tendre & plus 
vive. Cela eft dans les mœurs. „ Quoi, 
» dit-elle, nous mourcHis & vous m'inter- 

„ difés 

^ Etêâft iTEscHTLkf ftîmkrî fmnki Tmt Xh 
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^ difés les pleurs" ! Elle prie Orefte de la 
fiapper de ion glaive. „ J'ai trop du fang 
^ d'une mère, répond-il, uns me fouiller 
„ encore de celui d'une fœur. Hé bien, 
p dit-elle, votre épée me rendra du moins 
^ ce trifte office; louffirés feulement cjue je 
;^ vous embrajOTe**. Orefte s'attendrit un 
inoment malgré lui. Il foupire: & Eleâre 
xs^rmie ne demande plus que de mourir, 
s'il eft poffibk , du même coup, & d'être 
placée dans le même tomb^u que fon 
feere *. 

Celui-ci aprèc avoir fait obfcrver que le 
traître Menelas n'a pas même paru a l'as- 
ièmblée , reprend toute &, fermeté. >, Mou- 
^, rons^ dit-il, d'une manière di|^ d'Aga« 
,, memnon. Je vais donner un cffiii de 
„ mon CQurage aux Amens. Suives mon 
yy exemple, ma fœur. Vous, Pylade,foycs 
9, témoin de ce fpeâiacle: enfevelifles nos 
„ corps, & portes-les au tombeau de moa 
„ père. Adieu, je vole au trépas". 11 veut 
^er chercher une épée. 

P Y L A D E. Arrêtés un moment. Je ddis 
auparavant me plaindre de vous. Avés-vbus 
jcru que je puifle vous furvivre? . 

Oreste. Que fcrviroit qu'un atni 
mourût avec moi ? 

Pylade. Hé, pourroit-il vivre fans 
vous? 

O R E s T E. Vous n'êtes point parricide 
conimemoi. 

. Pyj^ade. Nonj mais avec vous. 

Com- 

* Orefte & & (cear font ici daas la fituation de H' 
tùs & d»Arria.' Voyés TTII. p. if y. ^ 

T9me IV. Xj 
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Complice du crime^ je dois en putager h 
peine. 

O R EST s. Rendés-voufi i un pere^ te 
vivéf. Vous avésim Sceptre; je mîii privé 
du mîeii. Vous avés h Maifon d'un père à 
ibotenk, & d'immenfes richeiïës qui vous 
«ttendem. L'amen d'Ekâre vous man- 
eue. Je vous ravois deflinée en faveur àt 
f amitié. Jouiâës d^un hymen phis heureusr. 
n n'eft plus d'alliance à efoerer entre nous. 
Adieu> tendre ami : jouiteul des profpéri- 
tés qui ne font plus pour Eleâre ni pour 
tnoL 

PvLAOB. Puiflnt la terre & l'air me 
-naneuer , 6 Domr ibuver mes jours je voua 
iteidonne Itchement* Je contribuai au 
€rime j j^en lus f authenir. Il ftut que je 
■mu-e avec vous & avec Eleârre, que je 
ff^rde ^xépwtCe. Et que dirois-je à mon 
retour en Phocide? ami de Pxm & de Fai»- 
Cre, j^aurois ceffé de Fêtre en les voyant 
fiiaHieureuv ! non , ma ^ire m'eft trop dièd- 
re. Mais puifque nous fbmmes déterminés 
à moorir^ vengeons-nous auparavant de Me- 



Voilà, comme on voit, un combat d**- 
tekié entre OreAe & F^de , tel à peu près 
que celui qu'on a pu lire dans llphigenie en 
Tauride •. Ce qui fuit paroît eabord con- 
traire aux bonnes moeurs. Car Pylade ou- 
Vie hms #Bne vengetfice qui révolte. Il 
confeille à Orefte de mer Hélène ,& Orefte 
fiend àt parti. La taaniere wtètot dont ils 

con- 
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concertent leur confpîration femble lâche. 
Toutefois ce qui les jufKfie un peu, deft 
qu'Helene eft accompagnée cf une nom- 
breufè finte; Oc ces Prmces ne Veulent pas 
manquer leur viâime. A Tégard de la bon* 
te attachée au meurtre d'une femme , Pyk- 
de s'en lare comme Enée dans Vixpic > qui 
dilbit à Didon en hii racontant fès avantu- 
reS) que yy bien qu'il lui parih peu glorieux 
^ de tremper fes mains dans le ikng d'une 
9i femme 9 on lui auroit f^â gré toutefois 
li d'avoir tué Hélène". 

* Namque etfi nuUum memorA^iU nomm 
TsemmeA in fœnA eft, n$c iMbtt viBma Uuet 

Sxtmxije nefss tamin, &P*^ifiJf^ mnmtu 
Lauda^ faenss. 

Pyiade furie même principe préfente fon 
deflein à Qrefte^ comme un (tefièin d'au- 
tant plus beau 9 ,, qu'Helene eft l'objet de 
^> l'exécration pubuque tant des Troyeni 
^ que des Grecs". 

t 7y<fj4 ($• f»trU Summums Etjmns. 

Elle dévore même des yeux le Sceptre 
d'Oiefte y & Menelas enjouiroit! quelle 
honte ! mais l'intérêt de la Grèce l'emporte 
fur cette conûdération^ d'un intérêt particu- 
lier. U ÙJJt délivrer la patrie d'un moi]d^e, 
la venger, & contenter ks MaQes.de ceux 

qui 

i m. 
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qui font morts au fiége de Troye. „ Tous 
^ les Grecs nous béniront, (continue Py-r 
yy lade) & changeront les noms odieux de 
y^ parricides en des titres honorables de 
„ vengeurs de l'Etat'*. 

VoiSi les raiibns de ce Prince^ raifons fi 
fortes pour lui, gu'il fe referve l'honneur 
de porter le premier coup. >, Si notre vic- 
^ time échappe, ajoûte-t'il, brûlons ce Pa- 
9, lais, & mourons enfévelis fous fès cen« 
9, dres. Si l'un ou l'autre de nos projets 
j, réuflit,nous avons l'avantage ou de mou- 
5, rir généreufement, ou peut-être de nous 
„ fauver avec gloire'*. 

Le Chœur entre dans cette confpiration 
par la haine qu'il porte à Hélène. „ Ah, 
j, s'écrie Orefte, rien n'eft comparable à 
9y un véritable & confiant ami, pas même 
„ les thréfors & les Sceptres. Vidtime de 
^ mes premiers malheurs, vous en avés par- 
„ tagé les périls. Eft-il queftion d'une fc- 
„ conde vengeance, & de ma vie? Je vous 
3, revois à mes côtés. Mais ceflbns de fài- 
„ re fouffrir un ami par des éloges onéreux'*. 
11 s'anime enfuite à poùrfuivre une ven- 
geance d^e, dit-il, dAgamemnon & d'un 
Sis qui n'a point dégénéré. 

Elcâre après avoir écouté l'un & l'autre^ 
Prince , ouvre un troifiéme avis : c'eft de 
joindre la fille à la mère, ou plutôt de gar- 
der en otage Hermione , qui doit revenir 
hien-tôt du tombeau de Clytemneftre, afin 
que fi Menelas.à la vûë d'Helene forgée 
entreprend de fe venger, on puilïe lui op- 
pofer fa fille Hermione prête à fubir la mê- 
me peine, & compofer avec lui l'épée à la 

main. 
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main. Orefte charmé de cette ouverture > 
jette un foupir fur le deftin d'Eleâre dont 
le courage lui parcÂc mériter un meilleur 
fort que celui qui l'attend, „ Cher Pylade> 
5, ajoute- t'il, quelle époufe vous perdes'*! 
Tout ceci prépare merveilleufement bien 
le dénoument> comme on en jugera par la 
fuite. 

A force de s'encourager mutuellement 
les deux Princes & la Princeflè comme»- 
cent à reprendre leurs efpits,& à entrevoir 
quelque rayon d'efperance. Ils fe diftrir 
Duent, pourainfi dire, leurs poftes, com- 
me dans une conjuration. Eleâre doit at- 
tendre le retour d'Hermione à la porte du 
Palais 5 & donner le fignal de Tentreprife en 
cas d'allarme. Orefte & Pykde fe difpofent 
à entrer dans le Palais pour exécuter le 
projet quand il en fera tems^ Se tous fini»- 
lent cette Scène par une invocation vive 
& miyeftueufe de l'Ombre d'Agamemnon* 
La voici. 

Or ESTE. O mon père, qui habités 
la région de l'étemelle nuit, c'eft Orefte 
▼otre fils qui vous appelle. Venés à notre 
iecours. C'eft pour vous que je me vok 
réduit aux derniers malheurs. Ceft pour 
TOUS avoir vengé que votre frère me tiâhit. 
Je veux l'en punir en immolant £1 perfide 
époufe. Favorifés ce jufte projet. 

Electre. O mon père, fi vous en- 
tendes du fonds du tombeau vos chers en- 
fàns prêts à mourir pour vous, hâtés-vout 
de le3 fecwrir. *. 

P Y LA DE. Ne rebutés pas mes vœux, 
G 5 ô Agar 
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6 Agftinemiion> vous que le ùng imiilbit k 
mm pere^ (auvés vos enfàns. 

JOkestz. J'ai tué une merc. 

Ptladb. J'ai eguiie le fer. 

Elsçtjeie. J'ai fait tomber la viâîme 
dans le piège. 

Okestb. Ce fut pour vous venger > a 
mon père. 

Electre. Ce fut pour ne vous pas 

Pyladb. Ai^piftea Maoea 9 écoutés 
4oDC ces plaintei> & âuvés votre 6ng* 
- Oreste. Je vous fais une Ubatk» de 
«les liu-mes. 

Electre. Et sioi de mes foupirs. 

Ptlade. CeBSèi, B effc tems d'agnr; 
Sf les vœux des mortds percent la temr 
pour sdler jufim'auz morts > Agamemnott 
nous entend. Et vous y è Jupiter , Audieut 
de ma race, veneeur de l'o^uité» répandes 
vos Ëiveurs fur die, fur lus> & fur moi 
Trois amis combattent pour la même tail- 
le : vous leur devés un égal fuccès^ le ûlut 
ou la mort. 

Ils rentrent auffi-tôt dans le Palais. Pour 
Eleâre elle refte à ibn poile avec le 
Cbceur, qu'elle place en di£Ërens endroits 
pour obfèrver ceux qui entrent ou qui for^ 
tCDty 6c s'il n'y a peribnne de fufpeâ aut 
environs. Ce font des préparatifs de con» 
jurés qui font un jeu de Théâtre à la ma- 
nière des Grecs, mais rempli de beautés; 
L'inquiétude attachée au fexe, £ir tout au 
moment d'une grande entreprife, qui n'eft 
rien moins qu'une révolution d'Etat, y é* 
cllittedans tout ion naturel Eleâre par- 
tage 
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tage donc fes Dames de ù, petite Cour, & 
les pofte à toutes les avenues. Une d'eUes 
voit arriver un homme de (on côté. £leo* 
tre fe croie perdue. On la raflure. Gd 
n'eft qu'une teneur pani<que. Elle earojm 
axas un aucre endroit voir fi tout eft tmi^ 
qsuille. On icvient> fie on lui dk que rien 
ne paroit. Alors Eleâre approcne de k 
porte du Pakis, fie exhorte lo deux Prin-» 
ces à frapper Hélène. » Ils n'entendem 
99 points reprend-elle; que je fiiis malheur 
j> reuie l fes charmes auroient-ik émoaili 
» Icjurs poignards"! 

EJeâre retourne à chaque pofte. Elle 
craint çiu'il ne vienne quelque Argien pour 
fecourir Hélène. Tout paroit ftiTpeâ) tout 
effi^ye en pareil cas. ,, Ceft à pcéfent^ 
t, dit-elle> qu'il faut tout de bon jetter les 
jreuxdc tous côtés''. La Fontaine fait dirt 

frefque la même chofe à l'Alouette dans & 
aUe S^e •. 

Rien ne nous ffcffc encor de changer de rv» 

traite • 
Idais c'eft demain qu'il fiuit tout de bon é* 

coûter. 

Sur ces entrefaites on entend les cris dUe» 
lene. Le Chc&ur fait des vœux pour Ores* 
te. Hélène crie encore ^ Se Elefibre anime 
les Princes à frawer . à peu près comme 
dans la Tragédie de' Sophocle qui= porte le 
nom d'EleÛre t* Les Ariennes entendent 

• Vjkîmenf é* fispHtst mm k msim dit tksÊtf. 
G 4 
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du bruit d'un côté. Ceft Hermione qui 
revient à propos. La fœur d'Oreftc ordon* 
ne à fes amies de raflurer leur air, pour ne 
donner nul foupçon à Hermione* Celle-ci 
toute ei&ayée dit, qu'elle vient d'entendre 
des cris & du bruit dans le Palais. ,, Âb, 
^ répond l'autre Princeffib> ce font des cris 
^ conformes à notre deuil". Elle lui ra* 
conte auffi-tôt l'arrêt que l'Etat vient de 
porter, & Pamuiê par une fauflè confiden- 
ce en lui faiâht accroire, qu'Oreile futn 
plie Hélène de s'intereflèr pour délivrer le 
n-ere & la fœur du trépas. Hermione dup^ 
pc de ce détour promet de s^y employer el- 
cUe-méme. Elle entre. On la iàiiit luivant 
le complot concerté. Eleétre engage alors 
le Choeur à faire du bruit pour empêcher 
qu'on n'entende ce qui fe pafle dans le Pa^ 
lais. Puis elle y entre à fon tour pour vdt 
KiTuë de la confpiration. » 

Al'inftant un Phrygien efclave d'Hélène 
fort tout efiàré. Il vient, dit-il, d'éviter la 
mort, & ne fçachant où fe cacher 3 il jette 
de grands cris. Revenu un peu à lui-même, 
on Eli fait raconter le détail de l'cntreprife; 
comment Orefte & Pylade fo font d'abord 
approchés d'Helene fous le maiqUe de fiip- 
pliansi & comment les efclàves Phrygiens 
e font tout-à-coup rafïcmblés dans la craiA^ 
te de quelque trahifon, ou du moins, ne 
fçachant que çenfèr. Il dit, qu'en ce mo- 
ment il tenoit un éventail à la manière 
Troyenne pour donner de l'air à la Reine j 
(hixe Phrygien tapt remarqué par les Poè- 
tes,) qu'eue étoit occupée a rouler un fu- 
ièatt dans fes doigu, & à filer des voiles de 

pour- 
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pcMorpre qu*elle deftinoit à l'Ombre de Cly- 
temneftrcj qu'Orefte l'a priée de paffer à 

Tautel antique de Pelops pour l'écouter j 
que tandis qu'elle s'y tran{portoit fans foup- 
çonner rien de ùl aeftinée, Pylade écartoit 
fous divers prétextes cette nombreufe fuite 
d'efckves de Phrygie^jufqu'à les renfermer 

V en diâerens appartemens; qu'arrivés à l'au* 
tel les deux Princes Grecs ont fait briller 
leurs poignards qu'ils avoient cachés fous 
leurs rol>Bs, en difint à Hélène; „ Vous 
yy mourrés, & c'eft votre infidèle époux 
,, qui vous perd, en trahiffant le fils de fon 
„ frère. Elle crie, f ajoute l'efclave ) elle 
yy veut fuir. Orefte rarrêtc par la cheve- 
yy lure 5 & lui fidfant pancher la tête fur Té- 
„ pade, il étoit fur le point de frapper. 
yy Les efclaves brifent leurs prifons, accou- 
yy tent en foule, & s'arment de tout ce que 
„ le hazard leur oflfre. Mais Pvlade s'avan- 
yy ce fièrement fèmblable à Heâor ou au 
„ guerrier Ajax, tel que je l'ai vu dans le 
^ Palais de Priam. Il a bien paru que nous 
„ cédons aux Grecs en valeur". Il décrit 
ici en peu de mots le combat, où plufieurs 
des efdaves ont été blefles ou tués. Her- 
mione, continuë-t'il, eft entrée alors, 2c 
Yeft jettée dans les bras de fa mère. Lés 
deux Princes l'en ont arrachée, & comme 
ils retoumoient à Hélène, pour l'immoler > 
cette Reine fille de Jupiter & de Leda a 
difparu tout-à-coup. Voilà tout ce que 
l'e&lave a vu i & l'Aôe finit , à mwis 
qu'on n'aime mieux commencer le ciii- 
quiémç Ââe à la Scène du Phrygien dont 
G 5 otk 
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on vient de parler j ce qui pardtroit plu» 
naturel 

ACTE V. 

Orefte fort Tépée à ]a tnaiiL II craint 
que l'Ëuntique par (es cris n'ameute le peu^ 
pie. CekuHci tout tremblant demande la 
vie. Le Prince la lui accordera condition 
de jurer qu'on a eu raifon d'attenter fur les 
jours d'Helenc. L'efclave convient de tout 
pour fkuver les âem^ & Orefte le renvoyé 
^\i Palais. Cette Scène donne un peu dans 
le Comique. Ce font des traits de fatyre 
contre les Phrygiens pour flatter les Grecs^ 
. & quelques-uns contre les Philofophes du 
tems^ Par exemple ^ Orefte dit à l'Eunu- 
que. 9> Tu es efdaye & tu crains la 
99 mort y qui te délivreroit de tes maux t 
), Sentiment Stoïcien. L'Eunuque répond > 
,> la vie eft fi douce» même pour Ids efcla- 
9, ves"! 

Le Prince rentre» & la féconde Scène 
n'eft qu'uû jeu du Chœur » qui tourne & 
retourne à l'ordindre fur le Thà^ie > ap- 
paremment pour empêcher l'cntreprife d%- 
datter au dehors. Mais on voit bieA*tdt 
de la fumée s'élever de Finténeur du Pa^ 
lais. C'eft le fbx préparé pour l'incendie. 
Le Chœur iq>perçoit Meiieœ qui a été in^ 
truit en partie de ce qui s'eft paftë. Il s'a»» 
nonce > M veut pénétnnr. fi4ajs Orefte té 
montre fur un balcon» Se refufe de lui per- 
mettre l'entrée. U tient te glavrc levé Air 
Hermic»ie>&: déjà Y<m voit brSer de» tmh 
s» Le PrincccAun mot menace Mene- 

las 
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las d'égorger Hermioae à Tes yeux» £c de 
mettre en feu le Palais > û Menelas lui-mê* 
mcp loind'oTer prendre des voyes de vio- 
lence 9 n'obtient fur le champ du peuple 
qu'il révoque Tarrêt de mort. L'embarras 
croît de plus en plus. Meoelas interdit 
.entre la crainte & la rage^ n'ofe ni accor- 
der , ni refu&r ce qu'on demande *• O- 
xiefte preâe > & fur le délai de Mendas p 

êui appelle du fècours > il ordonne à £«> 
iâre & à Pylade de commencer l'embra- 
ièmem. 

tl £uit enfin qu'Apollon tombe inconti- 
nent du Ciel pour dénouer cette intrigue. 
Il dit, qu'il a dérobé Hélène à la ven6;eance 
d'Orefte. U la fait voir à Menelas dans la 
gloire. Il arrête le bras d'Orelle > & lui 
commande d'époufer Hermionc, qu'il étoit 
fur le point d'immoler. Pour le purifier de 
£ifbuiUure> Apollon lui impolè l'exil d'un 
an fuivancia coutunte des Grecs, il veut 
qu'eniiiite il aille à Athènes fubir le juge- 
ment de rAréopage>ainfi qu'Efchjrle l'a dé- 
crit dans les Emmmdes. Enfin > u k char- 
ge 

* Ari«tovs« (foêt* ck 16.) condamne le» 
mœuR de MeadU < fam cette FkccdIS v à i f i d b; M. 
D A ciB R explique ceci ta difànt, <ju*en cfièt Mene- 
las (é démem» U ne âcot pas oi qu*il avoit para pro- 
mettre » puifqu'il abaadoDBe ion neveu par crainte & 
pat pditique > aptes 990k pcia (bn parti pat humanité 
& pat raifon. J*ai peine ^ctoiie que ce ibit-U ce qu'a 
Touln dire Aristotb, qui dit ûmplement: On ptchê 
itrnn la hm/ dis mœms qudni elles ne jent pas necejjkires f 
telles fint les mesms de Menelas ions l*Orefle ii*E o r 1 p 1 - 
D S. Il eu plus aojable qu*A ris t «t 1 blâme £ u- 
RI FI D a d'avoir hn Menelas trop mauvais onde. Cac 
il l'eft depuis le eommencemem jiiiqa'à la fio^fc il se 
paioit pas qu'il ic démoKC. 
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ge de gouverner lui-même l'Etat d'Argos^ 
où Orefte reviendra régner en Roi paiSblc 
& glorieux. Eleâre eft donnée en mariagp 
i Pylade, & tout finit non feulement par 
des adions de grâces aux Dieux > mais en* 
core par une réconciliation fiincere entre les 
Princes. 

Ce dénoument 6c cet Aâe ne fbat pas 
comme il eft vifible^ ce qu'il y a de plus 
beau dans cette Tn^édie, où Ton trouve 
d'ailleurs quelques traits trop populaires > 
pour ne pas dire comiques, au moins félon 
notre manière de penfer. Elle Ait pourtant 
couronnée > comme les dernières paroles du 
Chœur le font voir} & fi l'on a égard à l'ar- 
tifice qui y r^e pour le jeu & la conduite 
des paffîons , elle méritoit bien cet boo; 
aeur. 
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TRAGEDIE 

D'EURIPIDE. 

C'E 8 T id la Thébaïde dans les formes ^ 
quoique le titre ne l'annonce pas* 
Celle de Sieneque & de Racine n'en font 
que l'ombre « tant celle d'Euripide eft rem» 
pUe de carnage & de fentimens. 

Le Prol(^;ue9 ainfi ^ue celui dOrefle» 
expofe une partie du (ujet> ou plutôt met 
le fpeâateur au £ût de tout ce qui a précé* 
dé l'aâion du Théâtre. Ceft Jocafte Rei^ 
ne de Thébes qui le fait. Les autres per- 
fonnages de la pièce font un vieux Ecuyer, 
Antigone fille de Jocafte , un Chœur com- 
pofé de filles de Phœnicie *, Polynice avec 
Ëteocle> tous deux frères & emns de Jo- 
cafte ^ Creon frère de la Reine » Menecée 
fils de Creoo^ Tirefias Devin, deux £]>» 
yoyésy Oedipe fils & mari de Jocafte* 

• « ItoiHâc ILegîoa mandme de Sjftic. 
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ACTE PREMIER. 

Cette Reine va raconter fes malheurs au 
Soleil, fuivant Tiifiige Grec qu'on a obfèrvé 
r. t. dans TEleâre de Sophocle, & ailleurs. £1- 
^^* ^ le fixe l'Epoque de tt» iahxtùues à Cadmus 
^3^ J ^ d^A0<^< authcur de U race de Laïus. 
Cadmus en efièt vint au païs Thébain j & 
d'Harmonie fiUe de Venus il eut Polydore 
pour fil». Laïus petit-fils de Polvdore épou- 
iSL Jocafte fœur de Crcon. Ceft de ce ma- 
riage IfifiirtQné que forcirent tous les mal- 
heurs qui ont rat h matière de plufieurs 
Tragédies anciennes. 

. C^oîqu'on ait d^ pu tcûr cetté^ hdftoire 
d«ii5 ksfyêCbds divgm TUbfSy Tragédie 
d'Efchyte, & cbns l'un Se l'autre Otttift de 
So[^ock> je ne ferai point difficulté de fin* 
vre le fil de ce Prologue, & de répéoer ks 
principaux traits oui pourroient avoir échap- 
pé aux leâeurs^ rem y verra avec quelle di- 
verfité ks mêmes figets font ezpotes & con* 
duits par dîfiërens Poëtes. 

Laiof ennuyé d'un mariage kxig-»tnau 
Aexile, prit ApoUon de lui accorder un fil& 
Le Dieu lui rqpoad qu'il ddt bsen fe gar- 
éa de voidoir fe procurer un iiiccefiniri 

£; le fib qu'il aurait deviendroit ion afiàs* 
y & que toute & pofterité rem^tooit fà 
maifon de fimg 6c de deuil. Laïus oublia 
rOrade^ eut un fila, & a'ea repentit. Il 
hii fit percer les talons, & le donna à des 
bergers po«r rexpo&r &r fe moat Othe- 
lon. D'autres bergers prirent l'enfant qu'on 
nomma depuis Oedipe> à caufe de iès pieds 

pc;r- 



TRAGEDIE D'EURIPIDE, ijj 
percés, & ils le portèrent à Mérope femme 
de Polybe Roi de Corintbe. Cette Pria- 
ceSh qui n'avoit point d'enfans k fit pafièr 
pour celui du Roi. Maïs Oedipe étant ibr* 
ti de renfimce foupconna k fuppofitioiu 
Pour s^aflurer de k vérité, il alk à Delpbea 
confidter Apolkm fiir ùl naiflàoce. ùim 
y âlloit de ion côté pour fixer fi>n inquîeni^ 
dcj & fçavoir du Dieu fi ce fib viroît en^ 
core ou non. Le père & k fils fe rencoo* 
trent dans un détour de chemin en Phod« 
de. Oedipe étoit à pied^fic k Roi dans un 
char. L'Ëcu^er traita rudement de piroks 
Oedipe> qui fut même bkfie par les che- 
vaux. Le Prince outré de cet affiront entre 
en fureur. Il tue Laïus. Quelque tema 
après le Sfribinx défok les Thébains. Creon 
promit k Sceptre 6c Jocafte en mariage à 
çiiconque vkndroit à bout de confondre k 
monftre, & d'en débvrer k vilk en de?i« 
nant l'Enigme qu'il propoibit. (Màpe m* 
rive par bSzard; il k devine: il finve Thé* 
bel. Le voik Roi de* Tfaébains tu mm 
de ÙL mère fims k fcavoÉr. Elk en a deux 
fik, Eteock & PolTnice, 6c deu filks> 
à Si^ffKÀt Ifinene âc Amigone, k première 
ainii nommée par le père , & k féconde 
par k merey toivant Fnâne. Car c^en é- 
toit un affîf fiifuUer diâr ks Grecs } tt 
4XMsime Eui^nde findioue deox km dam 
ce Prokqpie^ far crft devoir l'oMerver ett 
piflBtftt. Oedipe recxxmttt enfin qu'il «roit 
epoufè £r tneie, 6c dans llK>rnenr quH 
cofKÛt de ce crime involontane, S s^arra^ 
-dttksTem. Se» enfims devemia eapiMai 

. * kis 
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lais pour cacher autant qu'ils pourroient la 
bcmte de leur naiffimce. Euripide fuppofe 
donc Oedipe à Thébes , ce que n'a pas 
fiadt Sophocle > qui le fuppofe banni. Ce 
père imbreuné chargea fes deux fils d'impre* 
cations 9 Se leur prédit qu'ils s'entre-tue- 
foient Pour prévenir les querelles, ils con- 
vinrent de fc fëparer, & de remer alterna- 
tivement chacun leur année. Mais Eteocle 
flatté par l'éclat d'une Couronne ne voulut 
plus la quitter, & chafTa Polynice. Celui- 
ci eut recours aux Ârgiens, dont Adrafte 
fim beau-pere étoit Roi. ,, Il revient avec 
,, lui à Thébes (dit Jocafte) pour redeman- 
j, der le Sceptre à la pointe de Pépée'*. 
Veft ici que commence le fpeâacle. Les 
I troupes d'^^gos environnent la ville* Mais 
j Jocwe a obtenu des deux frères une trêve > 
durant laquelle Polynice doit entrer à Thé- 
bes pour convenir de quelque accommode- 
ment avec Eteocle. Elle vient d'en rece- 
voir l'avis par un député. ,> Daignés donc, 
9, dit-elle, ô Jupiter, daignés fauver notre 
9> déplorable maifon , & réconcilier mes 
» fils. Père des hommes , pouvés-vous 
9> fouffiir que les malheureux le foient tou- 
„ ^urs". 

- Tel eft le Prolc^e de Jocafte , qui fe re- 
tire après avoir mis les fpeâateurs au fait 
; de l'aàion. On peut remarquer par les dif- 
'. féreas tours d'une même hiftoire les chan- 
; «mens que fe permettoient les Poètes 
Grecs en traitant leurs fujets. Ces change- 
mens étoient ibuvent confidérables , mais 
jamais affës pour choquer la créance publi- 
que. Il eft pourtant vrai que dans Sophocle 

/•oifte 
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Jocaftc meurt de à main après avoir appri? 
qu'elle a époufé fbn propre fils, au lieu 
qif ici elle furvit à fes malneurs. Les tradi- 
dons fàbuleufês yarioient. 

La fcene fuivante eft une imitation tr^ 
beureuiê d'Homère. Andgone fille de Ja> 
cafte a obtenu de la Reine la permiffion de 
cmitter fes femmes, & de monter avec un 
Vieillard ion conduâeur fur une baluftrade 
du Palais > afin d'obferver Tannée Ârgien* 
ne. Il y aici une bienféanceremarqtâble» 
c'eft que le Vieillard examine de tous cô« 
îé$ s'il n'y a perfonne des Citdïens qui puif* 
fe les voir. Les Grecs euflënt été choqués 
de voir une jeune Princeflë paroître feule 
dans un endroit écarté. Du refte tous les 
^igrémens que répand Homère fur la de& 
cription du camp des Grecs au fiege de 
Trove fe retrouvent chés Euripide , oui 
femok même avoir enchéri fur ion modèle, 
d'autant plus heureufèment , qu'Homère ré- 
cite , & que le Poëte Tragique fait agir fes 
perfonnages. 

Au livre 3. de l'Iliade , on lit que Priam «'. Hfh 
aïant fait auèoir Hélène auprès de lui (ur 
une Tour d'où l'ont découvroit toute l'ar- 
mée Grecque , l'interro^it en détail fur 
tous les Chefs qu'il voïoit, & qu'Helené 
lui difoit; celui-ci eft Ulyfle, celui-làAjax^ 
cet autre Agamemnon, en ftdfànt le carac- 
tere de chacun : tour très fin pour faire con» 
noitre le caraâere des Aâeurs, & fi bien 
imaginé dans la nature, qu'il a même trou» 
vé grâce chés les jdus feveres Cenfeurs du 
plus grand des Poètes. Euripide en ufè pré- 
cifement de même pour faire voir en quel- 
que 
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oue ibite au ^ââteur toute l'armée des aA 
liégSLns au camp de Tbébes. Ces deux Poë* 
tes qui youloient peindre à leur fiecle les 
cbotes au naturel, nous inftruiiênt bien par- 
là du génie doi dem plus anciens £%es 
dont l'mftoiie bJSc mention. 

Ant^gone aidée de la main du Vieillard^ 
monte fur Tendroît le plus élevé du Palais > 
maistoiyxusenyûëaux^ieâateurs* ^^Nous 
^> Toilà, dit le Vicilkrà, arrivés à propos. 
9> L'aroiée Âig^eoto s'ébranle > de fe parta- 
ap ge en coborses". La jeune Piinceuè ef- 
frayée d'abord de voir toute la campagne 
couverte d'annes , appréhende tout pour 
Tbébes. On larafltire; &lacurioûtéfuc* 
cedantàlacraiote, eUefisdtdi£foentesauef> 
tions > comme Priam ckns Flliade. Le Y ieit 
lard, ainû qu'Heiene» y fktisfait^ & con> 
mcû conwHt toiii les Ôiefs^ il lesnomme. 
^ Ici c'eft Hippomedon, là Tydée: fur 
^ cette éminence, c'eft Partbenopée^prcv 
9, che d'un fleuve , c'eft un autre Qief "* 
On les peint tous. Mais il n'eft pas néceffid- 
re de nous y arrêter, parce qu'ils n'agiflbnt 
pas fur le Théâtre. Ântigone demande où 
eft ibn frère Pdynic^ On le lui montre 
fort éloigné procne d'Adrafte fou allié. £1* 
le l'entrevoit & s'écrie; » que ne puis-je 
^ ibmfolable à un nuage léger parcourir l'dl^ 
a> pace de» airs qui nous fépare, & embiai^ 
p &r ce cher franc ezilé> & depuis & long* 
„ tems malheureux"! Elle admire Ion port 
fie rédat de fes armes. >. A l'abr| de la foi 
9) puhUque, vous le verres bientôt voler en 
„ ces liâix, pour remplir vos ibobaics^ dit 
» le Vieiltâid^ . 

Le 
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Le refte continue de la même façon; & 
k vieux Ecuïer voyant arriver des femmes 
que l'allarme attire au Palais > prie Antigo- 
iie de ië retirer dans fon appartement. 
^ OoTy dk-é^ U» femmes font naturdle- 
9> ment médifiBiteSy fie le moindre fbjct ezc 
y, pour elles wne fource ftconde d'entretiens. 
n Elles aiwi en ce n t le nntl,- ficc'eftanplai- 
y^ fir emis pour eBes de sTentreditruffe*. 
Vcaï Euripide. 

Le Œttur feît la tixMfiéme Scène ooPIii- 
temiede. Ce Qiœor ett tme troupe de jeu* 
oes filies de Phœnicie: dies racontent le 
malheur oâdiesfè trouvent au moment d\m 
fie^ dans une ville étrangère, d'où elles 
étofent liir le point de Ibrtir pour aller à 
Delphes. Euri^e n'a pas voutu compoier 
fin Qicnir de Thébaines, que leur devoir 
«uroît ind^penâblement attachées à iavori- 
. 1er la caule d'Eteocle, toute injufle qu'elle 
eft. Cdt pour cela qu'il introduit des etrad- 
gepcs» mais alUées aux Thébain& LesdeA 
cendans d'Agenor s'étaient rendus maîtres 
de la ville de Tyr. Depuis cette conquête 
les Tyricns envoyèrent à Thébes une élite 
de leurs filles pour être renvoyées comme 
Prêtrcfïcs d'Apollon à Delphes. Cétoit un 
tribut pafle en coutume rdmeufe. Ces Ty* 
tiennes ou Phceniciennes donnent le nom 
à la pièce. Llntermede qu'elles chantent 
ki expofe ce mfelles font, 6c le iujet de 
leurs frayeurs à la vûë des armes. Elles crai^ 

Ëent pour Thébes à caufe de leur patrie. 
I font intérêts communs de part & dTau* 
tre, vu l'alHance fie les nomds du 6ng qui 
lioient les Thébftins fie les Fhœûidens. 
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Polynice paroît l'épée à k main, parce 
[ue imdgré la trêve il craint quelque furpri- 
.s de la part d'un frère capable de toutofer. 
Cependant dès qu'il apper^it des Autels^ 
(c'etoient des aziles, il remet ion épéedans • 
Je fbureau pour ne pas eflfrayer les Phœni- 
ciennes. Elles fe font connoître à lui, &fè 
proftement à fes jneds, iuivant la loi , com- 
me captives foumiiès à toute la maiibn d' A- 
genor. £lles appellent auffitôt la Reine, qui 
vient promptement recevoir {on fils. 

Après les premiers embraflèmens pleins 
de la plus vive tendrefle , telle que devoit 
être celle d'une mère qui revoyoit un fils 
malheureux qu'elle avoit fi long-tems pleu- 
ré, jufqu'à fe couper les cheveux & fe re* 
vêtir de vêtemens noirs en figne de deuil, 
elle lui remet devant les yeux la douleur 
d'un père emprifonné & Hvré à fbn défeP 
poir. Elle lui reproche tendrement l'alliance 

2u'il a contraâée en époufant une femme 
crangere, à figavoir une des filles d'Adrafle. 
a, Je n'ai point, dit-elle, allumé le flambeau 
„ de l'hymen pour vous, fuivant l'ufige des 
„ heureufes mères. Le fleuve Ifmenus ne 
9, vous a point donné le bain nuptial, & 
„ Thébes n'a point retenti de cris de joye 
^ en faveur de votre époufe. Puiffent s'é» 
^ vanouir les préfiiges aont nous menacent 
yy ces maux ! quelle qu'en foit la caufe, ou 
y^ le fer, ou la difcorde, ou votre père, ou 
,, le deftin, ces malheurs retombent tous 
yy fur moi". 

Poly- 
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Polynice répond au'il eft venu avec dé- 
fiance dans Thébes. Mais que l'amour delà 
Satrie l'a emporté dans ibn cœur. U fe jufti- 
e par-là d'avoir travcrfé la ville l'é^ à la 
main. Ses craintes étoient trop fondées pour 
ne pas les écouter* Mais enfin la trêve &la 
fpi de Jocafte l'ont rafluré. La vue du Pa- 
lâds & des lieux où il a pafle des jours fi 
chers à Ton fouvenir> lui arrache des larmes 
de tendreflfe. Mais ce qui le défefpere c'eft 
de voir une mère en deuil, & dont il eau- 
fe malgré lui les difgraces. Toute cette en- 
trevue eft extrêmement tendre. 

Mais Jocafte pour tomber infenfiblement 
fur l'article de la reconciliation des deux frè- 
res qu'elle veut n&ocier, met Polynice en 
voye de raconter fes avantures Ceci eft un 
dialogue ferré vers à vers. Polynice y décrit 
d'une manière très pathétique l'accablement 
où fe trouve un malheureux Prince exilé de 
ù, patrie & fins appui. Il a éprouvé la mife- 
re ju{qu'à fè voir dans la dernière indken- 
ce. Il dit précifement> » que lanobleilene 
» nourrit point, & que la patrie eft le plus 
,, doux de tous les biens , puifqu'un exilé 
^ ne trouve plus de reflfource ni d'amis". Il 
,} raconte enfuite comment le hazard lui 
gagna l'amitié d'Adrafte Roi d'Argos. 

Ce Roi avoit reçu un Oracle d'Apollon 
qui lui ordonnoit de donner fes filles en nw- 
riage à un fanglier & à un lion qui fe pré- 
fenteroient les premiers à fa vûë. Polynice, 
& Tydée autre exilé, vinrent implorer fon 
fecours. II interpréta l'Oracle en leur fa- 
vevir, leur fit époufer {es deux^ filles, Ôcleur 
jura de les réublir dans leur patrie par la 

force 
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force des armes. Id Polynice fait reflexioa 
qif il conduit des troupes contre fa patrie. U 
en foupirc. ^ Oui^ dit-il, /attefte les Dieux 
„ que c'cft maljgre moi que je combats con- 
99 tre ce que f ai de plus cher au monde* 
9, Mais c*eft à vous, o maroere, qu'eftre- 
99 fèrvée la gloire de terminer nos mauY> 
99 de réconotier deux frères ennemis , 6c 
99 de rappeller la paix fi défirable pourvou^ 
99 pour moi9 & pour TEtat.^^ 

Ceft un Roi dédironc qui parle avec 
beaucoup de nKxieration & de grandeur. 
Mais il finit par un fentiment fingulier & 

2ui maroue bien Texcès de mifere auquel 
>n exil 1 avoit réduit dans des temsbien dif- 
fërens du notre, où toutefois Ton a vu des 
têtes couronnées éprouver, malgré l'huma- 
nité de leurs biert&âeurs, les triftes eflFets 
cfune afireufè difètte. ,, L'opulence, di( 
99 ce Prince, eft ce qu'à y a de j^us reve- 
99 ré parmi les hommes. Un Roi indigent 
9, n'eft plus rien. Voilà ce qui m'attire à 
Thébes à la tête d'une armée'\ Le C3iœur 
avertit Jocafte qtfEteocle va paroître. 

Ce Prince dont le caradere bouillant & 
impémeux contrafte merveiUeufement bien . 
avec la noble & la douce fierté de Polyni- 
ce, parle en ces termes en arrivant. „ Me 
99 voici. Madame. Ccft en votre faveur 
9, que je viens. Que veut-on de moi"? Di 
fait Valoir l'eflfort ou il s'eft réduit de con- 
ièntir à cette entrevue avec fon frère. 

99 Attendes 9 répond la Reine. Trop de 
99 précipitation nuit dans des conjonâbures 
99 u déUcates. La prudence veut plus de , 
99 lenteur & de iàng froid pour réuffir. £- 

9, téocle^ 
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9, teocle> odoucUTés ces r^ards féroces; 
9j éfxjuSès ce courroux ]^£t aéclatter. Ce 
^ n'eft point une Medinê que vous voyés. 
f, Ceft votre frère» lieias> qui vient vers 
^ vous. Polynice» tournés les yeux à vo- 
^ tre tour fur votre frère. Cette vûë vou$ 
^ dii^poiera à lui parler Qc à l'entendre avec 
fy ph» de tranquillité. Je n'ai plus qu'un 
y^ confeil à vous donner. Son^s que dans 
^ une entrevue deur amis imtés doivent 
^ ne penfer qu'au llijet qui les rafiemble, & 
9» oublier tout le pafle. Polynice, c'eft à 
9) vous de parler, puifque vous venés vous 
9, plaindre à la tête d'une annte & deman* 
,, der , dites-vous , juftice d'une injure. 
^ Puiilè enfin quelque Dieu fe faire Tar- 
yy bitrcy le j\my & le pacificateur de cette 
^quereUe^'i 

PoLYNiCE. La vérité parie fimple- 
ment Se fans art Efie n'ufè point de dé- 
tours artificieux. C'eft dans elle-même 
qu'elle trouve fit force. Llnjuftice au con- 
traire qui fent (à foibleflè, cherche à s'ap. 
puyer d'un art (i^phiftiqué. J'ai voulu, je 
ravoue, pourvw aux kirecêts communs de 
l'Etat^ de mon frère, & de moi. Il fij-, 
loit prévenir l'effet des imprécations de mon 
père. Fugitif volontaire , j^û cédé le Scqp- 
tve à Eteocle pour une années mais à con- 
dition de régner à mon tour. Je n'ai dé- 
tendu , ni foufirir le traitement que je fouf- 
frej ni revenir en ennemi porter le fer dans 
le fein de ma patrie. Eteode a foufcrit à 
ce partage. H en a pris les Dieux à té- 
moin^ & toutefois an mépris de ies fer- 
loens il règne encore^ Se il occupe la place 

que 
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que je devrois occuper. Qu'il me rende 
le Sceptre > & me voici prêt à congédier 
l'armée > & à céder à mcm tour ce même 
Thrône qu'on m'aura rendu. A ce prix 
je vous délivre de toute crainte , je re- 
{pàSte les murs de Thébes , & je ne tente 
plus un coupable aflàut. Mais fi une de* 
mande fi juflie m'eft refufèe, je fuis déter- 
miné à me faire juftice, & à tenter le fort 
des armes. J'attefte les Dieux témoins de 
la droiture de mon cœur,& de Téquité de 
ma caufe> qu'(»i m'a privé injuftement de 
ina patrie. 

Le Choeur approuve un difcours fi me- 
furé & fi raifbnnable. 

Eteocle. Si ce qui fèmble honnête 
aux uns le paroifïbit aux autres, il n'y au- 
roit plus de difiënfions parmi les humains.; 
Mais rien ici bas ne frappe nos efprits de la 
même manière. On convient des noms en 
fait d'honneur, & de tout, nullement de 
la réalité. Je ne déguiferai point ici mes 
fèntimens, Madame j j'efcaladerois le Ciel, 
& je defcendrois aux entrailles de la terre, 
fi à ce prix je pouvois conquérir la plus 
brillante des Couronnes. Le Thrône eft 
lin bien fi cher à mes yeux , que je ne 
puis le céder à autrui. Quelle lâcheté fè- 
roit-ce de devenir fujet, quand on s'efl vu 
Roi ! mais quelle honte de céder ce Thrô- 
ne à un perfide, qui ofe venir les armes à 
la main défoler fa patrie ! quel opprobre 
pour Thébes & pour moi, fi la crainte des 
lances Argiennes me forçoit de defcendre 
du Thrône pour y placer un vainqueur. . 
Non, Madame > ce n'étQit point à main 

armée 
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" armée qu'il devoit chercher à entrer en né- 
gociation avec moi. La raifbn aufli puis- 
lante qu'une armée eût fuffi. Qu'il habite 
dans cette terre, j'y confens- Mais qu'ayant 
donné la loi je me rabbaifle à la recevoir 
de lui, qu'il ne l'elpere pas. ♦ Employés 
donc le fer & la flamme. Couvres ces 
{daines de chars ^ je ne céderai point ma 
Couronne. Equité tant qu'on voudra, je 
la rdfeâe en toutes choies ; mais fl l'on 
peut jamais être injufte, il c& beau de l'ê- 
tre pour régner t» 

JocAsTE. Les maux feuls ne font pas 
l'appan^e de la vielUefTe , mon fils. L'ex- 
périence qui l'accompagne l'en dédomma- 
ge, & la conduit plus (urement que l'impé- 
tuofité de la jeUneflè. Par quelle fataUté , 
l'Ambition, cette divinité dangereufe, a« • 
l'eue emporté tous vos vœux? en combien / 
de maifons & d'Etat^ n'eft-elle pas entrée! y 
helas elle n'en eft fbrtie qu'en emportant ] 
toute leur félicité. Ceft elle qui vous 
tran(porte, mon fils. Hé ne ièroit-il pas 
plus honorable pour vous d'aimer cette 
égalité précieufe qui lie entr'eux les amis, 
les guerriers, & les Etats? Ceft une loi 
£icree parmi les mortek. 
' Joeafte s'étend ici un peu trop fur le prix 
del'égsJité, à qui elle attribue les poids» 

les 

• jt Pdynice, 

-f- )f Si violer la juftîce & le droiâ. 
»> Il eft licite ^ l'homme en quelque endroiâ, 
M C*eft pour tegoet qu'il Çc le doit permettre. 

TYééU «^Amtot dans Plvt. tr. de U 
mm, dt iir€ Us PntUn 
Tome W. H 
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]c8 raefiifes, Tordre du jour qui fuccedc è 
k nuit : d'où «lie conclut qu'Eteocle doit ce* 
der le Sceptre à (on frère. Ce font (k oa 
fept vers qu'on a niarqués^ ainfî que bkn 
d'autres 9 comme dignes d'être retenus. Mais 
ce raifixmement ne içauroit entrer dans nos 
idées 9 & n'étoit bon que pour les G^ecs, 
gens amateurs de femeûces 9 & d'exempka 
palpables. ' 

Ce qui fuit a plus de dyi^nité. /ocafte ap» 
pelle le Thrône une injiutice beureufe. « 
^ Qu'y trouve-t'on? plus de travail & de 
^, profité qu'aiUeurs. Mais qu'eft-ce que 
j, cette opulence? k médiocrité fuffit à qui 
9» içait bcMmer fesdéiirs. Les ricbeâès n'iq)» 
^ partienoent veritaA>Ifement qu'aux Dieux. 
^ Les bomcnes n'en font que Jes dépoûtai*- 
^ res & les €ecotK>mes. Âuffi les Dieux 
19 fçaveQtrilB les revendre ) quand il leur 
99 plaît. Jugés-en par l'inftabiiité de k for* 
^ tune. Si je vous demande 9 mon fils 9 le^ 
y9 quel eft plus eftimable à vos yeux, ou le 
9, Tbrônejou le fàlut.de l'Etat, oferés^vous 
^, répondre que c'eft k Thrône ? mais fi 
9, Polynice eft vainqueur, (i Argos Tetih- 
j^ .porte for Thébes., vsous yerrés cette mê- 
99 me Thébes défolée^vous verres ks Thé* 
,9 baines captives arrachées des bras de leurs 
99 mères par un ennemi &rouche. Ah qu'a* 
^ Jors les I hébains payeront chèrement ce 
99 l'uprême pouvoir qui a tant de charmes 

n pour 

*EuRipiDB parle ici en Républicain I>emocrati« 

Sue. Cependant il femble épou(er d'autres fèmimcDs 
fUeors-, & Platon Ion Comemporain le blâme 
d'avoir txog loué ks Momc^aci^c k J^xuu^c 
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^ pour vous! Voilà, £teode> ce que j'a- 
» vois à vous dire. 

^ Pour vous , Pcdynicc, je vous dind 
p avec la même fcancDiiê, qu Adrafte a été 
99 imprudent de vous offiir ion fîmefte £é^ 
19 cours, & qu^imprudemment vous l'avéa 
a> accepté pour détruite votre patrie. Car 
j^ hdas, £l vous prenés Tfaébes, (Dieux 
9> écartés ce ptéâce,) comment ér^és- 
a> TOUS des trophées ? comment offiirés- 
99 vous des ûcnfices? de quelle Jnicription 
„ marouerés-vous les dépouilles fur le boid 
„ du fleuve qui vous vit naitre? Toljnice^ 
9$ dirés-vous, e§nfaere aux Dieux as armes 
„ enkvées à fafatrie au'U a réduite en cen^ 
yy dtes^. Ail, mon tils, puiffiés-vous n'ê- 
>, tre jamais fouillé d'une pareille gloire! fi 
9, au contnôce vous èxtz vaincu, de quel 
9, iront jretouraerés vous à Argos en W* 
„ 6nt nos champs couverts de fes citoyen! 
9, morts pour votre défenfè? Adrafte n'en- 
„ tendra><ril pas ces murmures du peuple? 
9, queUe fatale alliance a-t'on contraâée 
y, avec Polynice ? ibn hymen nous coûte 
^ nois vies. Croyés-moi, mon fils» vous 
„ coures à un double écueil. Vous perdes 
„ Fappui des Argiens, & vous ne gagnés 
» pas le fceptre Thébain. Mettes , mes 
9, fais, mettfe l'un & Pautre un frein à vo- 
„ tre ambition. Hé quels maux ne doit-on 
^i pas attendre de deux rivaux furieux qui 
„ tendent au même but"l 

Le 

•ViRoii^B a imité ces aociames inicriptîons* 
tentai hâc dt DéMÏs viômbus mmA» o£miéU U t. v» 

m. 

Ha 
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Le Qioeur redouble Tes vœux pour la 
mix en deux mots. Ce n'eft donc pas 
Èteocle qui interrompt Jocafte y comme 
Fa prétendu Bame^ Ce Commentateur , à 
ûui on a l'obligation de la belle édition 
d'Euripide faite a Londres l'an 1694. où il 
a raflèmblé à peu près tous les Commentai- 
res fur Euripide, &ns compter {ts notes 6g: 
tss correâJons particulières, quelquefois as- 
fés heureuiès, relevé ici> comme ailleurs ^ 
les Scholiailcs & les Critiques avec trop de 
hauteur , pour n'avoir pas tout-à-fait ap- 
prouvé le oifcours de Jocafte, qu'ils difent 
être trop foible. Ces Critiques peuvent a- 
voir tort, fans que Bamez ait raifon de les 
accufer d'ignorance. Ils ont tort, {ans dou- 
te , piiifque dans la ûtuation où fe trouvoit 
Jocafte, il feroit difficile d'imaginer rien de 
plus fenfé ni de mieux tourné dans fa (im- 
plicite , que fbn raifonnement fur les vrais 
mterêts d Eteocle & de Polynice. Mais la 
raifon dont fe fert Barnex pour les relever 
n'eft pas fupportable. Si le difcours de la 
Reine paroît foible, dit-il, c'eft qu'on n'a 
pas voulu voir qu'il n'eft point achevé, & 
qu'Eteocle l'interrompt lorfqu'elle étoit fiir 
le point de continuer. Il n'y a pas l'ombre 
d'interruption dans le texte : c'eft le Chœur 
qui parle après la Reine. Et c'eft à Eteo- 
cle a reprendre là parole enfuite. De plus 
Jocafte avoit dit à ce Prince ce qui lui con- 
vénoit, avant que de parler à. fon autre fils. 
Eteocle reprend donc ainfi après le Chœur, 
Eteocle. Madame, il n'eft plus qurf- 
tion de contefter. Un temps précieux fe 
pcrdi & tous vos efforts font inutiles, je 
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le redis, nul autre accord entre nous que 
celui dont j'ai parlé. Je fuis poffeffeur da 
Thrône. Je prétends Têtre toujours. Eparg- 
nés-moi de nouveaux confeils^& vou^^ Po- 
lynice, fortes de ces murs^ ou vous y trou- 
vères la mort. 

PoLYNiCE. Par quelle maLtx, je vous 
prie? fie qui lèroit cet mvulnerable qvu ofe- 
roit me frapper (ans craindre un pareil 
deftin? 

Eteoc. Moi. Tremblés à rafpca de ce 
bras. 

PoLYN. Moi trembler ! la profperîté 
répand dans certains cœurs trop d'amour de 
Ja vie pour les rendre redoutables. 

Eteoc J'entens. Ceft parce que vous 
me comptés pour peu dans un combat > que 
vous venés à moi a la tête d'une nombreu- 
le armée. 

P o L Y N. La prudence éclairée l'empor- 
te fur Taveugle impetuoûté. 

Eteoc Rendes grâce à la foi publique. 
.Sans elle Polynice nrauroit infulte pour la 
dernière fois. 

P o L Y N. Pour la dernière fois je rede- 
mande le Sceptre oui m'eft dû. 

Eteoc U eit à moi. Je fçaùrai le 
l^ardèr. 

Po L Y N. Eft-il à vous fans partage.^ ^ 

E T E o c Ne m'importunes plus: retirés» 
vous. 

PoLYN. Sacrés Autels de la maifon 
paternelle. . . 

Eteoc Que vous vous préparés à ren« 
verfcr. 

H 3 Pot 



174 LESPHOENICIEÎSTN'ES, 

P OL Y N. Daignés prêter Toreille à mes 
cm. 

Eté oc Ecouteront-Jb un citoyen ar^ 
mécontr'eux? 

P aL T N. O Dieux proteâenrs^de Thé* 
besl 

Ers oc 11$ vous deteflent. 

PoLrN« On me dttflb de ma terre n*^ 
taie. 

Et £ o c Et vous venés la défoler. 

PoLYN. Ceft: vôtre mjuftice qui m'y 
contraint. O Dieux. . . 

Eté oc Allés invoquer les Dieux à 
Mycenes. 

PoLYN. Vous ne les craignes dont 
'plus. 

Eteoc Jencrfiiispas du moins Fenoô* 
mi déclaré de ma patrie. 

P o L Y N. Et vous m'exclues de môû fie* 
iitap;e? 

Eteoc Je ferai plus, fi vous m'y for- 
cés. (Il A menacé de le tuer,) 

PoLYN O mon père, vous entendes 
Foutrage qu'on me £ut. 

£ TE o c U entend auffi le bruit de vos 
armes. 

PoLYN. Et vous, ô ma mère. . . 

Eteoc Ne profanés point ce nom. fi 
vous eft interdit. 

PoLYN. o Thébes. . . 

Eteoc Allés implorer Argos. 

P o L Y N. N*en doutés point. J'y cour»; 
O ma mère, ma reconnoii&nce pour vous 
cft iàns bornes. 
£t£oc Partést 

Po^ 
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P Q L Y N. Je pars- • Mais fouflrés aupa- 
ravant que j'aye k coniblacion de revoit un 
père. 

£tioc Non. 

P OL Y N. Que fembrafiè au moîst mcf 
fceurs. 
' Eteoc Vous ne les verres plus. 

P o L Y N. O mes fcnirs. . . 

Eteoc Hé n'étes-vous pas leur plus 
crud eoxÊfîoif 

PoLTN. Madame 9 pdffiés-vous Itit 
toinoursheureufe! Adieu. 

JacASTE. Heureufelécjefuîsaucoan» 
Ue du malbeur, mon cher ms. 

PoLTN. Je ne fuis plus votre fils. 

Joe A s. A quelle nouvelle infortune 
fins-je donc réiervée? 

PoLYN. L'afifrcHit dont il me count 
me rend indime de ce nom. 

JocAs. Ccft moi fcéic qui fins outnh 

PoLTK. à Biipek, Quel ftm votre 

pofte? . 

Eteoc. Pourquc»? 
PoLTN. Vous m'y verres. 
Etéoc Ceft Tobjet de mes défîn. 

* KoM fbtnmc» ttèevMt^^ ce Vm 1^ M. BaîI' 
if«A»<|kit?a rétiMi (falxml: par coa^AllM , niK i» 
Tauthorité 4'un xnaimlaiu ]> 9 1. c &' V«voit Mfftio»» 
ment vil avant lui, puifqa'U l'a txâàm aiôû» 

'wwi p9ffb 
^5tf 4 ifNf faire. 

H4 
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. J o c A s. Malheureufe mère ! & que pré^ 
tendes- vous, mes fils? 
' E T E o c. L*eflfec le fera voir. 

JocAs. Voulés-vous accomplir les im-j 
precadons de votre père? 

P o L y N. Periflè la maifon entière ! 

Eté oc. Oui, lorfquemon épée cefle^ 
ta de fe baigner dans le &ng. 
: P oxt N I CE. O païs natal, je te prends 
à témoin, ainû que les Dieux, qu'on m'ô« 
fe: le nom de fils de Roi , & qu'on m'exile 
comme un efclave. Si ce bras te renverfe> 
j^^pute-Je^ non à moi, mais. à l'unique a,u- 
dieur de tes maux. Mon ci^ûrepriiè eft auffi 
involontaire, que mon exil eft injufte. Et 
fcusy Apollon, Palais, Amis, Autels, re* 
cevés mes adieux. Ceft peut-être pour ne 
{4us vous revoir que je vous quitte. Mais 
non : les Déefles de l'Efperance ne font pas 
findoimies pour moi Je me flatte avec leur 
iècours & celui des Dieux, de ravir le Scep- 
tre à l'ufurpateur , dût-ce être au prix de 
tout fon fang. 

£ T E o c L E. Partes , encore une fois. 

Les deux frères fe féparent en effet avec 
Tair&les regards qu'on peut imaginer après 
Tentreticn qu'on vient de lire. Jocaile s'en 
va accablée de douleur; & le Lhœur refte 
pour rintermede, où il décrit, pour ainfi 
parler , la naifTance de Thébes; choie qu'on 
pourroit nommer froide, fi Fon ne faifoit 
reflexion qu'elle entre naturellement dans le 
iujet, par contrafte aux funérailles de cette 
ville, qu'on aflTede de fiûre craindre dans 
tout le cours de la pièces 

ACTE 
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ACTE III. 

Eteocle en revenant fe tourne vers quel- 
qu'un de fes Officiers pour l'envoyer cher- 
cher Creon, & ce Prince paroît tout à pro- 
pos. Ils fe chercholent mutuellement. Il 
s'agit de délibérer fur la manière de foute- 
nir le fi^. 

Creon apprend au jeune Roi qu'un trans-^ 
fuj^ eft entré dans Thébes> & qu'il donne 
avts que le deflèin des Aidions eft d'inveftir 
& d attaquer en même tems la ville de 
tous côtés. Eteocle par un mouvement na- 
turel, qui marque Ton caraâere impétueux ) 
veut combattre hors des murs, & fe pro- 
met de mettre tout à feu & à &ng. Creon 
en Prince expérimenté arrête ces nx)uvc- 
meiis de jeuneflè, & lui fait entendre que 
l'armée Argienne étant innombrable & com- 
pofée de bra,ves fbldats,il faut fê donner de 
gardé dehaziarder une aâion décifive, qui 
ne laiilëroit plus de reflburce en cas de dé- 
fidte. Le Roi propofe un combat noéhir- 
ne, ce que nous appelions une Camijade. 
Creon rqette encore ce prti comme dan- 

S;reux & inutile. Eteocle imagine de fbn- 
e fur les Atgiens avec toute fa cavale- 
rie. Ce projet efl encore combattu. „ Quel 
^ parti hiut-il donc prendre ? irai-je ren3re 
yy la ville , répond l'impatient Prince ? Non, 
,, dit Creon ^ mab les ennemis ont fèpt 
^y Chefs qui doivent attaquer en même- 
j, tems les fcpt portes de Thébes. Sou- 
; ^ tenés ra{Eiut,& renfermé dans vos murs, 
99 oppofés aux alE<%ans> iepc autres guer- 
H 5 „ ricrs 
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yy riers paiement remplis de prudence 0c 
y) de valeur: Pun fins l'autre n'eft pas as- 
^fés'*. Voilà les fept Chefs fErchyle. 

Mais fi Ton y r^arde de près, il paroit 
qu'Euripide donne ici un trait de &tyre as- 
ies fin à fon prédècelTeur. >, Je vais, dît 
^ Eteocle, cnoifir & çofter les fept Guer- 
39 riers. Ce feroît perdre un tems précieux 
„ que de les nommer tous, tandis que l'en- 
■2b iiemi eft aux portes**. Ceft au^Efcbylc 
etftpioye une grande Scène à la deftinaaon 
des fept héros qu'il oppofe à ceux des cnne- 
ttiis, dont va Officier dit encore les noms^ 
& fait le caraôere, fetis oublier leurs fym- 
' baies , qtf il décrit ailés longuement. 

£û reconipenfe , les dernières paroles 
îTEteocfc prft d'aller combattre font moins 
ifives dans Euripide que dans Efchyïe, fht 
premier lui fait nûre un espèce de teftament 
tn cas de mort. Eteocle laiflè It couronne 
à Creon, qu'il charge de Jocafte & mère & 
de £és foeurs. A l'égard d'Oedipe, le Prin- 
ce dit froidement que fon père ^eft attiré 
' lui-même fes malheurs, & qu'il n*eft pas à 

Ïlaindre, puiiqu'il ne tient pas à lui que les 
1$ ne pcriflènt ^r fes imprécations. Ce 
fentiment eft afrés cavalier pour un fils> 
qucMqu'on veuille le rendre odieux. ^U fe 
touvient encore qu'A n'a pas demandé d'CX- 
racle à Tirefias luivant 1 ufage. Il charge 
Creon de le confulter^ ce qu'il n'ofe faire 
kii-meme; parce qu'il s'eft moqué, dit-il > 
des Oracles de ce Devin, & qiril l'a irrité 
I)ar fes mépris. Pourquoi (k>nc Eteocle a- 
t*il recours à des Oracles dont il fb moque ? 
cda fêmble un peu tiré: sùsik c'eft qu'en 

cflfet 
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effet Tirefias avoit menacé de la colère des 
Dieux ces fils ii^rats envers un père mal* 
beureuz. Ainû ce mot d'Eteocle ^ outre 




de Polynice, EteoçI?^pour dernier trait cje 
. haine implacable défend de donner la iepul- 
ture à fou frère > jufqu'à condamner à mort 
Quiconque oièra contrevenir à cette défen* 
&. Arrêt terrible qui ièrt de préparatif à 
im autre Epifode. 

Tandis que le Roi demande Css armes 3c 
part y le Cnceur déplore les horreurs de la 
|uerre, & les fatales fuites de la difcorde 
tratemeUe. 11 repafiè de plus tous les cri* 
mes de la maifon d'Oedipe. Cependant 
Menecée fils^de Creon étoit allé pr fon 
'ôFdFe'cBcrcBcTTe Devîh TijKfias. II le con- 
duit par I^ main comme un vieillard privé 
. de l'uûffe des yeux. Kurinide le peint cour- 
bé fbus le poids des ans d'une manière qui 
nous jgroltroit trop populaire dans une 
Scène Tragique. Tirefias avoit été abfenr. 
U n'écoit revenu que le jour précédent de la 
ville d'Athènes qiril venoit de rendre viç- 
torteufè d'un ennemi. C'eft pourquoi Crccn» 
lui raconte en peu de mots If liyet de la 

rirre qui menace Thébes» & lui dcman* 
un oracle. Le Prophète confcnt à l'ac- 
corder > non à caufè d Eteode» mais en &- 
. veur de Creon. Il conmience'donc à s'ex- 
piquer avec toute li eravitc que lui infpire 
le caraûere dont il eff revêtu^ ^ h Vfçc- 
ration ou eft dans toute la Orece. v. 
. l^ km ^i(Xi d^|(>urs > ç^^ qu^^ les 
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Dieux ont voulu donner aux Grecs uii 
cxempk capable de les efiErayer dans la per« 
fonne d'Oedipe^ que &s emans ont voulu 
Tenfevelir dans l'oubli > en cachant ce mal- 
heureux Prince aux yeux du monde , cooi- 
me fi l'on pouvoit tromper les Dieux : 
double faute contre le Ciel 8c contre un 
père. ,, Que n*ai-je point tenté, oue n'ai- 
» je point dit , ajoute-t'il , pour les faire 
.^ rentrer dans le devoir! loin d'être écou- 
,j té d'eux , je me fuis attiré leur haine. 
99 Mais la mort les pourfuit. Us vont s'en* 
>9 tr'égorger. Us mourront environnés de 
9) mourans^ 6c cette journée coûtera bien 
» des larmes au païs Thébain. yEt toi > 
» infortunée Thébcs, je te voi lur le pen- 
n chant de ta ruine , fi quelqu'un ne iiiit 
„ mes confeils. Telle étoit ta deftinéc. 
yy Pour être heureufe , tu devois n'avoîf, 
j, ni pour citoyen , ni pour Roi , aucun 
,, des fils d'Oedipe, race livrée aux malé- 
3) diâions, & dont le fort étoit de tedé- 
^, truire. Puiique tu n'as pu éviter cette 
99 infortune , du moins il te refte encore 
99 une refifource. Mais gardons le filence. 
99 U fëîN^t peu fur pour moi de propofer 
99 un remeoe fi douloureux. Je me retire : 
„ adieu. Qu'ai-je à perdre fi je fuis enve- 
9, loppé dans le malheur général des Thé- 
99 bains'*! 

Creon l'arrête avec beaucoup d'impa- 
tience de fçavoir ce qu'on veut lui cacher. 
Le Devin perfiile à fe taire. /Mais feignant 
à la fin d'être vaincu par nmportunité de 
CÎÇîon, ilconfentde déclarer le feCTet9 à 
cd^on qu'on écarte Mcnec^ Creon 

fur 
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fur de la foi de fon fils, le refufe: & Tire- 
fias laiflë échapper Taffieux myftere. ,, & 
9^ vous youlés &uver Thébes, il faut im- 
j, mokr votre fils Menecée*'. Le père ef- 
éayé comme on peut penfer, fe le fait redi- 
re encore, p Non, décrie- t*ilenfuite> je 
y, ne veux rien entendre de ce que j*ai en- 
y, tendu'*. II voudroit n'avoir point exigé 
d'Oracle. Mais il n'eflplus temps. L'arrêt 
cft prononcé. U a donc recours aux priè- 
res ^ foible reflburce contre un Prophète, 
Îui après avoir une fois parlé > menace 
ireon, s'il n'obéit, de publier cette Sen- 
tence des Dieux. Creon veut du moins 
fçavoir fur quel fondement les Dieux de- 
mandent ibn fils. On a la condefcendance 
de le fàtisfaire fur ce point. Pour ceh Ti- 
lefias remonte jufqu'à lliiftoire de Cadmus. 
Ce fils d'Agenor arrivé dans le païs Thé- 
bain , envoya fes Compamons puifer de 
l'eau à la fontaine Dircé. Un Dragon fu- 
rieux mii la gardoit les dévora. Cadmus 
tua le Dragon, & par le con&il de Pallas> 
il en iêma les dents fur un champ, qui pro- 
duifit auffi^tôt une armée de comoattans. 
Us tournèrent incontinent leurs armes les 
uns contre les autres, & s'entre-tuerent à 
l'exception de cinq. Ceux-<i aidèrent Cad- 
mus à bâtir Thébes. 

Comme cette fable efl la matière des 
Chœurs, &• entre en ornement dans le corps 
de la Tragédie, il a été neceŒure de je la 
rappeller en peu de mots. On peut la lire 
plus détaillée dans le ^e. Livre des Meta- 
morphofes. Comme le Dragon étoit fous 
Ja proteâion de Nkrs^ „ ceDieu^ dit Ti- 
H 7 „ refias, 
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,9 refias % a voulu venger fii mort daas le 
^ iàn^d'un Prince ilTu des dents du Dr»- 
3> gon**. Or Menecée étoit le dernier de 
cette race» i) n'étoit point marié. £n un 
mot» c'étok la viâime que demandott k 
Dieu Mars^âc il fidibit que fon fâng te^t 
la caverne même du Dn^n. Ce raiton* 
Bernent étoit &ns i^^^Uquo dans la fuperfti- 
tion ancienne. Auffi ûreon n'a-t'il rien à 
répliquer 9 tant la viâime eft nettement dç« 
fipiée. Tirefias le laifiè donc dans le trifte 
embarras oa d'immoler ion fils» ou de voir 
périr Thébea^ 6c il & retire. 

CreoQ à peine revenu de fbn accable- 
ment) fait éclatt^ tous les ièntimens d'un 
père au déiè^ir. 11 ne peut fe réfoudre à 
livrer fon fite. U fe difpofe à mourir plu- 
tôt lui-même ;& pour prévenir le bruit que 
va faire cet Oracle > il ordonne à Menecée 
de fuir promptement loin de Thébes. Me- 
necée paroît y conièntir , & il ne demande 
que le tecns d'aller faire les derniers adieux 
à Jocafte. Il femble que Creon eft bien 
crédule de s'en rapporter à fon fils fur cette 
fuite; & que d'aiÛeurs c'eft un moyen afl^Es 
difficile } puifque la ville eft environnée 
d'ennemis. Quoiqu'il en foit > à peine Crepn 
■ s'cft-il écarté > que Menecée déclare au 
Œœur, que c'eft pour tromper la douleur 
d'un père, qu'il a feint de fe rendre à fes 
ordres. „ Heureufe feinte > dit-il. Creon 
9, ôtoît à Tbébes ibn unique ref&mrce» &c 
^ me Uvroit i Tinfàmie. U faut pard<^ner 
99 à un père : mais ferois-je excuiàblc de 
^ trahir mon païs? fçachés dDuc que je pars 
^ pour être v<xtre Liberateort Je vais me 
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>j facrifier pour les Thébains**. Il continue 
rexpreffion de ces noUes fentiniens> & 
part déterminé à (e i»rcipiter du haut des 
murs vers l'antre du Dragon, après s'allie 
frappé, afiù de Tarrofer de fon tàîg. yy Sa 
„ vteeft, dit-il, l'unique bien qu^il puifle 
9, donner à ûl patrie. Peut-il lui foire un 
„ don [^ fidutaire & phis précieux? heu- 
9, feuiè la RépuUique oâ les Citoyens cou- 
'9, courent de tout leur pouvoir au &lut de 
„ koatrie"! 

Ceft-Ià une efpece (fEpiibde ou d*a(!lion 
fubordonnée à l'a6Hon Théâtrale j ces Epi- 
fodes font rares chés les Grecs. Ils les cro- 
yoient c<Mitraires à Fefïet de U principale ac- 
tion j & veritaUeroent, quoiau'on &(re,ils 
détournent l'attention du SpeŒateur^ ils la 
piartagent du moins,' & ils otent à la Tra- 
gédie les cbarmes de cette belle fimplicité, 
qui îçùt fi bien V^ve par elle-même. A- 
près tout celui d^uripiae quoiqu'un peu ti- 
ré, ji^^eroit ceux oe nos jours, H on ne 
les pouflbit pas plus bin qu'il ne l'a fidt, & 
fi l'on ne les faifoit rouler prefque toujours 
fur l'amour. 

Ce facrifice de Menecée rappelle au 
Choeur Fidée du Sphinx, c[ui s'étoit fi fou- 
vent rafiàfîé delâng humam, & le fervice 
qu'Oedipe rendit à l'Etat en le délivrant de 
ce monftre. La générofité de Menecée> 
qui dans un âge fi tendre court volontaire- 
ment à la mort pour le falut de fos Q* 
toyens, fait encore une partie de l'Interme- 
de. Oti conviendra que c'eft une adrefle 
■ dans le Poète d'avoir donné afles de préfe»- 
cc dTe^t & de courage à ce jeune Prince 

pour 
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pour feindre en préfence de foa père, £ç 
pour voler enfuite au trépas £ins autre té- 
moin que le Chœur. Mais ce Chœur mê- 
me paroîtra peut-être un inconvénient. Car 
étoit-il naturel cju'il le laiflât ainû voler au 
trépas 9 du moins fans en avertir Creon? 
oui> &ns doute > puifque le Chœur n'étoit 
compofe que d'étrangères > qui par leur al- 
liance avec Thébes & par leur propre fi- 
tuation prenoient plus d'mterêt au bien pu- 
blic , qu'au bien particulier de Creon. Dans 
la Tragédie dépouillée de Chœurs^ comme 
eUel'dt aujourd'hui > ilauroit Mu recou« 
rir au monologue ou à quelque Confident 9 
oui auroit été plus embanafiant & plus 
noid. Eft-il naturel d'ailleurs, qu'une gran- 
de & illufbre aâion & pailë {kns témoins? 
on ne dira pas ^ue les Speâateurs le foient^t 
Us font comptes pour rien: & ce (ëroit mal 
entendre le Théâtre, que de le prétendre^ 
On ne le dit point, & on le fuppofe tou- 
tefois dans la pratique. Comment excu- 
icrcela? 

A C T E IV. 

Un OflBcier vient avec empreflement 
trouver Jocafte, pour lui raconter Tétat des 
aâkLres. Elle fort du Palais. La curiofité 
d'une mère & d'une Reine fur le fort de 
fes enfans & de l'Etat fait ici un bel eflet. 
On lui dit que l'un & l'autre Prince eft 
plein de vie & que les Thébains font vain- 
queurs. Cela eft très-bien men^ pour 
luQ>endre l'attention. „ C'eft , dit FEn- 
^ V9yé> la mort de Meneccc qui a procu- 

» ré 
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j5 ré à Thébes ce favorable fuccès. En ef- 
„ fet après ce fàcrifice Eteocle pofte le« 
^ fept Chefs de cohortes. Il diflribuë les 
^ Corps de Cavalerie pour fbutenir ceux 
^ d'Infanterie. Incontinent les ennemis 
)) s'avancent fur le bord du fbfle. Le bruit 
yy des trompettes fe fait entendre, des deux 
p parts. Pathenopée> Amphiaraiis, Hip- 
^ pomedon, Polynice, Tydée, Capanée, 
^ Ad^dde, les fept Chefs de l'armée enne- 
xt mie font charees chacun de l'attaque du- 
>) ne des portes^*. L'Officier après les avoir 
ainfi nommés de fuite, félon le rai^ de leurs 
attaques, décrit les devifes de chacun d'eux 
id'une manière un peu différente de celle 
d'Efchyle •. J'ai crû devoir abréger dans 
l'un & l'autre Poète un récit peu intereflànt 
pour nous. Il fu£5t d'en donner quelque 
idée , & d'obferver en paflant <jue la Scène 
d'Euripide paroit être plus adroitement mé- 
nagée en récit ^ue ceÛe d'Efchyle ne l'eft 
en aâion, quoiqu'elle ait fes beautés en ce 
qu'il fait asir Eteocle , qui difpoiè fes poftes 
aux yeux du Speâateur. 

„ D'abord, continue l'OflBcier, on em- 
yy ployé l'arc, la fronde, & les pierres déta- 
yy chees des murs. Les aflieeés avoient l'a- 
yy vantage, lorfque Tydée Se Polynice fe 
9> mettent à crier qu'il &ut donner un as- 
), faut général. Le combat s'échaufib. Les 
yy Soldats tombent de part & d'autre**. 
jL'0£Bcier fait ici un détail d'aâîons très- 
vives à la façon d'Homère. C'eft un fiege 

à l'an- 
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i l'antique. Voici un cTcmple. „ Capanée 
9y applique une échelle» & jure aue la fou» 
99 dre infine ne l'empêchera pas de preodiv 
ff la ville d'aflàut. il monte à travers uot 
99 grêle de {rierres, dont il fe garantk en k 
99 couvrant de fon bouclier. H atte^noit 
» déjà aux créneaux. Jupiter le frappe tout» 
» à-coup du feu du Ôel, & la terre a'é* 
39 branle d*une manière effroyable. Ce 
» guerrier eft déchiré en morceaux. Ses 
5> chevetw voltigent en l'air: fon lang cou- 
99 le à terreiles pieds» les mains tournoient 
99 Cà & A; & Pon vmt fon cadavre en- 
99 flammé tomber en forme de tourbillon. 
9» Ceft un autre Ixîon fur la roue. A* 
99 drafte <jui voit que Jupiter lui eft con* 
p trairefiutfortirlesai&eg(»tnsdufofle» ficc^J 

L'envoyé ajoute, que les affiegés encou- 
ragés par ce prodige font brufquement une 
fortie avec de la Cavalerie. »> Ils fondent 
99 fur les aSiq;eans; ils brifent leurs chars; 
yy ils couvrent k cammgne de morts» & 
y, délivrent Thébes**. Dmis ce récit qui dEt 
long, on dépeint bien l'aétivité d'Eteocle» 
qui fe trouve par tout , fie qui porte à pro- 
pos du fecours où ùl préfence eft necâTat» 
re. On repréiênte encore avec feu les 
chars Iracaues» fie les monceaux de morts. 

Jocafte en l'écoutant» goûte une jwc di» 
pie de Ion douUe caraâere. Elle eft me« 
re ôc Reine. PEtat eft fiiuvé 8c fes fils re» 
^ent. Elle ne plaint que Creon à qui il 
en a coûté un £mg bien cher pour le fâhit 
de Thébes. Mais comme elle veut fçavoir 
k' fuite des évcncmcns» fie la dexiûcre ré- 
folution d'Eteocle fie de Fdynice» rOffir 

cier 
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cicr lui dit, ,, Madame n*en demandés pas 
. j, plusj iufqu'à préfcnt tout a été heureux 
pour vous'*. Ce mot ambigu pique de plus 
en plus la curiofité de Jocafte. Elle preffe 
YEnvoyé de parler. „ Que voulés-yoos 
99 davuioge» répood-it ? les Princes vos 
9» enfims rhmt^. 

Joe A ST E. Je veux fçavoir en un mot, 
fi riâSië eft auifi beureufe que le combat. 

L^FFiciER. Laifiès-moi partir, Ma- 
:d8me; Eteock eft 6ns Ecuïer. 

H a bean feindre & fe défendre de parler. 
Jocafte Vy contraint. H avoue que les deux 
Princes font convenus <f un combat fingulier. 
^ Eteode du haut des murs a fidt faire Ben- 
„ ce, &: a parlé en ces termes. Braves Guer- 
9, rierS) qui êtes venus en ces Ueux, 6c 
^ vous, Thébains, écoutés-moL Ne pro- 
„ digues plus vos vies en faveur de Polvni- 
„ ce ni d'Eteoçle. Il n'eft plus queition 
„ de vous expofèr à des périls dont je vous 
j9 tmis quittes. Je veux combattre ièul a* 
„ vec mon trere. S'il meurt de ma main 
„ je referai fans rival; 2c fi je fuis vain- 
„ eu, je lui cède le thrône. Argiens, au 
„ lieu de périr en ce lieu, retx)uraés dans 
j, votre pâme; & vous , Thébains , c'eft 
„ aflës du fing que vous avés verfë pour 
„ moi. Polynice accourt & foufcrit à cet 
„ accord. L'une & l'autre armée y aç- 
„ pkudit. On fait une trêve, & au mi- 
9, Ueu des deux camps, tous les Cheis font 
„ ferment de s'en tenir à des conditions fi 
p juftes. • Les deux Princes vont auffi-tôc 

• On dtioit qoc t'cft Mcneba 9ç Padi qpi ft di^ 
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„ fe revêtir d'armes d'airain. Les Thébaim 
9, environnoient Eteocle pour Tanner , & 
9, les Argiens faifbient le même à l'égard 
„ de PoWnice. Les deux frères ont paru 
„ en prélence l'un de l'autre , fous leur ar- 
^ mure l^rillante* & ils n'ont point pâU. 
„ Ils brûlent d'ardeur de combattre. Les 
j, Guerriers les exhortent de part & d'autre 
„ à foutenir leur doire. O Polynice, di- . 
^ iènt les uns, l'honneur des Argiens efl 
>, entre vos mains. Ceft à vous <r élever à 
^y Jupiter une ftatuë pour monument de 
,> votre gloire. Allés y diiênt les Tbébain% 
yy allés, brave Eteocle : (oûgés que vous 
.,, combattes pour la patrie, que vous êtes 
„ Vainqueur, & que vous r^;né$. Teb 
„ font les difcours qu'on employé pour les 
„ animer au combat. Les Prêtres font 
,, occupés à interroger les entrailles des vie* 
„ times, l'extrémité des flammes & les au* 
„ très indices, dont ils tirent des préùiges 
yy pour la viâoire ou la défidte des combat* 
„ tans. Pour vous. Madame, fi vous avés 
„ quelque reffource dans votre prudence > 
„ oc dans l'art des enchantemens, allés, dé* 
„ tournés les Princes d'un fi horrible corn- 
„ bat. Prête à perdre deux fils en un jour 
„ ne négligés rien : le péril efi: certain pour 
„ eux i & la vidloire ne fçauroit être que 
„ funefte & douloureufe pour vous" 

Jocafte fins répondre à l'Ofi&cier qui n'a 
peut-être que trop difièré à lui dire une 

chofo 

,|èm aa combat : tome cette defcriptloo cfi imitée du 
«oifiémc LiYze d'H o m b ji t. 
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chofe fi effentielle, fiait appeller Antigonc. 
Cette Princeffe vient toute eflFrayée. jocaf. 
te lui apprend que iès deux frères font fur . 
le point de s'encr^égorger. ,, Allons, dit- 
5, elle, nous jetter à leurs pieds". Anti- 
gone avant que de fçavoir nettement de 
quoi il s'agiflbit , faifoit quelque ^fficulté 
de paroître à la vue des deux camps. Tel- 
le etoit la pudeur & la bienféance de ces 
tems-là, dont les Poètes Grecs nous don- 
nent de firéquens exemples. Mais dès que 
la Princeffe apprend qu'il n'y a pas un mo- 
ment à perdre, & que tout eft défefoeré fi 
elle ne vole vers fes frères, elle eft ûi pre- 
mière à preffer la Reine & mère de mar- 
cher fans délai. Jocafte la preflè à fon tour 
de la fuivre à grands pas. „ Pour peu que 
„ vous tardiés, c'en eft feit j nous fommes 
„ perdues, & vous me verres expirer fur 
j, vos frères morts". 

Les Phœniciennes redoublent la frayeur 
& la curiofité du Speftateur par des excla- 
mations de crainte & de trifteffe qui expri- 
ment les fentimens de l'affemblée. „ Mal- 
,, heureufe merc ! enfans déolorables ! qui 
„ des deux fe baignera dans le £ing de ion 
yy frère .^ qui des deux dois-je pleurer".^ ces 
exclamations accompagnées de beaucoup 
d'autres font encore beaucoup plus vives 
que notre manière ne peut les repréièn* 
ter. 

ACTE V. 

Creon déplore la mort de fon fils, dont 
il a recueilli les triftes reftes, qu'il fait ap- 

por- 
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porter à Jocafie pour les enfévelir. Il dier* 
die cette Princeffe. Mais le Choeur lui 
yyprend le combat fingdier d'Eteode 8c de 
Polynice ; & le départ de Jocafte & d'An- 
tigone qui font allés & jetter au milieu 
d'eux. 

Un OflScier entre auffi-tôt avec latriftet 
fe peinte dans tout fbn maintien. Son air 
fem annonce la mort mutuelle des deuiç 
Princes. Creon & le Choeur font à peine 
revenus de Tétonnement où les jette cette 
nouvelle > qu'on ajoute encore, que Jocai?- 
te ne vit plus. L'Officier reprend le rédt 
où il l'a quitté dans FAâe précèdent.^, Vous 
^ içavés, dit-il, la viâx)ire que nous avons 
^ remportée fous les murs. La proximité' 
^ ne permet pas d'ignorer ce qui s'y pk" 
» fc". 

L'on peut donc demander , pourquoi 
Creon a-t'il ignoré le combat des deux frè- 
res? car il eft fuppofé n'en rien fçavoir 
quoiqu'il vienne de Pantre du Dragon, d'où 
il a enlevé le cadavre de (on fils. Cela a 
bien l'air d'une faute > qu'Euripide aura fai- 
te pour en éviter une autre, à fçavoir cel- 
le de répéter l'hiftoire du fiege à Creon 
qui ne l'avoit pas entendue, ou celle d'o- ^ 
mettre la narration de la fuite. Si les An- 
ciens pèchent , ce n'eft qu'à force de pré- 
cautions, pour faire entrer & fortir à pro- 
pos leurs Aôeurs; chofe dont on ne s'em- 
barraflè prefque plus aujourd'hui. Pour jus- 
tifier Euripide, on peut fuppofer Creon tel- 
lement occupé de la mon de fon fils , qu'a- 
près avoir vu de fes yeux la victoire des 
Thébains, il n'a pas pris garde à la fuite, 

qui 
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qui écoic le duel d'Ëteode & de Polyni^ 
ce. 

L'Envoyé continue : y. Après que Ie$ 
^ deux Princes fe font revêtus de leur ar« 
9> mure, ils & font avancés entre les deux 
^ arnoées prêts à combattre à coups de 
^ lances. Alors Polynice en fe tournant 
^ vers Argos, Déellè des Argiens, vénéra* 
^ Ue Junon, a-t'il dit^ (car je fuis à pré* 
>9 fent fous votre finive-g^ude. Mon hymen 
^ avec la fille d'Adrafte Se ma retraite dans 
9> fon Palais qui me tient lieu d'aûle m'en 
09 font garans. ; Faites oue j'immole mon 
^ firere, & que je rouâCfe de fon fk^ mes 
^ mains vi6borieu&s. Helas^ je le içai trop« 
^ c'cft une viâoire impie & honteufe, 
^ mais neceflàice^ que j'oie vous demander. 
f, Ces mots ont arraché des larmes aux 
J9 Soldats. Ils s'entfe-re^mloient en plai- 
se gnant la cruelle neceffité où étoit Iw- 
9, nice, de mourir ou de tuer. Pour & 
» tcodcy il & tourne vers ie Temple de la 
^ guerrière Pailas. FiUe de JFupiter , fiûteg 
^ que de ce bras je porte ixMi lance dans le 
y, tein d'un ârere qui vient renverfer ma 
9, patrie & la fieime. Incontinent on voit 
V ^ oriller le flambeau , ijgoal du barbare 
^ combat" 

Ce fignal de guerre avoit précédé Tufàse 
des trompettes. Euripide ne laiâè pas de 
joindre ces deux fignaux dans ie fiege de 
Thébes. Un Prêtte couronné de &urier 

récedoit l'armée avec une torche allumée 
la main. Les ennemis l'épargnoient pre& 
que toujours dans la chaleur de Ja bataille. 
De là eft venue l'ançieone âçon jxoverbia- : 

le 
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le d'exprimer une défaite complette. Lu 
forte-flambeau même n^a pas été épargné. De 
là vient encore avec afles de vrai-femMan- 
ce Tufaçe de repréfenter la Difcorde avec 
des torches ardentes. 

. ,> Les deux Athlètes , dit rOfficier> 
„ courent l'un vers l'autre , & femblables 
y% à deux fangUers qui éguifent leurs défen- 
>, fcs, ils écument de rage, & s'attaquent 
j, en même-tems". On repréfente très- 
naïvement leur double combat. Le pre- 
mier s'eft fait à la lance. ,, Ils fe cou- 
» vroient de leurs vaftes boucliers, & tâ- 
„ choient de faifir tour à tour l'endroit que 
,9 découvriroit l'un ou l'autre pour le fiap- 
>, per à coup fur'*. L'Officier dit que les 
Spedateurs attentifs étoient plus en fueur 
que les combattans mêmes. „ Etéocte fe 
^ heurte le pied, fort defon bouclier, 8r 
^ reçoit un coup qui excite un cri de joye 
yy parmi les Argiens. Polynice à fon tour 
» fe découvre & fe fent blcfle. Sujet de 
yy triomphe pour les Thébains. Mais ce- 
j> coup rompt h pointe de la lance. Eteo-- 
„ cle recule, & ramaflant une pierre^ il 
„ la jette, & fi heureufement qu'il brife la 
„ lance de Polynice. Le combat devient./ 
yy égal. Ils tirent leurs épéesj ils s*appro# 
„ cnent; Ils frappent avec grand bruit fur 
„ leurs boucliers. Mais Eteocle a recour» 
>, à une rufe Theflalienne". Les Scholiat 
tes peignent les Theflàliens, comme on a 
fait depuis tous les Grecs. „ Il écarte ^e 
yy pied gauche, avance le droit ,& fe cour- 
yy bant prefque à terre, il enfonce fon éj>ée 
yy dans les entrailles de fon frère. Ce Prin- 

?> ce 
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V,. ce tombe & nage dans fon fang. Eteo- 
07 cle fe croit vainqueur. Il jette fon épée» 
» & s'approche imprudemment pour dé- 
99 pouiller ion ennemi. Poiyaice alors ra- 
9y maflànt fès forces, plonge tout-à-coup 
n £>n épëe dans le fein d'Eteocle. L'un 
^ & l'autre étendus par terre mordent la 
9> pouffiere^ £c font également vainqueurs 
^ ou vaincus". 

Creon reconnoît en foupirant l'effet de« 
imprécations d'Oedipe. „ Ces deux Prin- 
jy ces étoient tombes, (continue TOfiScier) 
„ lorfque leur mère accourt & arrive avec 
^ ÛL fille. A la vûë de C^ èis baignés dans 
„ leur fang , ô fecours trop lent , s'écrie- 
.,, t'elle! puis elle fe proftcrne près d'eux j 
9, & les pleure tour à tour. O mes chers 
j, frères , dit Antigone , abandqnnés-vous 
^, ainfi une mère & une fœurP^T^teocIe oui 
9, ne refpiroit plus qu'à peine , levé les 
9, yeux, reconnoît la Reine, lui préfente 
^ une main enfanglantée, &c lui témoigne 
9, fes regrets par les larmes. Son frère ds 
„ fon côté à l'afpeâ de la Reine & de la 
^ Princefle, c'eft fait, dit-il. Madame, 
p je meurs. Mon unique regret, c'eft l'é- 
p tatou je laiffe une mère, une fœur, & 
^ même mon perfide frère. Car, hdas, 
„ cet ennemi m'eft encore cher. Je vous 
5, demande pour dernière faveur de ne pas 
yy me refuièr un tombeau dans ma patrie, 
„ & d'appaifer Thébes irritée. /L'honneur 
„ du tombeau dans le paiTThébain me 
yy tiendra lieu du Thrône que j'ai perdu. O 
9, ma mère, fermés mes yeux de vos mains. 
yy 11 porte lui-même la main de jocafte fur 
Tme IK I „ fes 
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'p fbs yeux. Adieu , dit-il À\me voix ec- 
^ pkante, les ténebrei de la mort tn^nvi- 
'9, rdonont. ËKontincnt l\m & Ptutre ex- 
jy pire. Jocafte témoki de ces horreiirS) 
>, tire répé6 qui étoit dons le corps d'Eteo- 
9) cle» fe k pkmge dtns le fcin, & tombe 
» entre (es deux fils qu'elle tient embrtC- 
•y, fès **» L-OfScier finit ce long récit par k 
conteftation qui vient de s'élever entre les 
Argiens & les Thébains au fujet du vain- 
queur. Des paroles ils en viennent aux ar- 
mes> (8c les Argiens font mis en fuite avec 
perte de fo cens hommes. 

Auifi-tôt on apporte vers le fonds du 
Théâtre les corps de Jocafle, d'EteocIe & 
de Polynice. C'efl le Choeur oui en aver- 
tit. Andgone revient échevefée & uns 
voiles. La vûë dé ces cadavres^ qu'die a 
fiit enlever, k jette dans le défefooir. Sa 
«iouleur n'éclatte que par des exclamations 
tîntre-coupées de 6nglots , & fe fîtuation 
parle plus que fe langue. Elle appelle tout 
jufqu'aux êtres inanimés pour prendre part 
i fes larmes. Puis jettant les yeux fur des 
morts fi chers, „ lur qui d'abord, dit-çllc, 
^ répandrai-je les cheveux que je mVra- 
9, che. Sera-ce fiir une mere> ouiîir les 
^ bkffures cruelles de mes frères? /Sortis 
„ Oedipc, fortes de vos ténèbres'*. 

Occupe fort. „ Pourquoi, dit-il, ma fil- 
yy le 9 me rappeller à la lumière qui n'cfl 
9> plus pour moi? d'où vient me contram- 
7y dre de fbrrir de mon tombeau, moi qui 
9, ne fuis au'un fentôme, ou qu'un cadavre 
p animé ? Vous n'avés plus de hls ni d'épou- 
19 fey répond Amigone. Je le dis avec 

;, ctou- 
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i, douleur, & non pour aigrir vos maur.' 
f>^C'eft votre Génie funefte qui t fondu fiar 
99 eux> pour les animer à leur perte ma* 
9> tuelle . Oedipe gémit > foupire, fie pleu^ 
xe. 9> Que (èroic-<e donc> reprend la Friti* 
^ ceflè) û vous pouviés voir leurs cadavres 
99 étendus par terre, vous en mourriés de 
99 défeijpoir . Elle lui raconte en deux motS9 
mais éloQuemment la manière dont ils ooK 
feriyScAe Chœur fouhaite qu'au moins 
jour û horrible pour la Maifbn d'Oedipe 
^it le dernier de Tes jours malheureux. 
Mais Crcon qui arrive lui prépare de nou* 
veaux malheurs. 

En effet, il Je déclare Roi de Thébes 
£iivant les dernières volontés d'Ëteocle. H 
veut que fim dis Hémon époufe AmigonC) 
.& qu'Oedipe aille en exil. „ Tirélias, dit* 
ili.aflure que jamais iàns cela Thébetf ne 
>j jouira dune paix durable: & c'eft à r^ 
» gr^t que je fbulcris i fon oracle. O DeP 
91 tin» s'écrie Odipe! fut-il jamais un mor- 
9> tel né fous de plus effi-oyables aufpices"! 
Il repadb tous fes malheurs, l'oracle donné 
avant fit oaiilance, la manière dont on Tex- 
. polk fur le mont Citheron, le cmel fervice 
qu'on lui rendît en fauvant fes jours, le 
meurtre de fon père, ton hymen avec h 
mère, Ion aveuglement, & prifoa, la moit 
de Jocafte fie de &s fils: fie tout cela termi- 
né par un exil pire pour lui que la mort. 
99 D'où dreca-t'il le (ecours noce(iàire pour 
99 traîner une vie languii£mte? qui le con- 
99 duira? qui prendra fiiin de fes jomis? Jo^ 
9, cafte Veàttik. Elle n'eft plus". Il ro- 
proche à Creon £i dureté; mais loin de 
la /ab. 
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iVibbaifler à d'indignes prières y il déclare 
gp'il ne fléchira point le genou devant ua 
Tyran, & qu'il fôutiendrâ jufqu'à la niorc ^ 
la majefté d'un Roi. 

Le nouveau Roi porte plus loin la ri- 

Sueur & la féverité tyrannique fous prétexte 
'exaâe équité. Il ordonne qu'on jette le 
cadavre de Polynice hors du païs Thébain 
uns Sépulture, parce qu'il étoit venu porter 
le fer & le feu dans ùl patrie. Il défend 
même de l'inhumer fous peine de mort. 

Antigone outrée de ces derniers coups du 
Deftin, qui lui femblent plus cruels que 
tout ce qui a précédé, oublie un moment 
des morts chéris > pour pleurer un père plus 
à plaindre qu'eux. )> Ah, mon père, s'é* 
„ crie-t'elle, vous êtes un modèle accom- 
^ pli du malheur. Les autres le partagent. 
„ Vous en portés fèul tout le poids". Fuis 
fe tournant vers Creon, elle lui demande 
• de quel droit il refiife la fépulture à Polyni- 
ce. 11 s'élève entr'elle & Creon une con- 
teftation très-vive. Dût Thébes entière 
s'y oppofer, elle fait ferment d'enfevclir 
fon frère. „ Hé bien, dit le Roi, inhu* 
j, més-vous donc vous-même avec lui". 
£Ue prie, elle menace^ mais inutilement. 
Creon eil inflexible. Il allègue l'ordre d'E- 
teocle & des Dieux. 

Pour comprendre juiqu'où alloit la paf- 
(ion des Anciens, s'il eil permis de parler 
flinfl, pour les honneurs au tombeau dans 
.k panie, & la piété d'Antigone, il ne faut 
.que lire ce qu'elle dit dans cette Scène pour 
4)btenir du Tyran ce qu'elle foubaite. 

An- 



TRAGEDIE D'EURIPIDE. 157 

Antigone. De quel front portés»^ 
vous des loix contre un mort? 
. C R E G N. Ccft Etcocle qui a proiftmcè 
Tarrét. Ccft à moi de Texecuter. 
. Anti G., L'arrêt eft injufte. Ceft wxi 
injulÛce d'y avoir égard. 

Creon. Quoi? n'eft-il p^ jufte de 
siaintemr les loix ? 

A N T I G. Non , quand elles ïbût Tyran- 
niques.- 

Creon. Eft-ce une Tyrannie de' punk 
Polynice ? 
^ Antig. Oui. 

^'Creôn. 11 étoït rennetnî de la p^ 
trie. 

Antig. Lehazard des éveriemens T* 
entraîné. La mort en eft le fruit. 
, C R E o N. Et le refus du tombeau en Ce* 
ra la peine. 

Antig. IÏ pourfui voit (es droicS. [ 
T Cr E o N. U en fera puni. Je l'ordonne*^ 
je le veux. 

A N T I G. Et moi je veux f erifevelii* > dCft 
s'y oppofer tout l'Etat. 

Creon. Enfëvelifles-vous denc avec 
lui., •' 

Antig. Ce prix de ma t^dreflfeme 
fera ghrïfim^ ' * 

Creon. Garde^^, qu'on la (aififlè, & 
qu'on la meYie ail Palais. 

Antig. Vous avés beau faire/ je ne 
quitte point ce cher mort. 

Creon Je pardonne i votre fexe. 
Sçachés donc que cet arrêt eft. un décret 
des Dieujk . . ' 

I 5 An- 
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A N T I G. Ceft un décret des Dieiar de 
aejDw infiilter les morts. 

(jREON. L'ordre eft de ne pas Tenvi- 
lOQner, m£me d*un pea de poufliere. 

A NT 16. Hé> Seigneur > je vous de- 
laande cette grâce par cette Jocafte que 
yoos voyés , votre fceur & ma mère. 

Creon. Vains efforts! le deffein eft 
pris. 

Antzg. Lttffîs-moi feulement le kver 
(8*eau pure. 

Creon. Ceft un pointdéfendts. 
' A NT IG. Que j'enveloppe du moins &s 
kleffures. 

C R E o N. Nul honneur à un perfide; 

Antig. O mon dier frere^ j'auraidi^ 
moins la âtis&dion de vous embraficn 

Creon. Non; ne troublés pas d'us 
deuil hors de iàiibn l'hymen dont je vous 
lionore. 

Antig. Dont tu m'honores. Tyran! 
Me çrois-Ui afSs lâche pour époufêr toa 
fis? *^ 

Gre^N. LlntcrSt & h neceffiié t'y 
i^uiroiit. 

An t ;kg, La nuit que tu choifiras verra 
libnc renaître une Danaïde. 

Creon. Quelle audacc> ôCiel! 

Antig. J'en attefte le fer, dont je fais 
,Yoeu de frapper cet époux. 

Creon. Hé, pourquoi dédaigner cet < 
hymen, ingratte? 

Antig. Pour accompagner un père 
dans Texil. 

Creon« Vaine fierté qui dégénéit en 
fureur 1 

An^ 
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Ant*io* Pour mourir avec lui, fi ce 
n'eft aflls de Texil. 

Creok. Hé bien» partes. Je délivre 
SEkon fik d'une Furie, (i/j^ retire.) 

Oedipe. padmire & je fens votre te»- 
dieiTe, ma fiUe} mais. • . 

Antio. Quoi, j'épouferoîs le fils d'un 
Tyran, & j'abandonnerois le meill^sur dda 
pères? 

Oedip. Vives heureu&i je içaurai feul 
£ipporter mes malheurs. 

ÀN'Tio. Et qui prendra ibin de vos 
jours? 

Oedip. Jen^ttends quela mort, ett 
ouelque lieu que le Deftin daij^ me l'o^ 
fiîr. 

Antio. Le dirai-je, mon père? je af 
reconnois plus cet Oedipe qui a confobddt 
le Sphinx. 

Oedip. AuiS n'eft*il phi^j le joui* qiu 
le repàft heurcux caujb tous &$ malheuts. 

A NT I o. Et ia fiUe pounsit lesYoir iko$ 
s^yaflbder! 

O £ D I p. Quel opprobre pour une Pria» 
celTe d'accompagner un père aveugle & 
tMumi ! 

Ant](g. Une PrînceÛSbfifire peut. SLvoif 
ces fentiroens. Ce ne font pas ceux d^Ûnâ 
fiUe à l'égard d'un père. , 
. Oedipw Hé bien, conduifts-moi à vot 
tre mère. Difons-lui les derniers adieux. 

Antig. La voici. Touchés pour h 
dernière fois une fi chère main. . 

Oedip. O Mcre, 6 époulc infbnu^ 
née! ., , . 

An Ti<>. Tous les mau^ ie 6m nUTeti^ 
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blés fur elle. La Mort y a mis le com- 
ble. 

Oedip. Odfont mes fils? 

Antïg. Les voici étendus Tun auprès 
&raùtre. 

O E D I p. Conduifés ma main tremblante 
fcr leurs vifages. 

■ Antig. Satisfaites votre tendreflcj pour 
des fils qui ne font plus. 
• GtDiP. O reftes trop chéris ! enftns 
malheureux. du plus malheureux père quf 
fbt jamais h "• 

A NT I G., Adieu, cher Polynice. Soï^ 
Smoîn de tinta tendreflb & de mon* fecrificc 
pour toi. 

Oedip. L'Oracle d'Apollon s'accom»^ 
jdîtjmafillei 

•• Ai?TiG. Quoi^ avés-vous encore d*auk 
près maux à m'annoncer? . 
*• O'E D.I P. Je mourrai exilé à Athènes. 

A N-T I G. A AtBén^P &t ofera-t'elle rc^ 
ïevoff Oedipe? 

P E D I P. La dejcneure facrée de Neptu»^ 
ï|e, Cblônc merecewx Ce fera mon afi* 
te de .mon tombeau. Pàcton^ , généreufc 
Antigone> puifque vous voulés êtr« com- 
jpagne*de mon exil: & conduiics mes pas 
tnial afflrrés. 

Le refte eft décrït avec cette naïveté 
Grecque qui nous cboqueroît. ' Oedipe de- 
mande fon.bâtbn: Antiffone le lui donne, 
& marque l'endroit oiï il doit pofer chaque 
pas^ pour ne point broncher. L*un 6c Tau^ 
tre après quelques retours for leur félicité 
paflee & fur leur fortune préfente , qui 
Swgmehceittt- Utcbmpaflion des Spedateurs, 
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fc retirent pour aller en exil, & finiflènt la- 
Tragédie. 

Meeftfort cliargée d'évenemensj mais 
qui tendent tous au même but. C'eft pro- 
prement l'affemblage des^ infortunes d'Ôedi-* 
pe & de fa Maifon. Le Poète z voulu les 
réunir pour donner plus de jeu aux grands 
ientimens de pitié & de terreur qu'il pré-^ 
tendoit exciter. Le dernier Ade paroîcroit 
en partie 'poitiche, comme celui d'Ajax cbés* 
Sophocle >. (1 l'on ne^faifoit h réflexion que 
j'ai û fouveflt inûnuéc, àrfçivoir q»e n'être 

Î)as inhumé ,. c'étoit cbés les Anciens un 
upplice plus redouté que le trépas. Ainft 
la mort n'étoit pas pour leurs Héros de 
Théâtre un dénoument fuflfi&nt. 11 y fal-- 
. loit joindre les honneurs ou la privation du 
tombeau pour achever l'aâion. Et voilà 
(ans diifHculcé la clef des dénoumens an- 
ciens, tant du Poëme épique comme dans 
Homère,, oiï il s'agit des funérailles d'Hec-* 
tor, & de Pàtrocle, que de la Tragédie, 
comme Ajax, les Phœniciennes, & plu- 
fieurs autres ,.dbnt les dénoumens bleflèront 
toujours , tant qu'on s'obftinera à ne pas> 
entrer dans les principes reçus de Tanci-^ 
quité. 

Je ne dis rien des autres défauts que 4e' 
Leâeur peut trouver où difculper fuivant- 
fon goût plus ou moins raffiné pour ou 
contre les manières anciennes. La pièce 
a été expofée afles ^fidèlement & afles^u- 
long pour donner lieu dô* les re;mrquier. 
Quant aux mœurs ,. il y a par rapport à 
nous des cboib: bien cuffiçUes à goûcer. 
A ht vérité Èteôcle eft 6o\ç:.\>t3 par ibn^ 
"" ' ' X j iop- 
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înjofttce & fon ambition , & Polynice 
quoique d'ailleurs fi aimable n'eft pas tout- 
à-ftit innocent, pour avoir porté les armes 
contre fa patrie. L'injuftice évidente de 
ibn frère qui IV contraint ne l'excufe pas^ 
êc voilà véritablement une de ces fituations 
fines & délicates fi propres à intereflèr le 
Théâtre. D'ailleurs ces deux frères, n'cus- 
iènt-ils feit autre chofe que de cacher C>c- 
dipe dans les ténèbres du Palais , font en 
cda même coupables, parce que le refpeâ 
-pour uh père doit l'emporter fur toute au- 
tre confidération , ôe même fur celle de 
é'épargtier une grande conftifion , chofe 
uniqiie qu'ils appréhendoient. 

Mais que dire d'Oedipe, de Jocafte, & 
^'Antigone, qui ne font coupables que de 
^crimes involontaires, & qui font réelle- 
-ment malheureux? que dire de Creon, 
qui pour juftifier fon extrême rigueur & 
VL haine politique, fe fert du prétexte d'un 
' oracle de Tireuas, & des dernières volon- 
tés d'un ufurpateur , fi ce n'eft qu'il faut 
-monter fon elprit à ces mœurs fi étranges 
pour nous, & qu'ordinairement on n'en eft 
'-pas capable, à caufe de l'éloignement des 
tems & des idées ? Car comme dans les 
affaires de plaifir & de goût, la première 
: impreffion eft vive & fe tourne d'abord 
en préjugé , il eft naturel qu'on fe révolte 
& qu'on s'obftine contre des idées qui pa- 
rolffent fmgulieres , & dont la fingularité 
' fait évanouir le charme qu'elles ont produit 
autrefois dans d'autres eforits. Au refte cet- 
te Pièce fut couronnée fur le Théâtre d'A- 

Pour 
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Pour connokre de plus en plus la di^- 
rence du goût Grec &. de celui des au^ 
très fiécles y il ne* fkutf pas omettre ici la 
Thebaïde de Seneqoe 3 <]uoique £lus qu'à 
défaii tiônquée . ^m cdk <)b Kaçifte-Ueb 

Su'elle loic une ce fts plus ibiUes Trag^ 
ie3> ni même cdle de Dolcè quoique tra* 
duite du Grec » 6ç une parâf de, xeUe de^ 
Rotrou <loat on g dé$« vfl^'Mlre, > 
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THE BAI DE, 

-'"••■X'JÉA.'OEDIE. 

D E 

jlr^pSMieeff venue jiil^à' nous iS 

niâimSè^ *f la. routç que Seneque at 

prire e{L4^vdiâ8ri^ de^/CtUe d'Euripide, 

3ue je ne puis en dire que peu de choie* St 
u moins cette? Voufe éloit naturelle, on* 
pourroit par le it^yen des conjeaur es, com- 
me avec le fil d'Âtiadne, en découvrir Jes; 
détours. Mais on fçair que ce n'eft pas la. 
manière de Seneque d'être naturel. Il vai 
eu fon feu l'emporte de gauche à droite ,& 
du blanc au noir. On a des relies précieux: 
dbs ftâtuës antiques , des troncs par exertï'- 

Ele , & par leur fituation un fculpteur habi- 
î devine avec vrai-femblanee quel Héros^ 
OU' quel! Dieu rcpréfentoit la ftatuë entière ,, 
& dans quelle attitude. Mais il eft difficile- 
dh bazarder quelque ctiofe de femblable h 
regard de la 1 hebaïde de Scneaue. D'ail— 
fcurs ce qui nous en reffe eft d un entKou— 
fiaime fi, extravagant, pour appeller la chofe- 
]^ fan. nom , wecc kioit une peine inu- 
tile 
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tile d'y chercher de la fuite. On me pat*- 
donnçra de traiter amâ» Seneque après ce 
qu'on èna déjà V3>. Mais fa Fhebaïde eft 
bieiTautTe\chofc; »TdÛt rcmportement dfc 
Lucain, lors même qu'il eft le idus éner- 

f amène, n'eft qu'un badinage au* orix- de 
eneque* Toutefois il y a da vrai (ublime. 
Ge font des traits^ qui échwpent par hàxari 
à un cffprit très beatt^df ailleurs, toaii d'un 
goût dépravé > -Se d'uôe&iagination empop- 

ACT'B P REMI ER. 

Ce qui nous relte du premier Â&e eflt 

une- Scène* urtîqued^Oçdipe ScffAntigone*'. 

^Ceftplus dé- 306. -vers. Mais il n-y en» a 

Juefcpt ou huit qui aiHent au fiât, c'eft-à» 
ire, qui indiauent Te- fujet de la Tragédie. 
'€)edipe aveûgle-paroft a^éc A fille,, on ne 

fçait a abord f^rqu«iifi'ce n*eft qu'on d6- 
■ couvre peu a peu* qu'A veut s'exiler lui-mS- 

me de 'fbn Palais, & s'abandonner à- foo 

défefpoir. On fe perfuade par fa fituation. 
-& par l'excès' de fa- doiAeup,'!i^ày n'y a pas; 

.k>ftg-tems qu^il ^eft^recohnU ëelmme époUx 
-dè^fa 15/^. -^Atitrémfeht les emporten^cns 
-iëtipierif feot-a-fait înexeufaWes. Une dou- 
' teur fur laquelle le tems a- paffê s'exprime 

avec plÙ3f de noblefie-êc de tranquiiité. Ge- 
• pendant il doit y avoir au moins trois ou 

qjLiaére ans qu'il* s%ft:-reconftu. Oedipc ne 
. .ir ;. y^^ 

Tragédies latiocs 4 qu*U ne manque ch ' cet A^ q|ic: 
I7 
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:y^ttt pas moins que ie donner la moi;^^ à 
quelque prix que c^^pi^flè être : ^ eti cher« 
cbe cous les moyens, &ç d'une znan)ere jG 
foUfi^ qu'après <avQiir)ûiutilement clenuodé 
i (à fidelle Anti^ne, ou un précipice, ou 
ie fer, ou le poiibn, il croit devoir recou- 
fir à fès propres mains. U les apoftrophc 
îXKir les exporter à le bien fervir. Mais 
reoibarras eft <fe. décider par où il com- 
mencera à fc dé^iTff[K . 33 Car^, dit-il, je 
„ fuis criminel tout entier? 

7bi0$ nê€insfànf\ qtik vêl€$'m§rnm ixlgt 

iy ça , px>n br^, . commencés par où 2 

j^, vous pkiip^ Brifis mpp corps : arraçihés 

9> QkOQ cœar^ déchues mes entrailles^. Jl 

continue V^n^uneration , & il conclut à s'tti 

teiw à h tet^ p^ç^ lOue fes mains en dit 

<léja tiré les yeux. ^ jCela n^çft-il pas bien 

touchant? ô fimplioté Grecque, qu'êtes- 

vou$ devenue fous la plume de ce bel eipric 

latini .. . ., . .;,. * . 

: £nfia O^pe, déclare tous les crimes 6c 

-toutes les horreurs dont le fouvenir êc le 

feiMiment l'pbl^ei^t à ibrtir de ia-. vie j & jl 

.^t comme en pafTant par le malheur uni* 

^ue qui fait toutefois le fujet de la pièce, 

je veu]( dire, Ç2X la difTenfion cruelle de 

lès deux fils qui fe difputent le Tbrône. 

il dit que l'un refqfe de. le céder, & que 

l'aytre vient le redemander à main armée. 

Antigène en prend occafion de preffer 

Oedipe dé vivre pour pacifier l'Etat & ré- 

<^acilier fes fils. On ne f^aic s'il l'accorde 

* ou 
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ou 8*il le refufe. Car YASOi eft tronqué en 
cet endroit. Nous venx>ns pourtant ce 
Prince reparoître. 

Ce qui fè péfente dT abord à referit qu-ès 
la ledure d Euripide, c*eft que le Poëùs 
ladn a voulu imiter la Scène d'Oedipe dans 
le Poëte Grec. Mais il eft vifible gu'il Fa 
Çâtée, & que d'une excellente choft il en 
a fait une très mauvaifè» par la place où il 
Fa mifè, & par l'aflàiibnxienQent qu'il lui a 
donné. Euripide fait fortir Oedipe de iâ 
prifon pour être témoin des terribles châ- 
timens dont le Ciel vient de punir fes fils^> 
& pour y voir mettre le comble par {on 
propre banniflèment. C'eft alors qu'Oe- 
dipe peut & doit faire parler fes douleurs , 
comme il le fait zvcc majefté. Mais le 
Poëte latin ouvrant la Scène par les fureurs 
de ce Prince, ne lui donne aucun nouveau 
fujec de s'emporter^ fî ce i/eft à la fin la 
dillenfion de iès fils, dont le père avoit été 
déjà témoin, & peut être autheur par (es 
imprécations. Après tout on ne peut pas 
extravaguer ài plus beaux vers que le nùt 
Oedipe. 

A C T E II. 

• ■ 
n ne s'eft confa^é que 40. vers du fé- 
cond Aûe. On voit feulement un OflBcier 
qui annonce à Oedipe que Polynice vient 
■ affiéçer Thébes à la tête des Argicns, & il 
.le prie d'écarter la tempête, j, Moi> ré- 
» pond le Prince, je fèrois homme à em« 
„ pêcher le crioie & à retenir des mains 
j> prêtes àfe ba^œr dans le iang le plus 

» chcrl 
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„ rber! nort^ non, mes fils ne font poHir 

» dégénérés. Je les reconnois à ces trai&s^. 

'Mi nmu/iquuasurr UuJo é^ Mgmfco luhm. 

Jl ftit plusi n le» .exhorte à iê montrer di- 
gpes d*uQ; tel père. 



, . SxhiTffT p MlifuU Ht féUrt iûc d't^num girênU 

Cette figure çft. pouflee fort loin à la façoj» 
deSienequc; car le pcrc anime en effet Tes 
fils ' à s'entr%0]^r > comme s'ils étoient 
préfens, 

A^rte t fropMgp darM, gintfofrm indifUm 

Frétter in fia^em rMâtp ^n 

Voîlâ un caraftere dfe défefperé afles fîbga^ 
lier. 11 pourroit être beau dans cette cort- 
jondure , s'il n'étoit outré. 
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Jocafte vient déclamer au troificme' A<$^ 

comme Oedi^pe l*i fàiç au premier. C'eft-là^ 

le triomphe de Seneque. • Tous fes grandsî 

perfonnagcs font déclamateurs. La- Reine* 

ne fçaic pour qui fon cœur doit fe déclarer: 

.fera-ce pour Polvnice ou pour Eteodeî' 

jl'un & l'autre eft ion fils. . L'un redemande 

. un bien'qvii lui eft dû j. mais il le demande 

.en affiégeaht fa patrie. L'autre ne lui eft 

. pas moins cher que fon frère. Elle pencAe* 

«pendant pour ce dernier^ dont le j^ti eft- 

le? 
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le plus jufte & le plus malheureux; & elle H*réK9 
dit comme Sabine > femme d'Horace, daro^^-^' 
k Tragédie de Corneille, 

. Je ferai da parti q^afiSigcra le fort. 
' ^ttè cmtfa melhrfirfque dtttrm trahi f 
Inclinât ânimus femper infirma frvMs, 

Corneille à eflr en eflfct dev^ les yeux cet- 
te délibération de Jocafte en *diânr celle de 
SàWne; & le merveilleux eft que Seneq^ue 
ait formé un Corneille, comme Euripide 
un Racine. 
Un OflBcier vient interrompre la Rcihe^ 

rur lui dire que les deux armées font fur 
point d'en venir aux mains, fi elle ne fe 
prdïe de travailler à la réconciliation de fes 
fois* Jocatte réjiofind qu'elle ira. Mais loin 
de fe preflèr elle demeure encore pour dire 
d'afle» beau^. ^tts que Seneque p'a pas vou^ 
lu perdre. • Antiadne la: prie derfcchef dé ne 
pas différer. Alors Jocafte fe fouvenant 
qrfon l'a déjà prcfïce de partir, & qu'il' n'y 
ft pas un moment à perdre , fouhaite d'être 
■ enlevée par le vent ou par quelque Grifïbn 
pour arriver plutôt au*- Camp. Efle court en 
eflFet comme une écervelce; Aa mcriny 
FOfficiàr le dft' très ncttèrnént , 

Vddit furenpi fimHift M9H etmm fitrit. 

Il fait même cinq ou fis comparailons im* 
pertinentes, pouc mieux &ire comprendre 
6 penfee, il^y a enfuite fèpt ou huit verf 
«biolument ixi intelligibles ySc qyi apparemr 
snenç fopt déplacés, de mis ici par haxard. 

Cat 
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Gir le même Officier > en difknt que Joctfte 
vm comme utie Bacchante, ajoute tout de 
fuite > (& malbeureuiêment cela paroit une 
fuite,) 9, que Jocafte eft arrivée au milieu 
^ des deux aimées ^ Qu'elle les a. fqparéet à 
^ Finftant^ que les oeuz frères prêts à fon- 
» dre l'un fur l'autre , tiennent leurs javelots 

Î^ fufpendus^qu'on parle de paix"; & cho- 
es pareilles qu'on ne Voit pas qu'il, puilfe 
Savoir fi vite,, à moins qu'en emc Jocafte 
irait été ei^ée fubitetnent dans les airs^ 
comme eOe le fouhaitoit> & que l'Officier 
ne foit guindé fur une haute tour pour voir 
tout ce qu'il raconte. Après tout quelque 
fuivi ^ue tout ceci paioifle n^ la liailoa<aei 
vers, il l'eft fi peu par le ions, qu^il feroià 
injufte de voukor rien décider fur une pièce- 
fi évidemment mutilée, & dont on n'a qoe 
peu de fiiagmens. 

A a.T K IV, 

L'Aâe ouatriéme,iqui eft ici k dernier; 
parce que k refte n^uique , n'eft pas {dus 
entier que les précédens, ni beaucoup plus, 
intelligible, quoique tout femble fe fuivre 
dans la verfification. . 

Jocafte y naroît comme étant au milica 
de Tes deux âls. Au moins elle parle à l'un^ 
& à l'autre comme fi elle les voyoit. Mais 
il n'y en a qu'un jjui répond. Ceft Poly- 
nice. Elle lui dit d*embraflèr fon frère. Il 
le refufî. ,*»Ne vous'fiés-vous oas, dit-el* 
1^ le, à ma foi"? Non, répond ïfelynice.. 
„ Ce compliment eft un peu dur, ouoi' 

I, quea* 
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9) ou'encortiilé daos une penfée prétendue 
99 fpintuelle. 

7ime9: mUljamJMTê nature vâUnt, 

?êli ifidfirMirHm iXimpU, n$ mâtri quUim, 

>9 Je crains> & ma crainte eft trop fon* 
'^ dée. La nature perd id fes droits. Aprèi 
^7 un exemple de deux frères fi cruellement 
» ennemis* que peut une mere>& doit-on 
^s^yfier*»?^ ^ 

La Reine Texhorte en vain à fe défais 
mer, & cela en détaillant toutes les pièces 
de Ton armure. Polynice tient bon. Jocafte 
fe tourne du côté d'Eteode pour obtenir 
de lui la même chofe. Mais aabord inuti* 
lement. Elle fidt enfuite une harangue auifi 
différente de celle d^Euripide' que toute cet- 
te Scene> c'eft-à-dire fort ampouUée, & 
nullement touchante. Polynice y répond» 
Eteodei comme j'ai dit, ne parle point» 
& ce long filence eft tSh iiirprenant. Pour 
Polynice il dédare qu'il veut régner, quel- 
que prix qu'il en coûte, & il ne confier ve 
que cela du caraâere que lui avoit donné 
Euripide Mais pour mettre entièrement le 
leâeur au fait de cette pièce, voici le fens 
& la conduite de tout ce qui nous refle de 
ce quatrième Aûe, qui e& afTurément le 

Elus fupportable & le plus foutenu.par la 
eauté des vers & de quelques penfées. 
JocASTE. Tournes fur moi le fer & 
le feu. Que Tune & l'autre armée fonde 
fur Jocafte. Ennemi ou citoyen , tout doit 
frapper ce fcin qui donna des frères à fon 

époux. 
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époux. Déchirés & dii^rfés mon ccmsT' 
Je fuis la mère de Polynice & d'Et^oae. 
Allons, obéifles Tun & l'autre. Préfèntés- 
moi enfemble vos mains tandis qu'elles font 
innocentes. Une funefte erreur vous fit 
coupables malgré-vous. Jufqu'id c'eff un 
crime de la Fortune. Vous en voyés au- 
jourd'hui l'horreur. Il vous eft libre de l'a- 
dopter ou de le rejetter. Si la piété trouve 
encore place dans votre cœur> accordée- 
inoi la paix. Si le crime vous plaît ^ un plus 

?;rand lefuivrà. Je viens^ m'y oççokt. Ou 
a paix, ou une prompte guerre. . . Mais 
qui des deux me faut- il prier? <jui embras- 
fer le premier? tous les deui partagent nu 
tendrefTe. L'un étoit abfent ;& fi leur aû^ 
cien accord avoit lieu, l'autre le feroit bien- 
tôt. Ce n'efl donc que par la guerre qu'ur 
lie mère les verra réunis! approchés, Foly- 
îiîce , les travaux de l'exil que vous avc5 
fouffcrts vous rendent plus jn-écieux i une 
•mère. Approchés; mais remettes dans le 
fourreau cette épée cruelle j fixés à terre ce 
javelot qui brûle de s'échapper de vos. maing. 
Ce bouclier s'oppofe à vos embraffemensj 
quittés-fe. Otes ce cafque, & montrés- 
vous à: un^ mère: Pourquoi détourner les 
yeux ? pourquoi obferver l'air & la main 
d'Eteocie? je ferai votre bouclier,. & fbs 
coufxs ne feront couler votre farç qu'après 
le mien. D'où vient cet embarras? vous 
défiés-vous de la foi d'une mère ? 

PaLYNicE. Je crains tout, je l'avoue. 
La nature perd ici fes droits. Après l'exem- 
fUe de deux frères fi cruellement enncmiis, 
doit-on fe fier même à une mère ? 
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J o c A s T E. Hé-bicn , reprenés votre 
épée, votre cafque, & vos armes, tandis 
que votre frère mettra bas les fienncs. Eteo- 
cle, vous êtes la première caufc de la guer- 
re : c'cft à vous de vous défarmcr le pre- 
mier. 

Tu femferrum, caufa q^ui es ferrs fri$r. 

Si la fureur du combat vous podède, je ne 
demande qu'un court intervalle, qu'un mo< 
ment pour embrafTer un fils de retour d'un 
long exil. Souflrés que je l'cmbraffc pour 
la première ou la dernière fois. Soyes du 
moins dé&rmés quand je demande la paix. 
Vous vous redoutes l'un l'autre ;& je crains 
tous les deux, mais pour vous feiils. Po- 
Ivnice , pourauoi refuies*vous de pofer ce 
ter ? jouifles de la trêve. Vous en êtes le 
maître. Le combat après lequel vous fbu* 

i)irés l'un & l'autre rend la viaoire honteu- 
b, & la défaite honorable. Vous craifi;nés 
d'être furpris par un frère ! ah quand il ^igit 
de furprile & de crime > foyés-en plutôt la 
viâime que l'autheur. Mais ne craignes 
rien. Une mère peut être garant pour Tun 
Se Vautre. L'emporterai-jje enfin, ou dois- 
je porter envie à l'aveuglement de votre 
père ? fuis-je venue pour vous détourner 
a un attentat, ou pour le voir de plus près? 
Ëteocle a dépoié fes armes. Hé-Dien,Po-- 
lynice,c'eft donc à vous que je dois adreflèr 
mes prières , ou plutôt mes ptoirs. • Je 

VOUf 

* Tl eft vraifemblible qtie Polynice levé du moim 
h viiiete de ioa caf^ac* Le ccsttc le fait emciuke. 
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vous revois > helas» après tant de vceui? 
vous êtes donc attadié à un Roi étranger! 
tant de mers^rant de périls ont été témoim 
de votre fuite! une mère n'a ni préfidé è 
votre hvmenée» ni orné le Pakis, ni paie 
les torcnes de txmdelettes! le père de votre 
Epoufe^ au lieu de Thréfbrs> de terres > & 
d'Etats ne vous a donné que la çuenc peur 
dot. Gendre d'un ennemi, âoigné de vo- 
tre patrie, réfugié dans un Etat étranger, 
privé du vôtre, exilé (ans crime, il ne vous 
manquoit de la deiUnée d'Oedipe, qu'un 
hymen criminel; & vous en avés ferré les 
nœuds. O ' mon fils,que je revois après un 
il longtems, d fils, la crainte & Teiperan* 
ce étemelle d*une mère tendre^ vous que 
j'ai (i fouvent demandé aux Dieux de re- 
voir, quoi que ce retour dût m'êtte mS 
funefteque cher! quand ce£ferai-je, difins- 
je , de trembler pour lui } vous le cndndrés 
lui-même, m'ont répondu les Dieux, ^oand 
vous le verres. Il eft trop vrai. Pcnnt de 
Polynicc fans la guerre ; & point de guerre 
fins Polvnice. Votre retour me coûte bien 
cher. Iv&ts il m^eft doux même à ce prix. 
Ecartés du moins ce fer de votre patrie, 
tandis qu'il n'efi pas encore coupable. Û 
Ve& déjà trop de «n être approché. Tout 
mon mtg {e glace, quand je vois deux fils 
fur le bord d^m précipice, & fur le pcûnt 
d'ofer un attentat. Et quel attentat ai-je 
penfevoir! un plus afireux fans doute que 
celui que n'avoit pu prévoir votre malheu- 
reux père. Je ne crains plus votre forfait: 
je ne le vois point accompli j mais je me 

crois 
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crois tnafixtureufe d'avoir pu feulement le 
voir. 

Mon cher 6k^ par ce ièin qui vous mit 
au nKtnde après tant de douleurs» par la 
pieté de vx>s iôeurs» par le viû^ d'un père 
moocentyou'il a lui-même fi triftement dé» 
^uré, ébignés de votre patrie la flamme 
doot vous ut menacés ; oc détournés ces 
funeftes drapeaux. Votre retraite même 
n'empêchera pas qu'une partie du crime 
ne foit d^a commiic. Thébes a vu les 
champs couverts d'ennemis ; elle a vu fës 
prairies foulées par les fougueux courtiers; 
elle a vu les guerriers voler fur leurs chars; 
elle a vu les torches allumées pour réduire 
nos maifbns en cendres ; âc ce nui étoit 
encore inoui même à Thébes » elle a vft 
deux frères prêts à s'entredétiiiire par le 
fer. Toute l'armée Thébaine, tout le peu- 
ple, vos deux fœnrSf & même upe mere> 
t>nt été témoins de ces horreurs. Car pour 
Oedbe j c'eft à lui au'il eft redevable de 
Voi être épargné la vue. Rappellés-vous, 
à ce nom ^ qu'au jugement ae votre pêne 
Terreur même mérite d'être punie. Gai^ 
dé&*>vouff donc, je vous conjure de renver- 
£sc votre patrie. Ne détruifés pas un Thrâ« 
ne od vous voalés monter. Ccnifideres 
quelle efl: votre fureur. Vous prétendes ré- 
gner en ce Royaume, & vous l'aneantifles! 
vous voulés cpi'il foit à vous , & il faut 
qu'il ceflb d'être, pour être à vous! votre 
conduite nuit à votre caufe. Quoi ! vous 
bouleverlés tout en ennemi, vou&hrolés ou 
brifes les moiflons? vous mettes tout en fîii- 
t)e> dcvoua tendes ces champs impratica- 
bles! 
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blés! ah Thébes n'eft donc point à vousT 
L*on ne détruit point ainfi fon bien. Vous 
regardés comme étranger un païs o^ vous 
ponés Le fer '& le feu. Laiffés fubfifter TE* 
rat) & demandés alors qui de vous deux 
doit en être le Roi. 

Mais pouriés-vous foutenir la vûë de 
Tfaébes réduite en cendres! quoi, ces tours 
d'Amphion, ces murs que formèrent, non 
les pénibles efforts des machines, mais les 
accords de la lyre & de la voix, qui rendi- 
' rcnt les pierres mêmes dociles, vous aurés 
la dureté de les renverfer ? d'en enlever les 
dépouilles? de faire autant de captifs des 
égaux d'Oedipe ? de tirer les femmes des 
bras de leurs maris ? de les charger de chai« 
nés? de conduire au milieu des prifbnnieis 
de guerre rélite des filles Thébaines, pour 
les prefènter comme efdaves aux jeunes E- 
poufês d' Argos ? & m<M-merae , qui fuis vo- 
tre mère, les mains honteufement liées, je 
ferai le prix du Triomphe d'un frère fiir un 
frère? quoi, vous aurés l'audace d'introdui- 
re l'ennemi dans une ville û cbeie, de la 
«lettre à feu & à fang^ & avec cette féroci- 
té, cette dureté , vous n'êtes pas encore 
Roi ! que fenoit donc le Sceptre ! ah croyé»- 
moi, mon fils, mettes bas une fi barbare 
ambition, & rendés-vous à la pieté. 

PoLYNiCE. Que je fuye, moi, que 
j'erre toujours loin de ma patrie» toujours 
aHèrvi à implorer des fecours étrangers ! hé 
fcrois-je autrenaent traité fi j'avois été infi- 
delle ou parjure ? je porterai la peine de la 
«rahifbn d'autrui, tandis que fbn audieur en 
goûtera le fruit? vous m'ordonnes de fuir. 
^ Si 
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Si j'obéis 5 fixés-moi le lieu du recour. 'Quoi, 
mon frère habiteroit -mon palaib , & je nie 
croirais heureux d'être relégué -fous un toift 
particulier qu'il daigneroit m'offrir ? Car 
c'cft Jfe moins que vous puiffiés m'accorder. 
Une humble retraite doit au moins me de- 
dommager du Thrône que vous m'ôté^. 
Redoic à cette fituation , vil efclavc, & 
ixioins époux que fujet , j'oferai fuivre un 
beau-psire iRoi;? Non-^ Madame , il cft 
trop àm de tomber du Thrône dans Tefcla- 

JocÀsTÉ. Sivous voulés un Thrône, 
& fi votre main ne peut fe paffer d'un 
Sceptre, tout pefimt qu'il eft, l'univers voug 
en. offre mille. 

L'Autheur firit ici une ënumcratiôn Geo- 
eraphiquç, qui eft a(fês puérile en Latin, 
ce qui Vcraïr encore plùsinauvaife en Fran- 
çois. Jocafte cqntînuë ainfi. 

Allés conquérir ces Etats. Traînés y A*- 
drafte avec Ion' armée. Qu'il vous mette 
en poffeffioade ces Couronnes. Pour ce!»- 
It^ Tliébes^perfuadés-vous qu'elle eft en- 
core à votre père. L'exil vous eft pluis, 
EVimtageux'qi4jQ^P^i^ retour. L'exil eft 
le crime d'autrui , le retour fcroit Votre cri"- 
me perfi!>niid. ..•V»s' forces, plus utilement 
employées à cFaàtres conquêtes , voUs li- 
vreront deî3 Sceptres que vous n'aurés point 
fouillés par un attentat. Votre frère, non^ 
pUtf.vocre. rival,, fera le premier à combat- 
tre pour ivous.' Allés, donc, & fidtes del 
entfœrifc$^u*utt père & qu'une wiere puis- 
ient (eçoncicr de leurs voeux. ^ Un Sceptr(i 
Requis par le crime cft wre que l'exil. . Ré^ 
- time JF. .' " K fléchis- 
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Bechi^ ^ prefcnt fur les maux & les vicii^ 
Âcud«s de la guerre. Vous avés beau attirer 
tvec voua toutes les forces de la Grèce, £c 
tléployer vos troupes innombrables^ le fort 
des armes efl toujours incertain. L'épéc 
égale ) cefemble> deux concurrens; mais 
cVrft la fortune qui balance les erperances& 
les craintes. Le crime eft afiure^ le fhiic 
en eft douteux. Je veux que tous Jet 
Dieux favorisent vos défirs; vous les bu*. 
QUTés de Thébes; les citoyoDS ibnc ma0àw> 
crésj Tennemi eft le maître du païsj tous 
dépouillés votre frère» vous txîompbiB. Mais 
il vous fiiut brifer vos palmes. Quel tnom»- 
pbe que celui qu'un vainqueur ne peut gdl* 
ter fans fe rendre exécrable ! heas ! celdÊ 
xncme que voua bruliéi dti tainca», vous le 
plcurerea vaincu. Quittés donc y cvofés» 
moi , un û fonefte deiTein. Délivrés votre 
patrie de crainte > & Y09 proches d'incpne^ 
tude & de deuil. 

P L y K I CR. Que nxon coupable frerc 
ne foit pas puni de & perfidie! 

J0CAST9. Uleièra trop, dtiyés-inoià 
llrcgwa. ' . ' • . :-^- 

PotTNKE. Ceûcla peine que voos 
jui r^rvéj? i 

JoCASTB. Cenrilune, oo^^é^envè^ 
tre ayeul & votre père; Gadmus Se toute 
fa race vous rapprendront. Nul d'eux n'ai 
porté la Couronné impunément , quoiqu'ils 
ne fufiènt pas des parjurtis.; Mtmif ddaé^ 
&â5balitticerv£n»edéce.iionibw^ '^ 

PoiiYNicç.* jefjr nwKijj&je nt>u-> 
ve Ton fort trop beautie pçjriv-^ tVombrd> 
des Rois. .: . \ 1 1 .} ■■ :lu J <:;;[•>*; 
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J o c A s T E. Je ne vous mets moi? qu'au 
rang desexUés: ou bien foyés odieux, & 
tcmés à ce prix. 

PoLYNicE. Soit. Qui craint d'être 
txlieux ne veut pas régner. Le Créateur du Mm^nR 
inonde a réuni ces deux chofes, la haine, p"^''*^^ 
&rempire. Un Roi & un héros doivent 6//* 
^vorer la haine. Et que fait à un monar- 
que l'amour de fon peuple ? il arrête fon 
bras 6c reprime fon pouvoir. U en a plus 
quand on le hait. Qui veut iê faire aimer 

Eut tenir le Sceptre d'une main indo- 
ate, 

J o c A ST E. • Quiconque eft odieux ne 
le tient pas long- rems. Mais c'eft aux 
Rois à cionner &s régies de politique & 
^de gouvernement. Donnés -en pour les 
'exile. 

Polynice ne répond à cette fubtilité, qui 
eft obfcure, ainfi que bien d'autres en- 
idroits , qu'en difknt que pour obtenir le 
Thrône il facrifiera tout, il livrera tout aux 
fiammes, & patrie, fon palais, fk femme 
inâne* 

'• •' Trûregnûvtlhn 

' Tatriam, fsMtts^ confmgem fiammis dMn.' 
' " ImpirU frttiê quêUSêt confiât àenè. 

On n'a point le refte. Ce qtfon vient de 
lirepeut être pris difleremment, fuivant les 
^^ifierens goâts. J*ai tâché de traduire fans 

paro- 

, • Malgré les Edition» il 7 a des Mannicrits ooi don* 
tient ce vers l Joctfit. IXuis la bouche de rol/nice 4 
m ftioit pas iiXcliisiUct 

K 3 
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parodier, manière de traduâion trop ordi- 
naire. J'ai été plus fidçlle au ;fèns qu'aux 
pointes. L'on pourra trdiyver des beautés 
dans ce morceau i &.il y ên.a^ mais ce ne 
font pas. des beautés dans le goût de la 
fimplicité Grecque. Ceux qui font frap- 
pés du brillant y trouveront de quoi fe &- 
tisfairei mais ceux qui voudront examiner 
><le près la folidité du raifonnement & Ti 
conduite de lapaflîon, n^y trouveront pa« 
également leur compte. Afin de contenter 
les uns & les autres , je vais rapporter ce 

Îue penfcnt de la Thebalde Latme Julie 
jpfe & Daniel Heinfius. 
• Jufte Lipfe dans fes obfervations for les 
Tragédies Latines, recherche quels en font 
les autheurs. 11 prétend en trouver trois ou 
même quatre. Il donne Medée i\x vrai Sc- 
neque du tems de l'Empereur Claude^ plu- 
ficurs autres pièces , comme YHercyk fu- 
rieux à un Seneque du tems de Trajan, oi; 
même après. A Tégard de la ThebaVde^ 
voici fa penfée. 11 lui donne un troifiéme 
autheur qull ignore, mais qu41 croit, dîme 
du fiecle d'Augufte. Il veut, mais ilri*oie, 
dit-U,prononcerv Cependant il fe croit aufE 
fur de la bonté de cette pièce pardeffu^ Jcs 
autres, qu'il eft afluré de fa propre vie. 
„ L'œconomie, continuë-t'il, en eftdîflS- 
,, rent^, fans Qiceurs^ôc fan* interruption* 
„ Elle eft écrite uniformément, fimplqmem^ 
p, fans bigarrure de vers diflEërens , 4'uiK 
^, manière fublime, fçavante, grande & vt- 

yy rita- 

• J. L I f s 1 1 mlmaiverp in Tréigmd. qUé Ù A* 
pjË.0 $ £ N S c je tribunntur* 
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"iy ritablement digne du Cothurne. Rien de 
j, jeune, rien de tiré, rien d'affèâé: le toup 
5, & les mots choiûs jles faillies des fenten- 
yy ces y merveilleufes ôc non attendues, mais- 
,) fortes y nerveufes,, & Il frappantes pour 
>, moi, que non feulement elles me réveil- 
,9 lent, mais qu'elles me mettent en quel- 
7, Que forte hors de moirmêtne. Eft-il rien* 
yy de pareil. dans les autres? j'ofe le dire^* 
j> c'eft une pierre précieufe que je rappor- 
yy terois volontiers au fiecle même d'Au-' 
9, gufte: Le dûQÏyi du fujftt,. & quelques 
5, vers oui paroiflent inférés tout exprès me 
09 font loupçonner qu'elle a été écrite du- 
>, rant la guerre civile. Quoiqu'il en foit>. 
a, il la faut diftinguer, & ne la pas profti- 
9» tuer davan^e aux fifflets du vu^aire 
7y ignorant. OitiqueS). rendes -vous, Se 
7, mettes bardknent'ce morceau au rang des. 
» premiers écrits Romains". 
^ * Ecoutons à préifent Heinfîus. II donné 
les 4is: Tragédies à cinq Autheurs^ à fça-* 
voir, Hippolyte,. les Troyennes, & Me- 
dée à Lucius Annxus Seneque le Philofo- 
phe^ Hercule furieux, Thy/efte, Oedipe>. 
Çc Agamemnon à Marcus Annxus Seneque- 
parent de l'autre, & fumommé le Tragi- 
que j le refte,c'cft-à-dire la Thebaïde, Her- 
cule au mont Oeta^ & Oâavie, à divers 
déclamateurs inconnus. ,>. La Thebaïd[e>. 
„ dit-il, pièce de déclamateur,. tout à iGait 
^ ind^e des élevés que lui donne un Sça- 

„ vant '*.' 

•Dan. h V I n s I j m L'. & M, A n n je i S b- 

ir ■ c JB â€ riliqmrum fus extânt Trai«d^ MâmaAotff.^^ 
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„ vant'*. ( Il entend Jufte Lipfe.) HeitN 
fius après ce début en veut d'abord au nom 
de Thebaïde, qu'il trouve fort inal ap{di« 

aué. C'eft une pure chicane. Mais qdmd 
defcend dans le détail de cette pièce , il 
y va plus ferieufètnent. Il dit que c'eft xine 
Tragédie compofee des déftuts du Poëte 
Grec, fans qu'on y retrouve la tnoindre des 
beautés qu'on auroit pu en tirer. Il blime 
k Prologue d'Oedipe comme impertinent» 
h première Scène de Jocafte comme ridi<«^ 
cule , & le reile comme infeniè. )> Sespe* 
yy tites (ëntences> dit-il, étou£fènc les ien*' 
5, timens qu'il a voulu feifir. Ses période» 
yy Se quelques fentences d'ailleurs affes heu» 
9> reuiés s évanouifTent à la fin êc de?»!» 
^ nent des atomes. La didion n'a rien de 
J5 L. Seneque le PhiIoftçhe,ni desTrofen*»' 
55 nés, de Medée^ou de ITiippolyte. Ccuif 
j, qui rapportent la Thebaïde au fiecled'Au* 
5, gufte ne nous allèguent que leur authori-. 
31, té. A l'égard de leur difcemement & de 
>, leur goôt on n'a' garde de s'y rendre, 
yy quana on n'en manque pas tout à fait. 
^ Du refte, de même qu'fe(chyle"& So- 
77 phocle font par tout profefSon de fedon-J 
>, ner pour Py théoriciens, ainfi vousVoyés 
77 ces fortes de declamatcurs afièâer de ftr 
^, donner un vernis de Stoïcifine. Il y en . 
77 a ici bien des traits. Td eft ce trait 
» bannal dont les Stoïciens fc fervent pour 
>, relever avec tant de hauteur Pinebranla* 
9^ ble fermeté de leur Sage, & qu'Antigone 
>, exprime ainû. Oui, mon père, vouide- 
^ vés vous r^arder comme non-coupable ^ 
77 & d'autant plus innocent > que vous, l'êtes 

77 mal^ 
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^ malgré ks Dieux. On en voit ^« pa- 
30 reils en quantité cbés Seneque It Fw** 
^ k>fopjie ^ éc yoilà ce qui a fiût illuficn 
^ aa <^M>re JuAb Upfe grind «nuteur de» 
3».S(0ÏcteoflL âec:^ 

. J'«i n^iporté ces deux fimriintti» fi dppck 
jggde deur gens habiles» pour àùmtt un 
exemple de k contradiâion des jugenusûv 
en fait de goût. Mais cette contr^dHon 
n'a point écktté autrefois ni au fujet des é- 
crits des Grecs > xû à l'occafion de ceux du 
fiecled'Âipnâe;-'' il.«^« eâ que le ftyle 
ingenîet^ & brillant qui a trouvé fti parti- 
fan& & icÂGriticiâés; Ce: n'eft liietne aue 
depub ù, nftiffiuQce^ qif ou s^eft avift d en 
voubir M Aylc finqple fie fbafii. On a été 
plus loin > i mefure qu'on a eu plus ou 
moins de goAt pour la mnplické ôç le bon 
ibns> on a comparé entr'eux les écrits df» 
Autheurs brillans <fun mfme fiecle^ par 
exemple les Tragé^s Lritines dont il eit 
ici queflion^ & c'eft fioT cela feul qu'on a 
crû devoir, chacun à ùt manière, en diftin<- 
guer les Autheurs & les tems, d'autant plus 
qu'en eâèt ces Tragédies ne font pas tou- 
tes à beaucoup prés de la même force? quoi- 
que le tour d eiprit & le ftyle en ibient à 
peu près les mêmes. Il s'agit de fçavoir fi 
ce flyle & ce tour d'efprit qu'elles ont de 
commun eft con^>arable au tour & au ilyle 
des Grecs j & voilà ce mie je crois infoute- 
nable. Qioique notre Théâtre, avec tou- 
te la pompe dont Corneille l'a revêtu, doi- 
ve la hauteur où il l'a élevé à Lucain & à 
Seneque^ quoiqu'il l'emporte de beaucoup > 
K 4. fiî 
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fi Ton. veut , fur le Théâtre des Grecs, il eft 
vrai-femblable que tant qu'il y aura qu«kpie 
{çntitnent daas.lcs cœurs pcuur te naturel > 
les Tragédies Grecques réclameront tou* 
jours leurs droits, & vaudtoat toujours 
mieux (}ue toute là broderie deSeneque fie 
de fes imitateurs y qui ne feront fKis à» 
Corneilles, » ^ 




i..iî 



lit Ihtih 



AN^ 



À^' 



ANTIGONE. 

TRAGEDIî 

R OT R OU. 

ON a VU danis PAiitigoûe de Sophocle^ 
une- partie de celle de Rotrou; De*-* 
puis la troifiéinlé Scène da troifiéme Aâe> 
c'eft la Tragédie de SotÂoclè,- & le corn-' 
incncemdttt eftune légère imitarion des 
Vhœtddctmes d^Ëuripidé ou plutôt de la' 
Tjiebaïde de Seneque. Car Rotrou eft en- 
cdre moins imitateur dans cette première^ 
Partie que dans la fécondé. Racine a eft 
raifim de remarquer" que Toùvrage de Ro- 
trou, quoique fort déte<ftueux par cette du* 
pficité d'aâion efl; touldbis rempli de beaux 
endroits. Il faUt e» exjpofer fuceinâément 
la cooduite* 

A; C T E t 

On voit d*abord Jocàfte à fa toîlete. El- 
le- achevé de çTiabillcr dès la pointé du 
jour pour courir promptement versEteoclci 
tt intârroftipre le combat dés deux années 
qui s'cft donné queues heures auparavant 
K 5 \ 
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à fon infçû. Tandis qu'elle fe difjpofe à ûjfir 
tiir^ Andffipae & & fontr fe p ié teute tt l i kr 
Reine > & lui rapoortent la mort de Mené* 
€ée> qui s'cft, citenc-ellts, fkcrîfîé pour k 
Me&pubHc. CeftrEpfixkd'Ëurfpi^qciè 
Rocroua mis ici en récit & comme dans 
un lointaia, oà il ne fait pas un grand e£fet. 
Auffi ce Poète »-fil ett bcfoin de* refferrer 
les évenemens dans le deflein où il étoit 
d'en accumuler un grande nombre pour ren- 
fler fon Poëme. 

Eteocle vient auffi-tôt'dêtailfcif le fcccès 
du combat égc^ment funefte aîir uns-firaux 
autres > & quelques particularités fur la mort 
de Menecee. Creon fe trouve^Ui ptéSmk 
IL lance co&tB9 les. l>U^Ji quelque» versinwr 
pies, & afiës peu refpeâueui pour k Bm% 
qui les pardonne à k douleur d'un pieit |fd^ 
¥6 de fon fils. Le Hoi enfake vft^ tenk nft 
Çonfeil où il. amène tous les Stiga^mS' fas 
cepté Hémon qui demeure iêul avec Amik 
gpne qu'il aime. U la revoit pour k ftc^ 
x&iere fois après un an d'abTence. Cat il a. 
iuivi la fortune de Polynke firere bien «teet 
dTAmigone. L'entreden roule àonc fur ce 
Frmce, dont Antigone fe- pr«>met de catoBicv 
le coujToux pDur termio^ k guerre. Cât^ 
pendant l'amant & Pâmante conçoivut dà 
tâcheux préûges fur cette paix, & fur les 
intérêts de haur amour. IncoiHinent un pa- 
ge de la part d'Eteocle appelle au Conieil 
Hémon qtû n!étx)k refté i)ue poutf enadâte- 
nir un moment: Âmigpoe après^ uae £i looi* 
gueabiince. , 

Tous ces objets qui paflenft feus ks jeux 
du S^eûboeux prefque adiH ràpidcsnantoque 



TRAOEWE DE ROTROIT: wx^ 
je les rapporte ont le dé&ucd'êtte extrême^ 
inentprécipités : mai» aulli ont-ils une gra-> 
jce ajQes fing^Uere.^. ç'eiï que Fexpofition du 
(àjetCt lait à chaque Scène d'une manière 
d'autant plus intere(&nte> que chaque Ac« 
ttur eiv paraiflàot coup fur coup nit con- 
Aoitre q^dqVK..cho(b de nouveau. Am^ 
tous les.évepcmeôs ,aifle8 Se les ipterêcs 
jpréfêos :^nt , dé^oloppé» .beaucoup plus vi- 
vement ,. qu'Us ^n« le ,ront ,4'orain4ire pir 
des confidence^» ^M^tiEce fo^v^nt mcotCikt 
êc prqfque txmjoum froid. ; ! 

Mal^é la nqpidioé de RoCfOUf nous ae 
fommes encore qu'à la moitié du premier 
Aâe; & la Scène eH ici rompue. £n e^ 
ht y d'abord on «'eft trouvé dans l'aroarter 
jxipvi de J9çaii&9 où s'cft faite toutti l'eîpcH 
fition àffift jfi yiâis àxx parler. . A («éfenc i 
l&ut £ tran&ortei- au camp des .Gj^acs hpff 
de Thébes aans la tente de Polvnice. On 
y voit ce Prince oitreArpe ûrtemme & le 
Roi Adralîe fon beau-pere. Il fe reproche 
l.lui<4;:iêxne le ikng j^ue^ fon inierêt coite à 
iès tllié;> $c i( ib détermine à propdÀr h 
d^ii d'un combai^fîn^ilier i ipa frère. Ah 

-•.. -^ f :■.....■ ' ■ - ■ ■ 

^^%k^T. Di«itil|>ii|ue propofésvVovs? qndk 

honible ivastorel 
Argie. Hé, Monfieutf^ écMueéi la V0i« dt 

la nature: . . , . ^ 

Sbng& que! eft k'ibg que Viiùs^V^^ 
les yerfèr. 
..• ^,j ,âaût borne, & iàns ^r^ytur pou? é&. 
''.'.". " VOMI y pBWfcBi ."^ 

lfc6 ^^- 



sas antigone; 

P.QLTM. La chofè eft réfeluè' ; & k naïfar^ 
même 

Soofcrit à cet arrêt de ma fureor cxj 
tréne» occ«- 

Adrafte infifte encore avec beaucoup de 
force. Il s'o£Ere menae à quitter le d^ne 
^'Ai^, pour y faire 'monter (on geiidre; 
Mais Polynice aurcHt honte de devoir- lé 
Sceptre i l'amour d'une- ^uiè y êc i là 
tendréâè d'un beau-pere. CTeft à fim ^pée 
qu'il veut le devcnr: 2e d'aîHeurs > c'èft 
moins un Gourénne enlevée qui le pique , 

aue la foi ^olée ^ Se la. haine imj^hcaHe 
'un frère, il embràflè Argie, &.Ia re^ 
comtûande à Adrafte, àulfi-Dven que h fcm 
de l'énfévelir-s'il vient à périr dans le com- 
bat. Puis il fe dérobe i teuts vceuz^) & 
FAdefintf. 

ACTE lE 

' En paiTant à ïk&t fécond leSpcûateur 
le trouve fitué au pied des Tours^ de Thé- 
•bes,où Pèlynîce Tcpée à la maiû apr^s ivoit 
jette dans la jJace fon défi, appeHc' fôh frè- 
re à grands cris en le traitant de lâche, par* 
ce qu'il diffère trop* àî ]p-oître. • Vàincttieât 
un ces Capitaines Argiens veut arrêter Eo^ 
lynice^ ;J1 répond: 

^ Lalfl^ç. jjjgcji: içs. pïcùx ij ne ^^% que té^ 
moins. * . 

•' RotrOTj'<:tmî.nîè flcftWé de le voir; 

feit le contraire? àTEûrfpîdéqui dans le con- 

' - trafto 
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traftè des deux frères dorme plus d'orgueil 
écde haine k Eteode, &jplus de modéra- 
tion & de douceur ^ Polynice. Ici c'efl 
Polynice oui efi: fier , inflexible , inexorable; 
Eteode eit moins odieux. En quoi le Po&- 
te François paroît n'avoir pas réuffi, non 
{dus cpie Racine ion imitateur. Ils font mê- 
me fiSé Qur fiJon-eux Eteode eft aimé du 
peuple> & règne en. qudque façon malgié 
M :au moins a-t^ii cette excufè plaufible de 
ne pas rendre la Couroime :. au lieu que 
Polynice eft regardé & craint comme un 
Tyraii. Préjuge-, qui n'attire fur lui au- 
cune compaffion. Oi> le plaint en liant 
Euripide» oc on le hait daiis les deux Tra- 
gédies Françoifes. 

, Cette dirorence eft. fi'iui.tant plus digne 
de coQiîdération>. qu^èn.effetk fkuauon où 
Euripide met ce Prince, le rend plus mal- 
heureux- we coupable. On lui a ravi -le 
Sceptre, u fïît des avances pour le ravoir 
par la douceur, il: ifa recours à la force 
Qu'à la dernière extrémité j on Toutrajge , on 
réntraïné i pouir àinfi dée , au précipice 
malgré l^j'èc cependant i( porte toute la 
peine de Tes malheurs comme d'un crime » 
piiif<Jullnièiïtt,Ô€ qu'il dk'traité en ennemi 
& en criminel»'ineme iq>rè$ ùl mort. GTeft 
un Héros tel qu'il 1» faut pour la Tragédie. 
Mais vous lui ôtés cet avantage. Vous en 
faites un. Tyran }im barbare, un enneini de 
fon frère ^ de fà. patrie. Les Speûateurs 
n'ont plus de larmes pour lui. Il mérite ion 
fort* D'ail/eurs, quel Héros lui fubftitués- 
vous pour prenne le premier rôle? Eteo- 
cle» Prince i la vérité un peu moins haïffa- 
^ " K 7 bV^> 
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Ue^flOâis ufisîpaceiiF^âcptr cclèul àndtett^ 
jkm cqiable d'irriter Se d'aigrir le Speâsfc- 
loir que de lé coucher. Ceâ: Seoecjue aui 
lepna&ter naiisidéfiguDDi:Pdlynice; &W 
FrançDi» Tont malbeuseufement plus faifi 
qu'Euripide. 

Revenons. Andgone paioit fiir les taon 
de Thébesf éc tetiofoot Potymcfe poar k. 
premkrefo» depuis ion exii^dle M.fitàx uc^ 
diibouiB trés^ouduic potir le dUbador: dd 
£»fiiiicffae.dei&iii; 

SottÔrés ^tt^'ajpvès un Aii voue fin» toos âlué. 
' Mal&eureuft? hé ptfiffquei né fil poit^j^i M*r 

trcmcot? i î:- . 

" <^lDeftifl entre nolis^iâerm Ae^igMAétt? 

Après an f! long-tems la fomr's^âte 'M 
• ■ frère, ";'' y; .■ '•. 

Et ne lui peut donner le ÉJut'oliïtriairé: 

Vu feul embraHêment ae nous ciï psis pcr^- 

. KoDs parlons répares cbinnie deux ii|W|Bmiisf 
. Hé, mon bêvût à %ttei bon cet af|>âF«il dt 
goerteji - '■'.'.- 

; A qwif ceai pavQl^M &r voire pcepie; ttr«r?.;^ 
. CSonuvqiieV.enilenn vousiteé-v6as.*ri»i^? \ 

Ne cnetnblefiés-totts ps^, fi je Ykf<3U tiott^ 

' me? &c. 

Encore à k nature Eteocic d[éftîie; 
' h fe iarflc gagner ait plaîrttes^id*une mère: 
Il n'a pas dépouillé toUs fentimens: humains , 
Et kicTctt tout prêt. i toiûber deies mains: 
£c VOUA pla9 ia)Mi»aiii 9^ plu« ixàççg&bic > 

Coq- 
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Cooirrvés cootce moi k titre d'inriocible» 
Moi dont, &c. 

Le reftc eft de la même force. Mais Po- 

Srnicc a pris fon parti. 11 ne fçauroit être 
âfarmé par une iœur qu'il aime cendre*- 
ment, à moins qu'elle ne lui plonge elle- 
même répée datB te (êin. Il y comentira;, 
mais il* ne confehtira jamais à vivre & à ne 
pas fe venger de Ion frère. 

Eteocle à Pinftant femoi^e, & accep- 
te le défi. Confus d'avoir paru trop tard, 
il brûle de bâter le combat. & il dit : 

Que le champ du combat en (bit aufll le prix^ 

Après cette ccwreeSt vive Scène, Jocafte 
forvient £c Ir meo entare ferdeiir fils. Créons 
en conçoit de rombwige, * fait fentir d*u» 
igoL mot laxxiielleànri>idoa qui àli £iit fi>u^ 
haiter que les deuKffer«i^f*«itre-tuent pour 
lui laiuer le Thrône. Racine a donné le 
même caraftere l Qreoft: Chés Rotrou, 
Jocafte feit lemême rôle que dans Seneque. 
Elle ordonne à fes fils de s'embraflèr . Ils fc 
regardent mutuellement avec des yeux qui 
jeQwrent b rage. Plrfyiiice bntve Jocafte 
par la défiance qu'il conçoit d*efie. C'eft 
im défaut oô Seneqiie a fait tomber Ro- 
trou, qui du refte a etttbelH Seneque. Voi- 
ci entr'autres quatre beaux vers. 

Car quelle eft cette ^giierre & queU^ Gant le» 

dbjets? 
yos parens, v^ amiîx^ vos py%^ vos fujets- 

C'cfl; 



i^a antigone; 

Ce& ce qu'on peut nommer votre parti com«^ 
traire: 

De ce fiinefte hymen nous ibmmes le douan» 
. rc. * 

C'eft que Pôhmice avoît époufé'la fille d'ila' 
ennemi de Tnébes: Les deux- frères s'em- 
portent,. & fe piquent de proies aigres &; 
menaçantes. Jocafte pour les caltner prOh. 
pofe à'Polynice dès conquêtes plus dignes 
de lui Que n'eft Thébe3« Elle lui dit ea* 
parlant d'Eteoclc. 

Mais quoi, fon règne plaît} le vôtrcr^ 
eft redouté. 

II a gagné les cceursr 

^aLYJT. . Et moi copias popubirf 

Je-tieiisiiidsfierciit'd?êcre craint o«' 
dcplairer ' ^ 

Qui rogne aimé des fiens^a eUmoiat: 
abiblu».&c« 

Ha Reine outrée de voir des fils ingr^s dé- 
daisaer {es prières & fes larmes^ . lesqi^tte 
eaîeur dilànt.. . ' • / / 

Adieu », non plus mas fiU , . mais' odieuies 
■'pçftcs,.' ; ^^• 

Et déteftablcs fruits de meurtres & d'inceftcsi 
Vous ne mourréspas feuls, & je fui vrai vos 
'P«» , ...-,.; 

Pour vous perfécuter môme après le trépas. 

Heition& les Capitaines AÎgiéris ne gagnent 
rien fur Polynice,^ &. Creori de fon côtç 
aniine •Etèoclc par cc^ Vers , 

Vcn. 
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yengés-nous» vengés-» vous, flc vengés ybar 

II eft vrai qp^EteocIe maJ^pré. la paflSoa 
<jui Taveugie ne kiOb p^ d'apperceyoir Tiiif* 
terêt iecret qui fait .parla: Crebn. Il yt 
éaéme jufqu'à le Lui reprocher. Mais c'eft 
un défeut d'avoir doniié ce caradiere à 
Cîrebiij Se ce défaut^ fait tpmber Racina 
^ûï l'a cppîé dans un autre 'encore glut 
Çrand y comme on le v.èrra. 
;; Les deux frères fe retirent pour, choifir 
ixa lieu propre au çoinb^t , c'efk-Jl-dire ^ 
pour ne pas fe battre devant le Speâateur. 
Véritablement la Scène eft plus vive pro-- 
che le lieu même du^ combat. Mais ou^ 
tre ?inconve|k£n& de runité laompuë , c'en^ 
eft encore uj^'^*ëà« oU%é^ ^a^rter de 
mauvaifes riufcms pour ne pas ek^fer au 
Speâateur ctfqq^jqé* db^c p^ yûii. Car 
qui empêcheur W; déù:^ obncurmis de fe 
battre dans l'endrob mâboe €Û ils fe trou^ 
soient l'épée à la ma&i?- 

ACTE III^ 

On fè tranfporte à. l'appartement d'Anti* 
gone> où l'on entend cette PrincefTe qui 
pfalmodie) pour ftin& parler, quelques Stan* 
ces au fujet de Jocafte>^ qui s'eft tuée. Rfr^ 
cine a pris ce même tour, & il a encore 
moins réuffi, Car il &it parler Andgone- 
d'amour deiunt le cadavre de* & mereJ 
Du moins Rotrou ne £ût-il roukr {es Stan- 
ces que fur la fortune à qui. il dit des in? 
jures F oëdques. 

Bsrz 
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Hemon entre pour apprendre à fbn a* 
IB^ntt la laortdefr deux Princes. Qtiécit 
imité d'Euripide en a aufS les .^us beaux 
traits. Anc^ne demeure quelijuc tons 
tùmmc infenfiUeî puis die Eue iwr i 
Hemcm le corps de fpcafte» £xlfin arrive 
Ifinenc tjfà «cteve d'accabler fk fteur ca 
lui aporenant f Edk nouveau de Crteo qui 
èéfend d'iiduimer Pdlynice ibuâi neioe au 
contrevenant tf être enterré vtf. . Là corn- 
inence un nouvel ordre de choies» je veux 
dire la Tra^e de Sobhocle qui fiik la 
Ibconde partie de celle de Rotxou. Noua- 
en av<»is rendu compte eni» fictu . ^ 
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jpour cette Pièce 4)i^ii et étant eat 
core fort jeuney £Ue fe fent co eSbc de i^ 
jeunefiè ^ .& elle eft fort difiereate des 
chefs-d'œuvres que :fa j^uooe ptoduifit dam 
]a fuite. Il sy eil, mëtxi^ readûe&l^ve de 
Rotrou. On ne l^iBj^ fà ni^a^m d'jr 
reconnoître Racine à certains endroits qui 
Ibnt t<HU:*Huiibieni)Qucbé«. - Coimne cet- 
te Pièce eft plus connue que eeUè qui lui a 
lèrvi de fonds £c de modèle, il fuffirad'eo; 
donner un court détail pour dJftinguer ce 
qui eft imité de Senè^ À: de Rotrou dV 
vec ce qui pc reftpas. Sans doutefi Ra- 
cine eût tndté là liiebaide avec autant de 
Iuniteretq«rïleaa?btcàcqui5> quand il fit 

Iphi: 
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Iphigenie & Phèdre, U auroit faivi la roiù 
te d^uriinde. Ses réflexions le meuotent i 
fimplifier fes fujets à mefure qu'il avançoit* 
Ceft aufE le graôd frliit qu^on retire de 
rexpericnce & de la méditation. On feut 
I là fijt que le âiprême ethtt de Tart eft 
(d^^piocber au Jplus près de la nature ^ Qç 
que rien n'éffi u fini^e qu*elle. 

A C T E 1. 

^<.premierQ Scène eft pref^ la même 
que celle de Rotrou> excepté que Racine^ 
ne mecpa&Joicafte, à ùl tQilett:ç. ..Entr'au*^ 
très beaux yers^ que la Reine adreCfe au Sc^ 
leil en parlant de fes fils> elle dit : 

Ta fi^s qu'ilf ib(^t fbrHs d'un ùjog ince^ 

. tucujr, i ." . . 

Et tu t'étonneroîs de les voir Tcrtueux.^ 

9SntigO!»OTrcîn ctoit allé «itààr, parok^ & 
Jocalte fe difpôiè à voler au catnp aviec eil6 

g)ur ftparer les deux frères. Ceft encore 
otrou. Eteode furvient comme cBés ce 
Poëte: & Jocafte tombe prefijue êvanoiiie 
à la vue du fahg dont elle voit de^ tracés 
fur les vêtcmens d'Eceocle. ' ' 

- Efl<c fc iàng d'uii fitrc, ou n'cft-ceipDÎnt 
le vôtrcf 

Le Roi après l'avoir rafliirée par le récit 
qfi'il lui &it d'un fi|mple- combat de. queU 
qi^&s Soldats tant ennemis que Thébains 
gij'il vient de teniw©r>ycup.juftifiet fa con^^ 
âuit^ ^^ raifiims d'Etat qui l'enga^at^à 



TRAGEDIE DE RACINE. 137 

livrer la bataille. Thébes le veut pour Roi 
& refuie Polynice. Jocafte obtient du moins 
une tréye & une entrevue entr'elle & Po- 
lynice. Creon en paroifl&nt 5 dévoile mal- 
frë lui fon ambition . qui le porte à aigrir 
Iteocle & à preffer le combat. Jocafte & 
Antigone lui font fentir nettement qu'elles 
's'en apperçoivent. Mais Creon rejette ha- 
bilement les craintes d' Antigone fur l'a-, 
mour qu'elle a pour Hémon. . Ceft le fils 
& le rival de Creon. Tous ces intérêts 
iecrets qui fe dévelopent font ici plus é- 
tendus que dans Rotrou^où Creon n'efluye 
de reproche fur fa foif de régner qu'un feul 
mot d'Eteocle. Mais chés Racine, Ereo- 
cle feul eft Ja duppe de l'ambitieux Creon, 
dont tous le^.auixè^ Aûeurs pénétrent les, 
deflèins iorerefïes. Pourquoi donc dans l'ar- 
deur où ils font de détourner le combat , 
n'en d9.Quieat-iis aucun ombrage à £teo* 
xle? i 

ACTE IL 

Hémoi^ s'eatrâient de fon amour avec 
Antigone , tandis que Jocafte eft allée au 
Temple poqr confiilter l'Oracle* Cette 
Scène eft plus galante que celle du vieux 
Poëte, ôc par cela mëine elle pUit tnfoins. 
Etoit-ilqueftion d'amour dans une crife auffi 
vive que celle cje k , réyçrfution d'un Etat ? 
Racine l'a bien fenti lui-même ^& il avoue 
d^s ià préfacfe quç {^mpurjftt^Jkr.Jtr, per^ ^fféu 
Jomagis fibatiernes deviettt une paffion^^^J^ 
étr^Qre au fujet^ ^ que d'ailleurs . ,,..les 
^ tendrefles od Iqs jâloufiies des amains ne 

»fçau* 
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ion Sis fur les ennemis. Incontinent cfn 
Tient annoncer que Polynice demande une 
TOtrevûë avec fon frère. Cela n'étoit point 
préparé.^ le Roi fe -rend^quoiqu'avec boiu- 
coup de peine , aux prières <ie Jocafte, 
d'Antigone, & même de Creon, qui Tex- 
bortent à voir Polynice. Mais Creon de- 
meuré ieul avec fon Confident "met bas le 
jnafauc & développe Thorrible myftere qui 
lui Kiit préférer l'entrevûë dcîs deux frères à 
une guerre ouverte. Il veut r^ner^ rnais 
uns qu'il lui en coûte du fâng. La ^erre 
pourroit être funefte à fon fils Hémon, 
dont il vient de perdre le frère. Il con- 
noît les haines enracinées d'Eteode 6c de 
Polynice. Son deiTein eft que les deux frè- 
res s'étoufifènt dans leurs embraflëmens; 
c'eft-à-dire, qu'il n'a ménagé rcntrevûè* que 
pour le combat fingulier. Ce tr^t eft bien' 
noir. Mais fa politique eft-elle bien jufte? 
Fun oui'autre Priaice peut demeurer vain-^ 

3ueur , & dan§ ce cas Creon eft ïnen loitï 
e compte. Mais c'eft ici un Tyran qui 
^'aveugle, qui foule aux pieds jufqu'aux re- 
mords, & qui fait gloire de paroître fcele- 
rat aux yeux de fon Confident, pourvu qu'il 
entrcvoye quelque jour à monter fur 1& 
Throne. 

ACTE IV. r 

Dans l'entretien de Crçon avçc Eteoclei 
le premrei' fe àwpic aux yeux du &coqd % 
le lui dit' aitifiqci^^incnt ^^u fuget .de .P05 

^nicc. . .■'"*";"/ y '\ ~ '■- - 

, ■ J î.'i 'i' --i '-'• ■'- ■ ' ■ ■■ ■ " ;^ './ 
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Mais s'il vous cède enfin la grandeur fbuye* 

raine, 
Vous devés ce me femble » appaiièr votr» 

haine. 

Le Roi qui rfapperçoit pas le but de cette 
in(iauack>n , parce aue perfonne n'a la cha- 
rité de lui dévoiler le myftere > jure une hai- 
ne étemelle pour Polynice, & peint avec 
de mnds traits l'invincible antipathie qui. 
les fépare. Ils fe font haïs avant que de naî- 
tre > 6c peut-être £e haïront-ils encoxe dans 
le tombeau. 

J'aurois même regret qu'il me quittât l*eâH 

pire, . • 
Je veux qu'il me dételé afin de le haïr» 8cc* 

Ce morceau eft digne de TAutheur de Phè- 
dre & d'Attdromaque. Creon voyant Eteo- 
cle à ibn point confènt de facri(îer> s'il le 
faut, l'inclination qu'il dit avoir pour la 
paix. 

On annonce Polynice , & il vient en ef- 
fet accompagné de Jocafte, d'Antigone, ôc 
de toute la Uour. Cette Scène n'eft autre 
chofe que Seneque ou Rotrou embellis. La 
Reine pleure, & prefle en vain. 

Tous deux pour s'attendrir ils ont l'ame trop 
dure. 

Ils ne connoiflènt phis la voix de la Qature« 

Elle ajoute quelques r«)roches ca pariant à 
Polynice. 

Tme If\ l^ %t 
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'Et tous qacje croïoû plus doux & plus ibu* 
mis, &c. 

Sne agrand tort. Car ce n'eft pas avec 
ces traits qu'on nous a peint Polynice dans 
lie cours de ce Poëme. 11 garde même par* 
fiutement le caraâere de dureté qu'on lui a 
ddnné. Car c'eft lui qui propofe le combat 
^ngulier. Eteocle l'accepte. Jocafte faâi 
jfanei^ juiqu'à fon ^iefpoir. Mm après ces 
xzltntvieinens qui^devoient êtretâêrvés pour 
hf6h de la Scène > le Poète en iait naître 
de plus fbibles qui auroient dû précéder. 
Par exemple, Jocafte propofe à Polynice 
de cOnquevir d'^autres Sceptres: puis elle le 
retire comme dans Seneque & Rotrou. 

Et moi je vais, cruels, vous appren- 
dre à mourir. 

Akt 1 6. Madame. . . O Ciel 1 que vois-je ? he* 
las rien ne les touche! 

Antigone n'en dit pas davantage^ & fet 
fores lui échappent pour voler au combat. 
Le Poëte a. bien fait de tenir cette Princef- 
iô dans le ûlencc. C'étoit afTés de trois in* 
terlocuteurs pour une Scène où la ûmation 
étoit violente. Tout ce que peut faire An- 
tigone eft d'envoïer Hémon après fes frères 
pour ks-ieparer. 

ACTE V. 

: Jocafo s'fiA: lÉk. APtigone fyit connoi^ 
tre cette mort par fes larmes & fes Stançey. 
Elle balance & elle ne fuivra pas ùl mère. 
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Mais riûterêt de foa aïoour l'emporte fur U 
gloire de mourir aiprès une mère. 

Di^-je vivre? dois-je moariit 
" Un amant me retient , uoc mac m'appelle. 
Dans la nuk du tombeau je la vois qui «'tf 

tendi 
Ce que veut la ratfon , l'amour me le défen4 f 

Et m*eii ôte Penvie. 
Que je vois de fujets d'abandonner le jour| 
Mais, hda3 » qu'on tient à la <vie 
Quand on tient û fort à l'amour? 



Hémon voi le pouvoir que l'amour a fut mot» 
Je ne yivrois pas pour moi-même. 
Et je veux bien vivre pour toi. 

Ceft un refte comique du vieux goût des 
Sbuices .qui n'infcâa pas long-tems Raci* 
ne. 

Olympe qui court étemellement depuis 
la Pièce commencée jufgu'à la fin, tantôt 
du Palais au camp, tantôt du camp au Pa* 
lais, vient dire à Antigone que Polynîce 
eft vainoueur. Ceft qu'elle n'a vu que Jbi 
moidé du combat. Racine a pris cet heu- 
reux artifice de l'Horace * deComeflle, où 
Julieditau vieil Horace, qu'elle a vu fuïr 
fon fils. 

Creon fe préfente cnfuite à Antigone^ 
Elle croit la politique de ce Prince ambi- 
tieux bien punie par la viiâroire de Polyni- 
ce. Mm Cpeofi h déÊdmfe en iui appre^ 

nant 
• ifyrm M, m. Si.n 

La 
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nant la véritable iffiië du combat. Eteocfe 
mourant a tué ibn frère. Hétnon même en 
tâchant de les (eparer eft mort vidime de 




Cette mort fait renaître Tefperance 

cœur de Creon. U pleure un fils^ mais il 
perd un rival. Il ofe ,même piopolêr Je 
Thrône & ù, main à Antigone. £Ile hil 
répond: 

Je le refbièrois de la main des Dieux 
même, 

Et vous ofës» Creon, m'offirir le Dia- 
dème! 

CatOH. Je f$ai que ce haut rang n'a rien de 
glorieux. 
Qui ne ccde à l'honneur de Vo&k i 
vos yeux. 

D'un û noble dedm me croyés-vout 
indigne ? 

Peut-on confiderer ce difcours de Émg 
froid, & ne pas convenir qu'il eft çlus di- 
gne de Tartute que d'un père qui vient de 
Ferdre fcs deux âls , & qui a bouleverfé 
Etat pour régner? il falloit ne lui donner 
que Tambitioft. L'amour eft abominable 
d^ ÙL bouche. U continue pourtant 
ainfi. 

Mais £ Ton peut prétendre à cette il- 
luftrc gloire. 

Si par dlUuftres &its on peut h mé^ 
jiicr, 

Quft 
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Que faut-il faire enfin , Madame? 
AvTiG. M'imitcr. 

Ce mot eft très-beau. Mais Creon ne^ 
roit pas & rendre ridicule pour faire naître 
yn beau mot. U l'eit bien plus dans la Scè- 
ne fuivante, où il prend ce terme jpour 
une maraue certaine qu'Antigone s*eA a>- 
doucie à ion égard. Autheur de tant d'hor- 
reurs, du meurtre de deux frères fcs Rois 9 
& de deux Princes fes fils, il ne rougit 
point d'en tirer vanité > parce ou'ii ^igne 
un Thrône & une maîtreflè. On pardon- 
ne le premier fentiment à un Prince furieux 
qvà nes'eft occupé qu'à tout immoler à fon 
ambition. Mais ed-il naturel d'imaginer 

2ue ce même Prince, en mêmfi-temspere^ 
: réjpuiile d'avoir perdu un rival dans vok 
fils, & fur tout qu'il s'aveugle au point de 
& croire aimé d'une Princeilè qui a percé 
ik poUtii^ue, qui k lui a reprochée en fiic^ 
& qui lui a dorme affîs de marques de me^ 
pris pour rebuter tout autre que lui? eft41 
di^e naturel que malgré tour cda il (bit 
afl^ infênfé pour compter fur l'amour 
d'Antigone > fans autre fixKkment aucune 
fimple parole > (i peu obfcure d'aineun» 
qu'elle n'eft belle , que parce qu'on voit 
clairement qu'Antigone a pris le parti de fc 
tuer pour fuivre Ssl mère oc (on amant? 

C^ft en eflFet ce qui arrive: & afin qu'il 
n'en, doute pas, Olympe me(&gere univer-^ 
felle de la Pièce lui vient apprendre qu'An- 
tigone s'efk frappée d'un pcâgnard en diïàoc 
ces xnotsi 

Lx Cher 
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Cher Hémon, c'eft i toi que je me iàcrifie. 

A cette nouvdle Creon fc fàcrifie prdU 

3ue lui-même à Antigone, tant il eft plein 
c fon extravagante paffion, ^tr'il avoit fi 
peu marquée avant le cinquième Adt. 
Le Thrône ne lui eft plus rien. Il n*a 
cnfAntigone devant les yeux; il dit au 

Vous m*ôtés Antigène, ôtét moi tout k 
rcffc, 

II implore la foudre* Apparemment il nV»- 
Toit point d'épée> comme chés les Gim«. 
Enfin Texcès de à fureur & de fon déÉèf- 

Sir le fait tomber entre hs mains des 
irdes. 

L*cMi s'eft arrêté fur ces derniers tni» 
pour faire voir que ce n'eft pas afies d'ima*. 

r' 1er beaucoup de reflbrts dans une Pièce, 
tous ne jouent enfemble & à propos. 
Ceft pour cela que les Grecs, & Racine à 
leur exemple dans quelques-unes de (es au- 
tres Pièces, ont rendu leurs ouvrages plus 
fimples. Une voix feule eft plus touchante 
6c hit plus d'effet que vingt voix, fur tout 
fi une leule détonne; & de même une feu- 
le paffion bien conduite va plus sûrement 
tu cœur que plufieurs autres, quand même 
dies s'entr*aideroient, & à plus forte rai- 
foh fi Tune nuifoit à l'autre, comme i*a- 
mour & l'ambition s*entre-nuifent dans cet 
te Tragédie. 
Après ce détail il eft aifé de reconnoître 

ce 
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ce qui appartient ici à Seneque, à Rotrou» 
Se à Racine. On conclura qu'à eft furpeer 
nant que ce dernier Poëte par un amour «r 
vei^Q pour la première de Ces. Tragédies 
ait voulu £ûre croire que quand il la compor 
fa> )9* il drefl^ à peu prè& &m plan fur lof 
,9 Phoeniciennes d Euripide; & qu'àT^aid 
yy de kThebatde qui elib dans Seneque> il 
yy étoit un peu de l'opinion de Heinfius, fie 
,, tenoit comme lui (me non feulement ce 
yy n'étoit point une Tragédie de Seneque; 
„ mais que c'écoit plutôt l'ouvrage d'un 
,, déclamateur qui ne fçavoit ce que c'étoit 
yy que Tragédie **. 

Racine n^eft certainement entré daM ces 
ièntimens que quand il a imprimé ùl préfa- 
ce, c'eft-à-dire, loo^-tems après qvr'û eût 
reconnu que la route des Poètes Grecs va^ 
îoit mieux que celle des Latins. 

JOCASTE 

DE LODOVICO DOLCE*. 

CE Poëte, ainfî que les autres, a chan*» 
gé le titre d'Euripide. Car la Thebaï- 
de, 1 Antigone, ôc Jocafte ne font pour le 
fonds que Tes Phoeniciennes du Poëte Grec. 
Dolcé le traduit à fon ordinaire. Mais ce 
qu'on ne doit pas lui pardonner c'ejft dV 
voir changé la féconde Scène qui eft fi bel- 
le. Il n'a ofé faire monter Anugone fur u- 
L 4 ne 

* SË/fta des Frtnt emitm'u 
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se tour, comme elle iàit chés Euri^nde ; Sc 
par-là il a perdu toute la beauté de là Seri- 
ne qu'Euripide avoit (i foigneufement imi- 
tée d'Homère. Ces deux anciens Poëtcs 
étoient d'affés bon$ guides pour ne pas en- 
gager Dolcè à s'écarter ici de leurs traces, 
ku qui ne iàit preique autre chofe que les 
traduire dans tout le refte. 




M£. 
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TRAGEDIE 

D'EURIPIDE. 

T AsoN oubliant qu'il devoit tout à Medécr 
J qui l'avoit délivré d'un péril certain dans 
tt conquête de la toifon d'or, & qui avoit 
tout fiurifié pour le fuivre à travers tant de 

Cîrils 6c de mers, réfolut de L'exiler avec 
s epfens qu'il avoit eus d'elle, après a- 
v<»r époufè à iès jeux Glauca fiHe du Roi 
de Cofinthe. La vengeance qu'en tire Me- 
dée eft le fujet de cette Tragédie. L'ac- 
tion eft^fi fiwpante qu'elle a fait la matière 
de plu&eurs Tragédies imitées de celle d'Eu- 
ripide. Ovide en a compoCe une qui n'eft 
pas venue jufqu'à nous, oc dont Quintilieoi 
nous a confèrvé ce vers û connu, 

Servun fotm, firierê 4» fojpm rùgMs f 
Si j'ai pu le ikuver, ne puis-je le détruire f 

Ennîus avoit traduit en vers Latins la Me^ 
dêe (f Euripide, & ïott en trouve des ftag- 
menis dans aceron. On dit que Mecenas 
mcme avoit traité ce fujet à (a manière- 
L ; Mai» 
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Mais ce oui nous refte de meilleur en ce 
igenre & réduit à la Medêe de Seoecjue , à 
celle de Louis Dolcè, à la traduction de 
Buchanan , à une Tragédie de P. Corneille» 
fous le nom de Medée^ fans compter ceDe 
• de la Toifon d'or, & l'Opéra de TheCe. 
Nous en parlerons au fujet de la Tragédie 
d'Euripide qui leur a donné lieu. 

II y aneufperfonnages, à (çavoir, Me- 
dée, Jafon, Creon Roi de Corinthe, fi- 
gée Roi d'Athènes, les deux fils de Medée 
encore enfens, leur Gouverneur > la Con- 
fidente de Medée, & un Officier, outre le 
Choeur compofé des femmes Corinthiennes 
«tachées aux intérêts de Medée. l.a Scène 
cft dans lejveftibulc du Palais de Creon. t 
Corneille dit quec'eft ttne place publique y Se 
il trouve bien pc^j de vrai-fèmblàîice à y 
éûre parler des Rois. Il a raifon quant au 
dernier article. Mais rien n'oblige à croî- 
fe que ces fortes de veftibules, où Euripi- 
de place fi fouvent tes Scènes, ftflfent tou- 
jours publics. Il ett croïable que c'étoieot 
des portiques ftparés des apparcemens înte- 
lieurs, mais élevés, & fort di£fereas to 
toute manière de ce qu'on nomme places 
imbliques. Quelquefois ces poroques -é- 
toient en vâë des places & des ru^Sj, -c&m- 
me la Tragédie d'Orefte le fuppofcj mais 
on n'a point de preuve que cela fut toujours 
ainfi. 

11 
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* Elle ifA poîfit 4e rapport au iùjct prefènt» ^uoî- 
BC Mcdee y joue le principal rôle. 



BC Mcdee y joue le principal rôle. 

t Pierre Corneille, Examen de Me- 
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Il eft bon de fe rappcUer en peu d& 
mots ITiiftoirc de Medee û élégamment é- 
ciïte dans le fèptiéme* livre des Metamor- 
phofes d'Ovi^î. Elle étoit fille d'Aëtas Roî 
de Colchos ♦, & très verfée dans l'art ma- 

fiquc, c'eft-à-dire très {jpirituellei Mais el^ 
î uià mal defoi| art & de fes lumières: car 
elle fe rendit célèbre par fes forfait^ L*a- 
taour qu'elle conçût pour Jafotx fut la four- 
ce de tous fes crimes. Jafon ifils d'iEfba 
Roi d'Iolcos avoit été fupplanté par fon oû-^ 
de Pelias ufurpateur des États d'iEfon. Le 
jeune Prince qui avoit été dérobé à la fu- 
reur du Tyran revint & redemanda fes E» 
tats. Mais Pelias pour s'en défaire en Po- 
litique t , l'engagea à tenter l'expédition de* 
là Toifon d'or à la tête des Argonautes. 
Il s'agiflbit d'aller à Colchos , & de raviç 
cette riche Toifon gardée par des Tau-^ 
reaux à gueule enflammép, & par un bbr-- 
rib^e Dragon. Ce fut^ là que Medée Tai- 
0)4 j & le rendit maître de ce thréibr 
0ifis danger, mais aux dépens de fa patrie 
& de fon père Aetas dont le fort depen-j^ 
<Joit de la Toifon. Uamante & Tamant 
prirent la fuite. Aëtas les pourfuivit ei^^ 
vain. Jafon revint -à lolcos avec fon é* 
poufe. Elle trouva moyen de le délivrer 
de l'ufurpateur Pelias, en feignant d'avoir 
unfecret pour le rajeunir ^ & fous ce fri-*^ 
vole prétexte elle engagea Ces fiUcs même* 
i regorger. Medée '& Jafon. contraints de- 

fuir 

♦ Colchos capitale de la Culchidc \ rcmbouchutc: 
ilu Phafe. 
t Ai^ en u6 fiuryûluFe à iVgaid dfHcrcale*. 



252 M E D E' E, 

fidr après cet attentat abordèrent ï~C!b^ 
xinthe» où Jafbn abandonna Medée pour 
& Uvrer à de nouvelles amours. Ce dernier 
trait eft le fujet de la Tragédie d*Euripide^ 
Il n'eft pas ici queftion de démêler ITiit 
toire delà fable > puiïque c*eft la fable qu£ 
fait le fonds du poëme. On peut feule- 
ment obfèrver en paflant cjue Medée 5^ 
quoMue coupable d'avoir trahi fon pcre, & 
tué fon frère Abfyne, dont elle jetta, dit- 
on, les membres en chemin pour arrêter la. 
pourfuite d'Aëtas,. eft pourtant jufHfiée da 
meurtre de fes fils par quelques autheurs 
qui veulent rendre au moins la chofè dou- 
tçufe. i£lien dit par exemple qu'une au-- 
tre tradition veut que leâ fils de Jafoa ayent 
été tués, non {>ar Medée, mais par les 
Corinthiens; & il ^oute,. que ce fut t b 
prière des Corinthiens qu'Euripide tourna 
autrement fon fùjct, & rejetta fur Medéic 
un. forfait fi odieux. H y a eu même des 
critiques qui ont voulu fur quelcju'autre au«-- 
thorité incertaine ou'Euripide ait reçu, deî 
Corinthiens cinq talens pour en ufer ainfi. 
Que cela fbit ou non , Euripide dans ce 
fiijet,^ comme dans les autres, avoir diffié» 
éventes traditions ou'il pouvoit fuivre, St 
celle qu'il a fuivie etoit beaucoup plus pro- 
pre au T héatre qu'aucune autre. 

A GTE P RE MI ER. 

La Scène s'ouvre par la ♦ Confidente dfe 

Me- 
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Mcdée. ♦ „ Plût aux Dieux, dît-dlc, que 
^ le vaifTeau des Argonautes n'eût jamais a-> 
9, bordé à Colchos j (jue les Pins du mont 
99 Pelion n'euflënt point été coupés peur 
^ comporer ce fattd vaifTeau, & aue la 
yy Toilon tfeût pas été enlevée'*? elle ea 
apporte la raifon^ Medée ne fèroit pas cri- 
minelle & maUieureufe; criminelle , pour 
avoir £siit mourir Pelias à lolcos par les 
mains de fes propres fflles, fbusjprétexte^de 
le rajeunir; malheureufe, à caufe de la per- 
£die de ion époux mii l'a traînée à Corin>- 
the pour Yy fàcrifier a de nouvelles amours^ 
a) Medée au deiëfpoir« (continuë-t'elle,) 
» attefte la foi violée^ & le^ Dieux té^ 

^ moins. 

* Fhbdrr nous apprend êàtu une dt ft» fiibles demr 
choies ailes imponames pour les remarquer, i. Qiic 
cette ouvenure^de Scenc ëtoit fort eftimèede Ibn tem&» 
puifqu*il (a-dce comme un des plus beaux mosceaui» 
pour tacher de dérider les cenihirs de fes £iblet. av 
Que ce même morceau ^oîc aitiqué par les délicao^ 
parce que Minos avok vosoc fur la mec Eg^e k>09> 
tems avant qp* Argus eût nbri^ le vaiflcau qui porta 
Ion nom. Ce vaifleau o'étoit donc pas le premier». 
Bu R 1 PI D B a donc e& tort de le (ùppofbr tel. Que 
lépond à cela Prbdrb l „ Que youlés^vous donc qu'ofi 
>j vous fâiTe >* leâeur plus cenfèur que Caton » fi lo 
»t fables ni petites ni giandes ne penvenr vous oomen- 
yt ter? aoyésmoi» o'allÀ poim chicanée avec les kl^ 
»i très . de ^r qu-'elles D*ûjan leur toge ^ vos dè- 
» pens. Ceci- reg^de ceux qui font profiûffibn de tout 
n dédaigner , U qui veulent s'attirer u réputation d'el^ 
», prits ruperieun \ force de Uamer les belles choiea« 
9t qui font auffi éloignées d'eux que le Ciel Teft de Ui 
M terre". 

' La FoN T'A iKB a imité cette fable dans celle: 
ilU'il a faite cêtUrt cemx ^m §nt k i«»t àîjfiàli* Ct& Uk 
B3. qui commence par ces vers.^ 

fi!Mm<i>«r«i m Wâijptmt reffi de CédUt^t t,étc^ 

L7 
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ni moim 4c ipn hvmen. Elle feçfa^ df 
^ dçHikur, &; s'en laiile coafumer. Sem- 
«» bifbk à ua marbre» elle po pifroSc avoir 
iii <)e vje que Iqrfqu'die p)oire {on pere^ 
H ik patrie 9 & ^ maifon qu'e}le a trahis^. 
1^ pour fiiivre im étranger, (jui I4 trahit & 
^ la mepriiê à ion tour. Elle apçrepd 
n trop tard à £es dépens combien il e$ 
1^ dou^ de vivre dans 1^ terre nat^ £i)ç 
1^ hait même fes enfans , & ne peut pluf 
» fupporterleur vue". En un mot la Con^r 
^ dente appréhende qudque fiiaefte efik 
p d'une douleip: û. profbnck. »> XUe m'eA 
^ connues dit-elle , un coeur auffi fier que 
^ le iien ne peu( efTuyer un outr^^ uns 
p9 en venir à de cruelles extrémités . 

Comme elle apperçoic alors les enfàns de 
Mcdée oyi reviennent avec leur •^ Gouver- 
neur, elk «joute : ,,les voici Hela8> ils ne 
y^ fong^ pas à la douleur où leur mère e& 
f9 plongée ! heureux âge, qui ignore fei 
^ cruds chagrins''! Le Gouverneur lui dcr- 
mande pourquoi elle a laiflé Medée feule. 
Elle répond que la violence de fon chagrin 
l'a CQQtzainte de ibrtir & de raconter ùss 
^aintes au Ciel & à la terre. Coutume 
Grecque, qui montre que ce Prolcgue dé- 
taché & les. autres fèmblables ne lai£knt pai 
d'avoir leur fondement dans les manières an- 
jpenncs. Par-là ils dévoient moins choquer 
les Grecs, qu'ils ne nous choquent. Ils & 
plaignoientauSoleil, on fê plaint auxEchos^ 
en poëûe. Tout cel^ ne figniâe autre cbo- 

* (7r. FedagQguye > comme dans l'H-ie^re dt Sov^ &0* 
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fe, finon qu'on veut exhaler Cx douleur ea 
libercé. £t voilà l'upique foodeinenc vnir 
Semblable des mooohgfjcs des Grecs, fur^ 
tout d'Ëuripîde. 

Le Gouverneur dit que McdSe ^pore- 
encore k$ oouveaux aâronu qu'on lui pré- 
pare, & qu'en effet on ibngu^ à Texîkr de- 
unincbe avec fes enfans. La Coafideoce 
hit remarquer à ces jeunes Princes que W 
peiie cà prêt de les abandonner. Puis elle 
éà m Gouverneur de les enuDener, & fur 
tout de ne les pas feiflbr approciier de leur 
tnere, donc la ftireur lui paroit prqnoftiquer 
fludqu'actemat funefte. Cette Scène entre 
deux perfonnes attachées aux intérêts de 
Medée a iDute la naïve douceur de celles 
4e Terenoe. 

Au tnoisenc que les petits Princes (ont 
jfrêts d'entrer dans le Palais, on entend lc$ 
oris de Medée qui eft dans fôn ajKnute* 
ment. Elle fe dit la plus malheureuse des 
femmes. Elle fait des iniprécations contre 
&s enfans, 6m époux, toute ù, maifbn, & 
contre eile-nteine. Ces pkiares, & d'au- 
tres femblables font enti^oeupiàes par les ré-^ 
flexions de la Confidence, qui fait prompte* 
ment retirer les enfitns de Medée. Sur quoi 
elle débite une très beUe^morale fiirles fou- 
cis cuifans qui dévorent ks têtes couron- \ 
nées. I 

Quelques Dames Corkithtennes deftinées ^ 
i compoier le Choeur accourent aux cris de 
Medée pour prendre part % fies chagrins. 
Medée redoublefespkintes, 6c toujours fans 
paroitre. Autre fojet de réflexions & déten- 
dre pitié pour des perÊmnes «taîes> telles 

qu'on 
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qu'on fugpofe celles du Oiœur. Elles engt^ 

g^nc la Coi]£dente à prefler Medée de fif 

Axmtrer, afin de la oonfoler pur leurs entre* 

tiens. >> yy vole, répond cdle^i; mais je 

)> doute fi je pourrai gagner fiir eUe de pa- 

\ 99 roître. Je vais Ten preSër en votre fiiyeurj 

: 19 quoique fèmblable à une Lionne fàux>uche 

: 99 elle nous efiraye de fes regards, quand 

; 99 nous ofons lui parler. Que les bsouner 

' 99 ontécé peu ùgssl ils ont inventé léchant 

99 pour ammer les feftins. Que ne trou voient- 

99 lis plutôt Fart de càimtr les dépits cruels 

99 & les tranfports aiBEreuir qui pmuifent & 

^ ibuvent le renverièment des maifons» 

99 Ceft à guérir ces maux qu'il Moit em- 

99 ployer l'harmonie. Car à quoi bon cher- 

99 cher dans léchant, rallegreflè que les feA 

9, tins reveillent affés d'eux-mêmes? Cette 

pcnfée a paru belle à Euripide. Arifîopbane 

en apourtantiugéautrement.Hugues*Gn>- 

du» 

frmvêt nmltmm fapmjjfi n^tt • 
Pi^Ofir théUsmêt tfmhus & ftjfds^ 
Oriure défts CéurmitUf Uottu 
SistU mmkertt mtUiur smr9S .* 
«/tfr mmlti/UUs mémo Camttnir 

Vndê & mortes , 6* fim^ 
iéfiu ttâs venire dwmt, 
Jhfmi fêtiùs debuit ifiit 
Mdmfamedtrii nam^mdimnl^ 
Midente juvâf tendtn vêtem^p^ 
€Mm us ptrfe fit grata fàti^ 
Shdti» m§rtMiikiu tfféà: 



TRAGEDIE D*EURIPIDE. açr 

tius s'eft donné la peine de la traduire ea 
vers latins fort délicats, auffi-bien que Bu- 
chanan dans fa Medée. Mais ces exemples 
de fineflè Anacreontique qui nous paroiiient 
hors de leur place dans le Tragique, nous 
montrent feulement combien il eft di£Bcilc 
de reprefenter entièrement nos Poëtes Grecs» 
tels qu'ils font. Pluiieurs traits pareils ibnt 
des traits perdus pour quiconque ne fetrani- 
porte pas dans le ûecle où ils ibnt nés. 

ACTE IL 

Medée avertie par la Confidente conient 
àfe montrer. Elle tient, pour ainfi dire, & 
Cour, & commence par s'inânuer adroite=> 
ment dans le coeur des Dames Corinthien* 
nés,- pour les faire entrer dans fes intérêts. 
Elle (Ut qu'elle veut bien les voir pour ne pas. 
leur donner fujet de fê plaindre d'elle; que 
les Princes pèchent fouveat trop en fèmaor- 
trant trop, ou trop peu, & chofès fembla»» 
blés. Sa douleur exigeoit pourtant de la £>• 
litude. „ Car &£n abancionnée de fôn é- 
» poux, trifte jouet d'une Cour étrangère, 
„ elle n'a plus de reflource que le tombeau. 
Elle détaille le ntalbeur des femmes que leur 
état contraint de prendre un mari, à jpeu 
près comme + Hippolyte peint celui d'un 
homme qui prend le parti du mariage. 

A entendre Med& , ,> il £iut d'abord 
,9. Qu'une femme achette un époux, c'eft à« 
„ dire un maître, & peut-être un maître 
^ infupportable. Deftinée à devenir efck* 

» ve^ 
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9 ve, elle ignore à qui & liberté Ssm vecr 
^ due, & eQe entre, Dourainfi parler,dafi9 
^ une nouvelle région . Ceftàpeu prè&fiir 
ee ton qu'elle continue, en exceptant k$ 
Dames à qui elle adreflë k parole. Gur au 
moioi» elles om une refiburce dans leur patr» 
pour fe conibler d'un mauvais choix. * Mais 
pour Nkdee, étrangère, inconnue, lànspa- 
rens, fans amis, à qui pourra-t'elle connar 
fès chagrins? tout cela eft jette avec artifice 
afin de concilier le Choeur. Medée le ga- 

Sne en effet fi bien, que • Corneille n'a pas 
û, ce femble, être furpris de voir que 
cette Princefle faflè le Qiœur dépofitaire 
des vei^anccs ou'elle prépare à un. mad 
perfide, & à un Tyian odieux. On le ver- 
ra plus parfaitement dans la fuite. MedéeeA 
eœe, quoique coupable, eft réduîecî à uil 
,tel point d'infortune, & & indigneipeottrall 
tée par fon époux & par k Roi de C6rii>« 
tkey qu'elle enlevé tous les fuffiagea enfafih- 
veur. 

Il eft vrai que par-là cette pièce parait 
tutborifèr , ou [dutôt juflifîer un pâi dea 
crimes, &-des crimes exécrables. Mais oup- 
tre que Medée eft punie par fes propres for- 
fidts, on avouera que la conduite de Jafon 
k force en quelque manière à commettre 
de pareils attentats , & la rend moins odieu» 
fe aux fpeârateurs. C'elt un cara^ârwe fin* 
gulier qirfiuripide a produit fur la Scène, 
ec que Qiinaut a fi bien exprimé d'après 
kn dans ion Opesa de Thefée. 

• U 
•C»aKEiLi.s>Examai.die Med^c 
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• Le dédia de Medée eft d'être criminel!», j 

Mais £>n cœur étoit ùàt pour être vertueiu* I 

£c dans la Scène neuvième du fecond Aâe> 

Dépit mortel, tranfports jaloux 
]e m'abaodoane à vont* 

Et toi.» meurs pour toujours tendr^âc trop 

fatale. 

Que le barbare Amoui que j^avoîs crû fidoBX 
Se cbange dans mou cœur ea Furie in&malef 
Dépit mortel, tranfports jaloux 
Je m*ttbandonne à vous. 
Inventons quelque peine aifreulè 8c {ànséjg^^ 
Préparons avec £>in nos plus funefles coupsi 

Ahl û l'ingrat que j'aime échappe à mon coût» 
roux, 

. Au motos n^épargneas pas mon beureufè si- 

vaJe, 

Dépit mortdx traoi^ort jaloux* 
Je m'abandonne à vous. 

Le Choeur fe livre donc aux interêes de 
Medée. Sur cela Crcon Roi de Corin^ 
parohavec cet «r qu^nfpire la Tyrannie. II 
vknt un peu brutaietnent amioocer lui-mé^ 
me à Medée qu'il l'exile avec fea enftns. II 
ne fait pas même difficulté de lui en dire lea 
raifons. Il redoute & jakniâe contre une ri-- 
vale, & fbn art dangereux: car pn n'igno- 
roit pas qu'elle êtoit verfee dans la magie» 
icience etBmêe des Grecs^ miis^ fiifttâe. 

C'eft 
Thtffi Ohm uUt. llSê^L 
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Ceft ainfi ou'il l'a traite. Auffi Medée lé 
plaint-elle drun mérite qui lui eft fi fatal 
99 Le mérite, dit-elle, eft onéreux; & la 
39 fcience attire des jaloux qui cherchent à la 
9, rendre oéieuie". Puis, après une morale 
très-fine fur ce point, eUe ajoute que l'état 
de ÙL fortune ne doit pas la rendre redouta- 
bk à un Roi; que c'eft fon époux & non le 
Roi qu'elle accufe d'infidélité; qu'enfin elle 
jDe demande qu'une retraite dans Ces Etats 
pour Y vivre inconnue. Mais Creon la lui 
refufe. Il craint encore plus fit trai^uiUicé 

Sue fes fureurs. Il s'attendoic à deç èdata 
e la part d'une Prioceflè outragée, & il ne 
trouve qu'une femme éplorée qui tombe i 
lès genoux, & qui employé tout ce que k 
pitié a de plus tendre pour le fléchir. Cela 
même fait un effet contraire, & devîenc 
pour lui un fûjet plus confiderable de craisH 
te. Un courroux fi modefte lui paroit cou- 
vrir quelque chofè de fatal. Ainfi tout ce 
que peut obtenir Medée après ^ètfc- abbatf> 
fee jufqu'aux fiipplications , c'eft un jour u- 
nicjue pour préparer fa fuite : à peine même 
lui accorde-t'on ce court intervalle. Il fèm- 
ble qu'on voit Didon demander à fon perfi- 
de Ënée, „ quelques jours de délai pour doo- 
„ ner à & paifion & à fes fureurs le tems de 
„ fe rallentir". 

• Ttmftàs inéMfpeto^ requiem ffatmmqui /un- 
ri, &c. 

Cette Scène d'Euripide eft pour le moins 

auf& 
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auffi-bien touchée que celle de Virgile. Ceft 
le même Génie 9 avec cette Jifietence dont 
il faut convenir^ à ûvoir> que Créon nous 
paroi»x>it tr<>p dur. Tels étoient après tout 
les Grecs. Medée lui dit donc> ,> daignés 
9, au moins m'accorder un jour pourmedif* 
y, pofer à un départ û précmitë. Laifl^ 
^ moi pouf voir à la fureté ce mes enfims 
yy malheureux 9 puifqu'un père ainourd%ui 
py dédai^e ces tendres foins. Soufiés que 
99 la pitié vous touche. Heks^ vous êtes 
yy père, & pouvés-vous n'être pas fenfible 
yy aux maux d'une mère au deiè^Knr ? ce ne 
,9 font point mes malheurs particuUers, ce 
99 n'eft point mon exil 9 qui m'afflige: c'eft 
99 leur infortune qui me deiefpere . £mû 
d'une prière & touchante 9 & de tout ce qui 
a précédé, Creon dit qu'il n'a pas le coeur 
d'un Tyran. 11 accorde un jour à Medée 9 
comme on l'a déjà dit, mais à condition 
qu'elle fera punie de mort 9 fi le lendemain 
la retrouve à Corinthe. Tout cela augmen* 
te encore k compaflion des peribnnes du 
Choeur. 

Creon retiré 9 Medée dévoile toute fit ra- 
ge. 99 Penfes-vous9 dit-elle 9 que fans re£> 
J9 poir d'une vengeance éclattante9 Medée 
99 eût pu s'abbamer à flatter un Tjiran ? 
99 j'ai du moins acheté l'avantage d'avoir vu 
99 le traître aveuglé au point de m'arrêterea 
99 ces lieux pour un jour, prédeux jour oà 
^ je fâcrifierai le pere9 lafille> Scf^uz"! 
Elle délibère fur la manière de les aire pé-i 
rir. Elle craint) non pas de mourk) mais 
de manquer ù. vengeance, & d'être un ob- 
jet de rifee pour fe Ottiea». £Ue conclue 

aux 
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aiflc Fhikres inagiqueS) ou ^ur parler jdut 
jttfteviuipotron. ,, Miisneprend-eUe,.eis 
^ immolés, quel icra mon szile ? quelle 
^ maîn:fiddlcfe|)rêteraà mes malheurs? je 
19 oe vois encore aocunereûburce. Iié-bîen> 
jy demeurons , 6c dans l'attente d'une retrai* 
99 te afiurée* :v3eogec3iis^noiis en fecret êc 
,» .-firns éoht. >Qtte fi le deftîn me tnÂit» 
9» i6c m'oblige ^e ^édpiter ma fiiite^ je 
99 jfondcai dur eux le poignard i la main 9 & 
99 dûûki^e, péïk moi-même^ ils périront^ 
S Ma fureur né ceonoit plas de bornes. 
99 Non . vénérable Hécate ^ 9 vous que j'ai 
99 tcbotfie pour ma Divinité tutelaire, il ne 
99 fera pas dit qu'ils ayent eu le plaifir cruel 
,9 de jouir impunément de mes larmes. Je 
99 fautai à mon tour changer en un deuH 
99 horrible leur hymen & mon exil. AyofiS9 
99 Medëe, mets enufàge tous tesenchame- 
i, mens. Porte ht vengeance jufqu'à la bar* 
99 baide. Ceft à prelcnt qu'il ftut tout o- 
9, fer. Tii voi* l'outrage, venge-toi. /ITuë 
99 du Soleil jfçavante dajis l'art des charmesy 
9, femme enfin > & par cela feulcapable<lef 
99 plus hardis projets 9 ferois-tu la fable & le 
9, jouet duiperitde Jaibn, <& des vils defcen- 
95 dans de ^yphe"? t 

£Ue s'en va^ .& le Qiœur qui lui eft dé- 
voué •gQÛte.Qar^awance;k vengeance deMe- 
dée.9 & :ia gUôre qu'f Ue va acquérir au fexe 
en punif&ntiaipetâdie d'un.éppux. Cemê- 
me'Oneur^ruqé jdu. csime de Jafon juftifie 
tous txûxaks!ttmmes en:fareil:genie à l'-é- 

gard 
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gard de leurs époux ; morale pemldeufe , fie 
qu'on ne peut pardonner ici qu'aux fureurs 
que Medée a (oufflées dans le cœur de ces 
femmes» & à l'idée qu'elles avoie&tde k 
jfoi conjug^ violée par les maris. 

ACTE III. 

Ccft ici, oomme dans Viraile, une en- /^«^^ 
ttcvuë d'un {poux ^ d'une Mmme dédai- ^ 
gnée? Scène a^ délicate à toucher, Scqui 
n'a pas même paru iàns défaut dans ce ju- 
dicieux Poëte, où £née joue un aflës mau- 
vais rôle,, auffi bien que Pyrrhus avec Her- 
znione dans rÂnd^)maque de Racine. Je 
jie:penfe pas qu'Euripide paroifTe plus heu- 
reux. Cependant une ûtuation parçilleétant 
une iburce de grandes beautés ne devoit pas 
être omife parom Poëce qui aimoijt le pathé- 
tique. 

Jaion commence. Tout ibn difcours eft 
plus artificieux que folide. A l'en croire 
Medée doit feule s'imputer fon banniflc- 
ment de Corimhe Eueauroitpù y vivre 
beureufe en domptant ùl colère. Mais fes ' 
emportemens contre un grand Roi ont ré- 
duit Jafon à n'oièr laplain4re, & à la trou- 
ver même beureufe aen être quitte pour 
l'exiL II protdfte qu'il n'a rien omis pour 
fléchir Creon, & que tous fes efibrts ont 
été vains, parce oue Medée a aigri le Roi 
par fes fureurs. J afbn veut donc au moins 
adoucir par &s iecours la fiiite de fon épou- 
fe. Medée outrée d'un pareil difcours Sc 
des offres au'on lui fiât, mterrompt Jafon^ ^ 
9c ne lui épargne pas les noms les plus o« 

di»K 
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dieux. Elle a tx)ut facrifié pour lui > jufqu'à 
devenir criminelle pour lui plaire : c'eft en 
ftifant mourir le vieux Roi Pelias par les 
mains de fes filles. Elle a dérobé Jafbn à 
mille périls. Par elle il a dompté les Tau- 
reaux qui vomifibient des flammes. Par el- 
le il a trompé la vigilance du Dragon qui 
rdoit la Toifon d'or. Quel prix de tant 
bienfaits? Jafon la répudie, & va épou- 
fer une rivale à fes yeux. Elle attefte Ja foi 
violée > & tant de marques trompeufès d'un 
amour feint. ,9 Hé y dis-moi, continue- 
99 t-elle, chargée de tes mépris où puis je 
yy porter mes pas? fera-ce dans ma patrie, 
yy & dans le Palais de mon père? je les ai 
,, trahis pour toi. Seroit-ce chés les Infor- 
,» tunées»fUles de Pelias ? & de quel oeil re- 
yy verroient-elles la main qui a tué leur pe- 
yy re? plus d'amis, plus de parens pour 
yy moi. Je t'ai tout facrifié, cruel, &c**. 
Ces fentimens font à peu près Its mêmes 
que ceux d'Herinione à l'égard de Pyrrhus. 

• Je ne t'ai pas aimé, cruel: qu'ai-jedoncflit? 
J'ai dédaigné pour toi les vœux de tous oqs 

Princes; 
Je t'ai cherché moi-même au fonds de tes Pro- 
vinces; 
JV fuis cncor malgré tes infidélités. &c. 

Medée même eft plus emportée. Auffi 
étoit-elJe plus outragée qu'Hermione, qui 
n'étoit pas mariée avec Pyrrhus chés Raci^ 
ne. Les en&hs de Medée réduits à une 
Crifte indigence par un père qui coniènt à 

kur 
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leur exil, fervent encore à animer fcs {dain« 
tes trop bien fondées. 

Jaibn réplique en Orateur embarraflë, Se 
qui cherc&sf de vains détours pour éluder de 
bonnes. raifons. Il attribue^ ùon à Medée^ 
mais à Venus fon beureufe entreprifè de lâ 
Toifon d'or. Ceft Tamour aveugje qui en- 
gS^ea Medée malgré elle à le fervir. Mau- 
Ta& cxcufe: aafla gliflfc-t-il légèrement fur 
ce point 9 6c il fe croit aflës juftifié fur Tar- 
tidle-dé h recohnoiffincé , d'autant pks 
qu'il a tiré cette Princeflè d'un climat w* 
oare pout la tranfporter en Grèce, regk>n 
polie, iënûble au mérite, & qui afçûcon- 
nohre tout l'efprit de Medée. Ceft une 
flatterie pour la Grèce. On ne fait pas com« 
xneot la nommer, tant elle eft hors de pb- 
ce,l£c peu aflcHtie à une pareiUe Scène. A 
f ^ard de. fon nouvel hymenée, Jafini s'ez« 
cuie d'une roanieiie qui ne pouvoit être to« 
Jerabkf que pour les Anciens. Ceft une ai-« 
liançe Royale £c un appui néceffîure qu'il 
a cherché pour Medée même Se pour fe» 
egn^s. Il ctoit exilé comme elle & fima 
toflourc^s triile . :hérits^e pour une illuftre. 
ppfteritét. Ce nouvel hymen lui donne da 
Igftrç, Se. procure de puifSms amis à fès en- 

gis. Jalon femble prefque vouloir que* 
edée hii fâche gré d'une perfidie qu'il 
croit, dit-il, avantageufè pour elle. Voilà 
où mené la néceffite d'entrer dans ces fortes 
de ûmatiQps,.fi intere^àates d'iulleuis fur le 

':,lif». afàges mis i part, comme chofêstite 
^fFérieoteç dan3 les divers tems, on coq* 
l^wdra qicie dam ¥\4tdrâmé^ I^^us ap- 
', J\ime IK. M \ P<»" 
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porte de plus mfrhantes m&m à Hcnnio^ 

ne quand il lui dit ûm détour^ : 

• . Je toului m'ohOtaer à TOOf êcie fidcHet: 
. Je vous teqàs en Reine, 6c ju^uef à cejoar 
J'ai crû que mes &rmcos me tiendioient liet 
i'amour. 
. tAfâs cet Amour l'emporte, 8c par uncoopfa* 

ncfte 
: Alidromwlue m'tmche un cœur quVdlo d&% 
tclte. 
L'iio par l'autre entraînés nous coofonsàl'aiu 

td 
Kotts jurer malgré ikms un «mour éternel. 

Jtfoa inie du moii» que Fudouf t^ ssro- 
duit fon infidélité. Il veut que ce foit rior 
terét de fon époufe^ de &s enfois^ 8e, lie 
fiën. Le Choeur lui dit nettement que feu 
dUfcours eft captieux, mais que A conduite 
eft inexcufable. falloit en eâèt ^iie le$ 
fûfbns de ce Prince paruilënt au mcUot ^pe* 
cictifèsauxfpeâateurS) puifque Medée d* 
leHnéiHe daig^ y rediquer. ,, Je te txMK 
^ fondrai^ <uiMlle>^ une feule parde; PWft 
fy que cet Imneti t^a paru fi innocent^ (U^ 
9 k)it-il le faire &os mon aveu? tk>ii>n3ihl 
^ ajoute-fellej ce ne fut pas là ton idocîf* 
a> Tu dédaignois une femme étrangère^ A: 
9, fur le fetx>^r de l'âge''. Jafon perfifle ft 
fiMit?enir &s raifons^ 6c pour dernier adieu 
il o£Pre à Medée de l'argent & dès p^ 
«Phofpitàlité pour fixer le lieu de foû'exil 
e4eUe voudra.- Ceci donnera beisHi jeu im 
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Mais c'eft une a£&ire de coutume anttoue 
qu'il faut paflèr au ficclc d'Euripide. J*cn 




une traduâion fiiivie on mît un équîvalenc 
moins choquant pour nos mœurs. 

Medée toujours fiere & noble dans fz co^ 
1ère refiife tout d'un parjure. Jafbn prend 
les Dieux à témoin qu'A n'omet rien en 
ftveur de Medée & de.fis enians. Elle le 
renvoyé à ik: nouvelle époufe» à peu près 
comme Hemûone xenvoye Pyrrhus à Aa« 
dromaque> : ^ 

Perfide , je le voî,' 

Tu comptes les momens que tu perds avec 

moi; 
' T<b cœur impatient de revoir ta Troyeono 

Ne fSJ^uStc qu'à regret qu'une autre théâtre* 
' ' îticboe. 

Tu lui parles du cœur» tu lui parles des yeu3C' 
Je ne te retiens plus; (àuve toi de ces Ûeox: 
V^ ^ jurer la foi que tu m'avois jurées 
, Va pro&ner^ des Dieui la majeilé iàcrée. 
: 'Ces Dieux, ces juftes Dieux/ n'auront pas 
^ ;.' . i oublié . - . 
. ; Que k$ mimes fèrmens avec moi t'ont lié. 
^Vbrte au' pied des Autels ce cœur qui m'a« 
bandonne» 

. Va* cours * mais crains encor d*/ trouver. 
r{.. Iferoiione. 

-'T- :♦'»..;,. . •; 

î l-^Kfeu de Medée cft pourtaiit ttm coisti 
waoofi teudmj «onmie U denÂi P£tté. 
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^ Va^retrouver ta nouvelle époufe* Je le 
^ vpi} tu languis en fon abfence^fic je tfor- 
^ réte ttop. Va> cours à l'autel, & ïùxc 
^ un hymen> qui grâce aux Dieux te cou- 
^ tera ^us d'un repentir". 

Les Dames Corinthiennes remontem: à 
la fource des malheurs de Mcdée. Ceft 
l'amour. Elles prient Venus, Déeflë fâge au 
gré des Choeurs Grecs, d'écarter de. leur 
union conjugale les dépits, les jaIoufies> les 
tranfports caufés par un amcxir arei^. El- 
les font enfuite un autre retour iureues-mê* 
mes au fiijet de l'exil de Medéej fie elles 
relèvent le bonheur qu'on a de .vivre dans 
fa patrie comparé avec toutes les fuites af« 
freùfc de r«xil. Mcdée cependant livrée 
à ÙL rêverie n'eft point fortie du Théame» 

Egée Roi d'Athènes arrive fubitcincnt& 
fans être annoncé , comme s'il tomboit des 
nuçs.. C'eft un perfonnage amené pour ti- 
rer Medce d'intrigue. Après les premières 
civilités, &un récit mutuel des avantures 
de cette Princeflè & d'Egée , on voit aîfé- 
ment où tend cette Scène. Egée vient de 
Delphes où il étoit allé demander à Apollon 
un héritier de fon Thrône. Il revient avec 
un Oracle fort obfçur, dont il s'atteod de 
trouver l'interprétation dans les lumières de 
Pithée Roi de Trezene. Medée faffit cet- 
te occaûon.d'expofer fes maux à Egée. £Ue 
implore fon fecours, & un azile dans fo 
Etats , avec toute la vivacité Se. toute la 
tendrefTépoflible, promettant cpi*en revan- 
xhe elle trouvera dans fon art un fècret in* 
fiûUible de le m^tre au coimble de fts vctux 
en ^ p]:9çuifaa d^ Egiecoi. 
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tre dans fes intérêts; mais il exige de Me» 
dée; qu'elle aille à Athènes Ans qu'il parpiflè 
ètitl^èux aucun concert : fi Creoa &, Jafoô 
découvroient qu'il y eut de l'intelligence', 
ils auraient droit de la sedemander à main 
armée. Medée cornet tout: mais elle veut 
é'afi&rer de ce Prince, & tirer de lui un 
ferment de ne pais l'abandonner ; & cela 
ibuf prétexte que ce fermenc mettra Egée 
à couvert de tout reproche > fi les alliés 
•viènnent'à lui démanaer raifon 'deâ con« 
duite. Le ferment iè fait à la manière des 
Grecs, ainfi^'on l'a pu déjà voir dans 11- 
phiçenie en Tauride : & le Chœur touché 
de la générofité d'Egée , Ipi (buhaite un heu- 
jeux retour dans fes Etap , & toutes les 
profperités qu'il inérite. : . . 

Par ce fccours inopiné, Medée voit un 
Ôbflâèle de nioins à fi vengeance. 'Elle a 
un sK&ile aflarç. ^ Ceft àpreÎTent, dit-elle, 
,,,^ Déeflè de la vengeance, que je puis 
» 'en ifûreté triompher de mes ennemis. Le 
„ chemin de la viAoire m'eft ouvert > & 
„ Tefoerance renaît dans mon cœur". Sur 
cetc4)oir> elle développe au Chœur tout 
le plan de fbn intrigue. Ceft de rappeller 
Jàfon, de rçcoufir à la, feinte pour le rc- 
ffigper^ Se de faire prefenter par fes enfàns 
un don funefte à & rivale. Voilà une par- 
tie de fa vengeance. A la feule peniee dû 
refte qu'elle ne dit pas, elle s'effraye elle;^ 
même. „ Je frtmus , dit-clle , quand je 
„ fbnge à l'attentat horrible qui m^ refte à 
^y concerter. Car enfin lé âeftein''èn elfc 
„ ^, je maffacrerai moi-même mes en- 
Medée âenût & foupire en jdi- 
• M î " îàDt. 
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ti^t ceci: ce $>upir de ce retour fur eUe^ 
finit bieû ex^imés à It Fraofsoife dans fO- 
pera de ThdSé. 

* Ah fiuit-il me vefiga . 
Eh perdant ce que i^âuncï 
Que fàis-ttt ma fureur ? oà vas-tu m'engigerl 
Punir ce cœ^r ingrat» c*cft me punir nao^ 
^•>.,;- Vàèrptt ... . ; . , 

. Jte mourrai de douleurs je tfemUc à-f &9^ 
• ■ ger. . . ,.,: • .. ... /> 

Ak fiui^ii me, venger 
En perdant ce que j^atme! 
- Ma rivale triomphe Se me voit outrager. 
^ Quoi, laiflèr fon amour ùm peine, te ûm 
danger! . ; * ;* '""^ 

' ' Voir le fpe&cld ï^cài de fou' bonheur ex* 
• tréme!' -'' ' '"^ 

Non, il faut me. venger 
En perdant ce ^ue j'aime. "^ 

Le Chœur efirayé a beau vouloir arrêter 
une mcre furieufe, & lui reprefenter com- 
bien elle eft dénaturée de s'armer contre 
fes propres dnfafis. Medée réplique qu'il 
jl'eft plus tems , qu'elle a cris fon I>aiti;^ 
&qûe pourvu qiiie'Jafon foit puni, il 'fin 
importe peu à quel prix. 

Le Choeur. Quoi, vous o&rés tuer 
TO^en&is, & vous êtes mère! 

M E D E^E. C'eft pour frapper Jafbn par 
Tendtxût fenfible. 

Li 
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L« Choeur. Et ce coup ne retom* 
bera-t'il pas (ur vous ? 

M E D e'e. Il n'importe. Le fort en eft 
jette; n'en parUxu plus. 

Ce. mouvemeoc de pitié que Medée q»* 
perçoitdaiB les Dames Corimhiemies^fiii 
aifdie leur demande encore une Ibis le 
teciec pour cet attentat. Auffi-tôc elle en* 
voye une de te% femmes cbercber Jaibu; 
n Vâ> dir-^; ta foi m'eft connue* A^^ 
jpbene moi ma vidime: confidente Ac 
!>' femme ^ tu dois fervir dcmiblement mes 

;|jt Choeur THerfifte à détourner Madée 
d\m fi exeorable deffein. Ceci paroît chan- 
té. U> y sr^euxftrophes employées enllio»- 
nieur dr'Athéfta) dont voici le fens. ^ O 
1^ Adiéfieiî^re^on chérie des Dieoz^ fe» 
9>ijoiir4le.k fiiKefle>oû Ton die ^ les-Mu* 
9>lk«onc&ré 14 divine Harmonie^ oà Ve^ 
jy' mis^ dit-on 9 fnr les i)ords du C^rflize 
^.fépAndittin ffoufHe auffi doux que celui 
^ desZephirB^ où enfin Cypris> en cou- 
^ ronnant de fleurs fii belle chevelure* t 
^ kiiTé les tendres Amours de les Géniei 
^ qui ptéfident aux beaux arts. • J" Le 
Gmbut s'interrompt tout à. coup > flc iè 
CMrnant vers Medée, y^ àt quel€eS> dil^ 
ji il 9 1 cette Athènes, cette ville fi poSe 
,» vcarni-t'eUe une toere encore teinte àà, 
^ fimg de fes enfans""? Là il redou^ fti 
{viéres pour la fléchir: mais en vain. 
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A C T E , IV. 

Jafon averti vient trouver Medéé; Elle 
fût tout ce qu'elle a promis daos k Scène 
précédente) qui pour le dire en paflont pié& 
vient un peu trop cell&<i;c'efi>à-<iire,que 
Medée fait excute à Jafon de fi>n emporte* 
osent. Elle avoue qu'à tort elle a blâmé un 
hymen politique & avantageux pour Ces 
cnfana Se pour elle-même. ÏUe va jui^à 
dire qu'elle auroit dO favx>rifcr cet hymenj^ 
& couronner de iès mains la nouvdle. éf 
ftoufe* 9> Paroifles, dit-eUey cbecs cages 
y, de mon hymen, paroiffîs fans ciaime') 
^ embraflës un père: étouARuis nos haines 
y, anciennes. Mon courroux cei& j' ôc je 
,> me réconcilie. Baifés la main patemek 
n le. Helas, enfans malheureux > le faés» 
9> vous loc^-tems? Ciel, quel fbuvenii af- 
yy freux vais-je me rappdler! attendrie tc 
y^ fkifie de crainte, je ne puis retenir mes 
yy larmes". Cela efl ambigu,* & Jafim at- 
tribue cette tendreflè à im retour fincere 
de la part de Medée, tant elle a fçft fidre 
lèrvir la nature même à l'artifice. Il la knie 
4'avoir enfin ouvert les yeux fur kê véotà^ 
blés intérêts. U afTûre fes enfans qu^ loi 
chérit toujours d'un amour de père y il Jes 
fiittè de l'efpoir d'être dans la fuite Rois die 
Corinthe j & il fbuhaite enfin de les revoir 
dimes de lui dans un âge plus avancé. 
9, Mais d'où vient > dit-il à Medée,détour- 
yy nés-vous vos regards & vous baignés- 
yy vous de pleurs? Âh, répond-elle, c'efl 
2, le fouvenir de mes fils qui m'arrache ces 



TRAGEDIE EfEURlPIDE. 07^ 
99 larmes. Je fuis mere^ & ce ibuhàit pa* 
9, ternel qui .vient de vous échapper en leur 
30 faveur a révdllé dans moi une crainte iè* 
;» crette qu'il ne s'accomplidb pas. 

Medée voile ainfi la véritable caufê de fa 
douleur, & amené peu à peu Jaibn au point 
d'écouter la demande qu'elle lui fait d'em- 
t>êcher l'eûl de &s enfajus par l'entremifè de 
k fille du Roi. Jafbn promet de le tenter9 
& fe flatté d'y réuflir jwr cette voye. Me- 
dée propofe enfin y jpour gagner tout-à-fait 
cette Princeffe, de kii envoyer par fes en- 
fans un don digne d'dle,une robe très-fine, 
& une Couronne d'or. „ Allés, dit-elle à 
J9 fes femmes , ne différés pas d'apporter 
9, les préfèns que je lui deitine. MiUç fois 
,9 heureufe cette épouiè d'être unie à un 
9, époux tel que Jalon ! Elle mérite de pos- 
„ feder le ^e précieux ^ue le Soleil mon 
,> ayeul a rnCÛb à fit poflencé. Venés , cheis 
^ enfans, prenés cette robe & cette coiv* 
99 ronne, & portés un thréfbr fi eftimablè à 
^ cette Royâe époufe '\ 
. Jafon veut empêcher Medce de fc dé- 
pouiller ainfi elle-même pour une Reine qui 
D'à point befbin de fès pré&ns» £ny vré du 
fol amour qui le poiTede il croit, dit-il, que 
le cœur de Jaibn luijèra plus précieux que 
tout l'or du monde. „ Ah> repart Medée> 
^ les préfens touchent les Dieux mêmes» 
„ L'or agît {dus efficacement fur les cœurs 
^ qic les plus b^uax difcours. Elle eil: 
^ Reine, elle efl hecHreufè, &jefui& Je 
^ racheterois Texil de mes^fils au prix fioa 
yf feulement de For» mais de ma vie. Par« 
^ tésdoBC}' mes enfans, & allés trouver 
M s p m^ 
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99 ffiaSbaTerainey Tépoule ïde Votre 'pct«t 
9, foppli&9 preflEés» obcenét votre çni€e> 
9) & faites qu'elle reçoive de fes tnains le» 
>, dons que vous lui portés. Çeft un pcxnt 
>9 néceflaire. Allés, remplies mon atten- 
yy te y &c revcnés m'annoncer un heureux 
„ fuccès". 

J'ai mis ici tout le détail de cette Scène 
fi intercOànte , pour laiflèr voir qu'aprèf 
tout laibn paroît un peu trop crédoie. H 
devoir, cefemble, connoître afiës Medée 
pour s'en défier. Mais il eft auffi vrai <me 
k paffion aveugle les hommes; & c^eft lur 
ce principe qu on excufe le peu de défian» 
ce de Pyrrhus dans l'Andromaque de R«» 
cine. 

' Après le départ de Jafon le Choeur êcbe" 
▼e la Scène, & prévoit ce qui va arriver ^ 
à fçavoir que les dons de Medée feront pé- 
rir la Princeflè, & la pareront, comme il 
dit, pourPluton. 

Le Gouverneur des fils de Medée revient 
avec eux. „ Vos enfims, dit-il > ne font 
'^y plus exilés. La Princeflè a reçu ftvora- 
:k blement vos dons'*. A cette xiÔuVelIê 
Medée ne répond que par des (bupirs & 
des pleurs , dont le Gouverneur, qui en 
%nore le fujet, s'étonne d'autant plus qrfil 
•ttendoit d'elle des marques de joye. Pour 
toute réponfe, elle le renvoyé. Puis s*t- 
dreflànt a fes deux fils, elle leur dit : „Chers 
yy en&ns, vousavésdènc une retraite as- 
yy furée dans ce Palais. Vous y vivres jpri- 
„ vés d'une mère. Car, helas, il me faut 
„ chercher des climats étrangers. Je ne 
i> goûterai point le plaiiir ^tteur que j'at- 

» tCO-! 
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^ tendois d'un âge plus avancé. On ne tne 
fy verra point tous cboifir des époufes> ni 
,9 allumer pour vous le flambeau nupdal. 
jo Trifte enèc (te mes emportemens concro 
^ Creoni c^eft donc en vain que je vout 
^ ai porté dans mes flancs: en vain m'en a* 
^ fil coûté tant de foins pour élever votre 
^ enfance. J'e(perois que vous ferlés un 
p jour mon appui, 6c que des mains fi che» 
,9 les me renoroient les derniers devoirsZ 
^ Èfpofar fi doux pour les humains, qu'êtes* 
y, vous devenu pour moi? féparée de met 
^ fils je vais traîner une vie languiûknte. 
^ Contraints à votre tour de paffer dans 
^ une famille étrangère, vous ne verres plus 
y ime mère tendre. Ah> pourquoi toumés- 
^y vous fur moi vos r^tds , déplcH'ables 
P enfàns? que ces dernières careuës^ que. 
^ ce fburis me déchirent le cœur ! Que fe* 
„ rai-je> helas, chères Conipagnes? cette 
.^ vûë m'attendrit & me déiarme. Nôn> 
^ je ne puis fbufcrire à mon barbare arrêt* 
^ Ils me fuivront. Quoi, pour punir un 
^ ingrat ^ je me rendrois moi-même mal* 
^ heureufel non, enccxe une fois. Mais 
^ fera-fil dit que les perfides fe riront im-* 
y, punément de Medée? Ahljb reprens mes 
j9 fureurs. Ofi>ns tout. Lâche tendrefle 9 
^ as-tu pu m'arrac&br une indigne jntié? 
^ rentrés mes enfans^ je vous fuis. S^il eft 
^ des Dieux témoms fie ennemis d'un pa^ 
^ reil fiicrifice que m'importe; je n'en croi* 
I, ftti pas mes mains fouillées. . . Que vais- 
y, je ofer ? ah 1 mon coeur, ne commettons 
^ pas un fi horrible attentat. Epargnons 
f^ noue âng. Us vivront du poÉi»» £c me 
M 6 9» coQ^ 
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y, coofoleront dans ma fuite. Non» noa^ 
P par tous les Dieux infernaux, je ne fixif- 
y, trirai pas que mes plus cruels ennemis 
yy puifiènt outrager leur enfance. Mes fils 
99 au point où nous en femmes ne peuvent 
^ éviter le trépas. Hé bien, puifque telle 
,, efi leur deftinée, ils recevront la mort 
^ de celle dont ils reçurent le jour. Cen 
^ eft fait: leur arrêt eft prononcée Auffi 
99 bien, je le vois, la couronne & la robe 
^ fatale auront eu leur effet. La Princes- 
„ fe expire: fuyons, précipitons ma ven- 
39 séance, & appelions mes enfims poiir It 
„ dernière fois. Venés, mes fils, embras- 
,9 fês votre mère, ^c. 

Ges dernières tendreflès & ces embras- 
femens mutuels dévoient faire une gronde 
impreffion dans le fpeâacle , Meciee en- 
tend encore malgré elle les cris de la na- 
ture. ËUe les étouffe , & renvoyé dere- 
chef fès enfàns. „ Allés, retirés-vous. Je 
,, ne puis plus Ibutenir leur vue. Je iîic- 
„ combe ious le faix de mes maux. Je fcns 
„ toute l'horreur du crime que je vais com- 
jf mettre* Mais la rage a banni la raifoii; 
» & jufqu'où le défefpoir ne porte-t*il pas 
„ les humains*? 

Rien ne nous fait ici entrevoir fi. Medée 
lefte fiir le Théâtre. Il y a apparence qu'd- 
k n'en fort pas, & que livrée à fa noire 
trifteffe elle attend le fuccès de fes 't)réfens. 
Cela paroît par le commencement de l'Ac- 
te cinquième , & par la tranquillité du 
Choeur qui en finiffant le quatrième Ade 
iè contente de porter fes réflexions fur les 
inquiétudes qu'entraîne après foi la tendres- 

fe 
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fe des mères pour leurs enfkns^ de compa- 
rer Tétat du mariage avec le célibat> & de 
préférer la douceur de ce dernier état aux 
avantages oûoéreux du {xremier. Cette mo- 
xaleeârfbrt belle: mais eft^^Uciaflès vive 
après une fituation auffi violente que celle 
de la Scène précédente? la vérité dt qu'elle 
parpit mén^ée exprès avec le chant pour 
adoucir Timpreffion fifute fur les e^vits» éc 
pour les diipoièr à de plus grands efibrts de 
pafSon par un paffitge doux Se iniènfible. 
Ceft ce que Bdleau dit en parlant àcYAxh 
theur Tragique. 

*I1 faut qu'en cent façons pour plaire il & rc* 

plie. 
Que tantôt fl s'élève» Se tantôt s'bumilie: 

Qu'en nobles âmimens il foit par tout ft^ 

cond: 
Qu'il ibit aifé, folide» agréable, profond: . 

Que de traits furprenans fans ceflè il nous lé» 
veille. 

Qu'il coure dans fès vers de merveille en mer» 
veille. 

Et que tout ce qu'il dit fiicile à retenir 
De ibn ouvrage en nous laiilè un long ibuve*' 
nir. 

Ainfî la Tragédie marche , agit , & s'explique. 

Voilà Euripide^ & je ne doute pas que fês 
plus grands ennemis ne lui donnent ime 
putie au moins des taléns qu'exige id 

DeA 
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l>e^reftm, & paiticulieremeiit cékii qi^ 
Todiaite àin Poètes. 

Hcttrcux qui dii» fis vers fyk d\uie voix 

légère 
Ptflèr du grave au doux, \du phifint aa fi* 

▼crc 

li faut en efiët dans la Tragédie ménager 
les ièntimens pour la fbfpenûoo des efpf^ 
comme dans un tahleaa Jes couleurs pour 
le repos des yeux. 

A C T E V. 

Medée impatiente de (bavoir l'iiliië de 
fesprefens, qui tarde trop a fon gié> i^oit 
«u^àKToup aniver un Officier de Jjtfon 
dont les regards eâarés montrent ailes que 
tout eft *eii pleurs dans le Palais. Cet Of* 
ficier par un refte de pitié pour fi>n ancien- 
ne Reine , s'écrie dès qu'il Tapperçoit : 
^ Fuyés^ malheureufè Princeilb: fuyés, 
y, qu'attendés-vous? Glauca & Creon cxpi- 
yy rent viâim^ de vos dons cruels'*. Me- 
dée pour couronner ùl jove fè fait raconter 
en détail cet horrible denoument. yy Ce 
yy fera pour moi 9 dit-elle^ un furcroit dé« 
^ licieux de plaifir, fi j'àpprens que leur 
» fupplice ait été affreux". L'Officier fait 
ù, narration en cette manière. ,, Jafbn avec 
^ fes enfans endroit dans l'appartement nu^ 
'^ dalNous commencions à goûter le plai- 
9, fir d'une heureufe réconciliation. Car le 
y, bruit s'en étoit répandu à la Gour^âc les 
99 Courtiiàns s'empreflbient autour des jeu- 
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», nés Princes. L'un knr pneoojr la toatk^ 
» l'autre iea embrafibit^ nio>-mêibe oom* 
9^ blé de joye je les. ûmck daos Fapparccv 
9, tùûûk des femmes. Lt Réme d^un oedl 
^ ièrain aborde laibo: mais à peine a-t'elle 
^ apperçu fes fils qa'elle détourne les yeuzt 
9, comme fi elle e6t été fiûfie d'honreur à 
n cetafpeft. Jafon toutefois a ^ la ga«- 
59 ^ner par ce peu de mots: Galmés votre 
9^ cc^i^PrincelIè: pourquoi détourner vos 
b regards? les fils ne font pas moins à vous 
«> que le père. Daignés recevoir les dons 
99 qu'ils vous offrent, & obtenir leur grâce 
99 du Roi. Qu'ils éprouvent vos bontés 
n pour Jafi». La vue des préfens ofièrts 
«9 adoucit k cœur de la PrincefTe. Elle 
^ promet tout9 & charmée de ces dons» 
19 elle attend le départ des Princes pour ta 
^ tevétir de la robe. Elle (e met la cou* 
19 ronne fur k tête 9 de confultant le mi- 
91 roir pour arranger fês cheveux, elle «où- 
fy te une iècrette complaiânce à Pa^â 
ty de cette parure. Elle & levé; elle fait 
19 plnfieurs tours avec des regards fiir elle- 
,9 même> & des airs qui marqooient aflés 
99 ^k vaine joye donc elle (e repaififoîL 
fy Mais bien*tôt après (quel affreux ipeâsp 
)9 cle?) nous l'avons vûë changer de ooo- 
I, leur. Ses genoux fe dérobent fbus elle. 
f, A peine peut«elle fe ibutenir un mo- 
,9 ment. Eue retpmbe fur ion Thrône. 
9, Une de fes femmes- k crovant frappée 
,9 du Dieu Pan ou de qudqu autre Z)ivi- 
to' dite ennemie» s'effraye & appelle du fis 
,9' cours. En tSèty on voit 1 écume fur 
^ fesléVTCSi fes'yeiu: éteints^ égarés, ôc 

» tout 
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99 tout fini corps ans couleur. £Ile jette 
99 d1x)rrihlescn8: toute la Cour s'émeut» 
99 & les femmes courent çà& là 9 les unes 
^ vers le Roi 9 les autres a Jaibn. Le mal 
99 étoit au comble. Elle étoit ans w)îz: 
99 fes yeux & fermoient à la lumière^ In- 
«9 continent die ibi:^ire9 eUé & réveille9 
99 mais pour lutter avec un double mal. Car 
99 la couronne qui environnoit & tête jet- 
99 toit un tourbillon de flammes, & la ro- 
99 be empoifonnée la confum<Mt. Toute 
99 entourée de feux, elle fe fuit elle-tnême , 
99 & fecouant ÙL chevelure9 elle tache d'ar- 
99 tacher la fatale couronne. Vains efforts: 
9, plus elle en fait, plus la flamme redou^ 
99 ble. Enfin, elle tombe méconnoiffiible 
9, i tout autre œil qu'à celui d'un père, tant 
99 fa beauté étoit défigurée. L'écht de fes 
99 yeux & de fon teint avoit difparu. Le 
9, &Qg mêlé de feu lui inondoit le viftee* 
,9 Les chairs mêmes tomboient comme les 
9, gouttes ardentes d'un flambeau. Les os 
99 etoient découverts : loin d'ofcr toucher 
99 ce cadavre enflammé , à peine pouvoit-on 
99 en finiteiiir la vûë. Son déplorable père 
„ qui ignoroit ce qu'il alloit lui en coûter 9 
„ entre enfin, & le jettant fur le corps de 
99 ÙL fille avec de grands cris^il le tient fer- 
^ ré dans fes bras. Fille infortunée, dit-il9 
9, qui des Dieux t'a fi cruellement frappée^ 
,9 pour me précipiter au tombeau? oui 9 je 
99 veux t'accompagner aux Enfers. Aprte 
^ ces premiers tramports de douleur, il veut 
^ fe relever. Mai$, helas, les funeftes or* 
9, nemens de la fille s'attachent au corps du 
99 perej comme lo lierre au burier. Vair 

99 ncment 
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99^ement il s'efibrce de les détacher; il & 
99 fent arrêté. S'fl redoublé fes efforts » la 
9y chair eft enlevée. Lès forces Tabandon- 
j, neot,* & contraint de cbder au; poifon il 
9> expire «ntre les bras de & fille., £nfin> 
9) la fille fie le père (ont étebdus par terre; 
^ fpeâacle capable d'attendrir. . . même 
99 votre cœur . L'Officier finit en con- 
ciliant la fuite à Medée. H ajoute une fen- 
tence oa réflexion fur rinftabilité des cho- 
fes humaines. Le Choeur plaint la fille du 
Roi d'avoir porté la peine aûë à l'infidélité 
dejaibn. 

Ceft ici que Medée après le départ de 
rOfficier s'apprête tout de bcxi ï exécuter 
& dernière vengeance dont le projet a tant 
coûté à fon cœur. >, Elle fe voit, dit-el- 
99 le, dans rimpoffibUlté de dérober fcs en- 
99 fans à la fureur des vengeurs de Creon. 
99 11 faut donc qu'ils meurent. Cefl à une 
99 mère à leur percer le fëin. Ses coups 
9y feront plus doux que ceux d'une main en- 
99 nemie . Ceft la même penfëe & les 
mêmes vers que ci-defTus. 9, lié bien, mon 
yy cœur 9 arme-t«i de barbarie. Pourquoi 
„ frémir? ne difïére plus un crime horri- 
9, ble, mais nécefTaire. Main infortunée 9 
y, prens le poignard jprens: va trancher des 
9, jours malheureux: ceflè de trembler 9 £c 
9, oublie que tu vas te baigner dans mon 
^y fàng. O mes fils! fouvenir cher & cruel! 
99 faut-il donc que je fois mère! mais9non: 
9, oublions-le au moins pour ce jour-ci Ll 
99 douleur & les larmes auront leur tour. 
99 Ils ne m'en feront pas moins chers : je 
9, n'en ferai que pfais malbeureufè'', 

^. ^ ' ~ EUe 
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Elk rentre pour accomplir ce {«ojet Lt 
Choeur épouventé jette oes cas, radreOè 
[iu Soleil audieur de Ja oaifSuice de Medée, 
fklc prie d'arrêter . cette mère inhumaine 
devenue la Furie de iès enfima. U s'adreflè 
cnfiûte.à Medée èUe-mâme» fie il employé 
les menaces. Maia inutilement: on entend 
.les cria de tes fil8> comme ceux des Wâi- 
mes ôrappéess qui tâchent d'éviter de noih 
veaux coups. Les Dames Corinthiennes 
veulent entrer : mais elles ne peuvent ibrcer 
lesobftacles. Elles ont reooiirs aux larmes 
Se aux cris pour réveiller U ^^6 dans le 
oceur de cette nouvelle Ino. Ct eft le nom 
qu'elles liû donnât, parce queino * fe jec- 
ta dans la mer avec Son fils Melicerte. 
Cette hiftoriette» toute courte quelie eft, 
paroit languir dans une Scène aum vive que 
celle qui le pafle derrière le Théatrb. 
. Sur ces entrefaites Jafon arrive pour pup 
nir la cruauté de Medée 9 & plus encore 
pour fouftraire iès fils à la ven^geanoe de la 
Maifon Royale & des Corinduens. il ap- 
prend Que les enfans font maÎQ&crés par les 
mains ae leur mère. Furieux il veut bri« 
fer les portes. Mais Medée s'âeve dans 
les airs , fur un char que lui avoir donné 
le Soleil fon ayeul. Horace t & Sene- 

que 

* Ino ^toit fille de Cadmas & d'Harmonie* Lf d^* 
pic qu'elle conçût contre Athamas (bo époaz»qul aroit 
tue' km fils Learque. lui inlbira» difcnc les Fo&es>nnt 
fureur divine > de iôrte qu*cUe (è prédpin dans la met 
•fec ibo autre fils Melioette* Medée ne l'imiia qn'sa 
pviie. 

' f ffén diUktitit mkn éUms ftiikm 
SnfmtfiÊfff stitt. H R* Epod. ]• 
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S te • difent que ce char était traîné par des 
rayons dîlés. Euripide ne dit rien de cet- 
te arconftarice qui eft peu importante. '! 
Quoique ce dénouenieht icàt m^jqiie 
tuffi-bien que la mort de GU^cAoT^é^ 
Creon, il produit une fituatiph mefi ime* 
reflânte, je veux dire, les adieux 4e Jafcnn 
&de Medée. Elle lui dit d'abord' pour 
arrêter fês eShrts inutiles > le fens à peu pria 
de ces vers de Corneille. 

+ Que fcrt de t'emportcr a ce$ yaioet Furies r 
Epargne , cher époux , les cfiRorts^ que tu pdidf : 
Voi ks chemins de l'air qui me ioiit tom ou» 
verts $ 

C'eft par-là que je fuis , & que je t'abandoè- 
nc,- . ; 

9) 4^ Barbarç tnere, a^éçrie Iafi)n^ ipd^iftré 
„ exécrable aux Dieux & à iXJnivers, com- 
33 ment as-tu ofé plonger un poignard dana 
y^ le iëin de tes propres entans pour me 
,a frapper dans eux & par eux ? comment 
3, vois-tu encore la lumière après cet at« 
3a tentât"? Enfuite de ces emportements , il 

reprcy- 

♦ Sfmâmêfa gtmfn Cêlia fifpmtis Jtigê 
Summ^é pr4tpu. S a « S c. Mcd. v. 102I« 

Î?. CoRirBiLL»'» Medét , Sctne itrmgrt. 
Un Ck>mmemaieuc (G ai par. Stibliii») 
fiiit k ii^ lie dix inities qa*û a oawté^ dans cent 
■ Sfcene. La cholô n'iftpit rai a^fo cuzîeii& ppui m tpûc 
' tegiftre. 'AûteAct ces iaiiirer'i^p^ndem ^ ceilét'qiifl 
le Théâtre tUrnfy encoiè 4e -aos jouis ^Êoàik dêgjtiatki 
,M l'on ne fçauroit (ans io|iifiice en £ûrc un aime è 
Zv&irxBB* 
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iqirocbe à Medée tous iss crimes^ infcnfi} 
dit-il» d'avoir traîné avec .lui dans la Grèce 
une pareille Furie. Medée répond au'eÔe 
auroit trop de mioi confondre ion infidèle) ^ 
"auand même Jupiter ne ileroit pas tëmoia 
de leur conduite récùaroque. p Quoi, £ti- 
]» elle 9 j'aurois Ibuaêrt le triom^e & le 
\y bmheur d'un ii^rat? non; appelle-moi 
^ barbare: charge-moi de noms encore {dus 
y, déceftés. Il me fuffit d'être vengée, & 
„ de jouir de ta peine* Voilà au moms 
39 le tour & le fens de ùl réponie. 
' J A80N. £t dt& à vos dépens > cruelle^ 
Ijué vous vcfus êtes Tengée. 

Mede-e. Que m'importe à quel prix, 
pourvu qu*un perfide ne fe rie pas de Me- 

Jason. Chers enfans, quelle mère vous 
a donné le jour ! (ilf^ut remarquer f »'i/ voit 
lem's eorfs enfrnglantés dans k chat Je leur 
mère.) 

Mede'ê. Chers enBinsi c*cft un perc 
infidèle qui vous a perdus. 

Jason. Ma main du moins ne s'eft pas 
trempée dans leur âng. 

Meoe'e. Elle a iàit plus. Elle m^a 
trahie. 

Jason. Ce l^er mal devoit-H être fi 
cruellement puni ? 

M E D e'e. Perfide , ofes-tu nomnfcr léger 
un pareil outrage ? connois-tu le cœur d'une 
femme? 

Jafbn demande du moins les corps de 
les fils pour les enfôvelir. Medée les lui 
idEuiè. Elle va> dit-elle^ les cacher dans 

un 
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un Temple de Junon pour enlever cet^ 

triftes reftes à la fureur de f& ennemis.^ 

Elle établirt même des f&ces & des exj>ia« 

tîôas fofemndles à Gorintlie pour appai&r 

leurs Mânes. Ce font apparemment ces 

fSces & oes expiations qui ont pu faire 

croire que les Corinthiens avoient égorg^ 

ces ennns fur Pautel où Medée les ay<Mt 

laifles en fuyant de Corinthe, fuivant une 

autre tradition. Pour elle c'eft Athènes qui 

va là revoir en qualité d'époulê d'Egée^ 

Enfin ^ die prédit & Jafbn qu'après avoir 

aflés vécu pour- fentir tout le poids de fbn 

infortune 9 il périra accablé fous les débris 

du vaifTeau des Argonautes: ce qui arriva 

en e£Eet. Un jour qu'il dormoit à Tabri 

de ce vaifTeau , une poutre détachée lui 

fracaflà la tête. 

Jason. Puif&nt les Eumenidès & la 
Vengeance te ràferver le fi]p[dice dû aux 
parricides! 

Mede'e. Hé qud Dieu prêteroit l'o- 
reille aux vœux d'un parjure 2c d'un im* 
pie! 

Les adieux du côté de Medée & temd* 
nent par cette amere déri&on. ,, Va ren* 
9, dre les derniers dev<rirs à ta nouvelle 
^ époufè. Tu ne fens pu encore tous 
99 tts maux. Le tems & la vieiUeflè me 
99 vengeront de plus en plus"; £c chofës 
fembUbles. U y a encore quelques fentî-^ 
mens très-fins comme ceux-Ck 
JASo^. 0<oE$m<!bémi 
M E D s'e. Ooi^ dbSrô d'uoe joere^ttili 
tum^detd^ r . V^ 
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Jason. Cruelle! âcc'eft vous qui kâ 
tves^rgés. 

Mede'e. Cétoit pour ton fupplice. 

Jason. Hebs ne poun:ai:je au moim 
lesembraflèr! 

Mêj^e'e. Carcflès tardives! Hé ne kl 
flHupas bannis? 

Jason. Au nom des Dieux> accordés- 
moi cette trifle coniblaticm. 

Mede'b. Noç: tes. e£R>rtsibnt vains. 

Jaibn en proye à fon défe£>oir prend les 
Dieux à témoins d'un refus fi barwe. £n 
e£fet>ron ne foiuroit trop remaitquer com- 
bien un pareil refiis devoit êaie doulou- 
reux à Jalon dans l'idée des Anciens > efl 
%ard à leur manière de penfèr iiir les 
morts & Içs funérailles. Inous sivons vu 
l'exemple d'un refus femblable dans les 
Phéniciennes. C'étoit-là le dernier trait 
que Mcdée réfeirvoit à Jaibn ^ & le plus 
haut comble de l'aâion Tragique. Medée 
après avoir ainû fait languir fôn époux par 

une 

« Tdie eu U Tni£^<Hs «TEviiipids fondée ûr 
rhiftoire Giccôae de fon teios 9 ou plutôt fus des ua- 
ditioDs frbulcuies; Car , au rappon d'il «'& o d o t i» 
( Cli0 •• /;'!.) .les liia«dcnt de Pedc rapvoRoieiir hita 
difféiemmem de< CSfecs rcolevemeDtde Medée par Ja^ 
ibot Se gënéialemem tQQs les lâpts des femmes qui 
canftrett wie haine iRécondIiâible' eotie les Gréa Se 
les AfiâQqtMi. Le prdnier ealevemem ( dileot les fU' 
(es) liit odui d'Ici .{Ik'd'Ioachitf £U>i d'Argos par dci 
Aiarchàhds PhoeDicicns , qui la conduiureot ca Egypte 
Le fecood eft celui d'Eiuc>pe fiRe du Kpi de T^r , qac 
des Cretois enlevertiiè jl pSour loidte la pareille aux 
yhttpkicnai HcàU ^tla uaifiéme enlevée l.eokhoB 
pto Jafair» «tl^aiftdt* ^ânandee mt le Koi fim 
pcic» il qui Ici Gicci «llegHàaxt k n^ifioi dose iii 

• î •'•^ 
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une lente vengeance , iè fkit enlever fur 
ion char volaâ •. 



n'avoîett point reç& de léptiadpib^ An fiéde ûàrunt^ 
Paris fiifl de Piiam s*a?iâ 4e fln coté <Çd|]ef a Hclcac 
aux Greies , qid lès pcemiày ovcnt dçfofc s'en vcmei^ 
et qke ne failcAentpas les Alîàtimies. Delà les fiâinéf 
awtuelles qui mirent l'Eiuope & TAfie en combuftioa 
dans ia fuite des fi^lo» 
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ACTE PREMIER. 

LE premier Adte confifte en deux Scè- 
nes , à fçavoir un tnonolpgue de Me- 
dée, & un autre du Chœu<. Medée ex- 
plique le fujet en s'adrefTant aux Dieux ven- 
geurs de la foi conjugale violée car un in- 
grat époux. P. Corneille a traduit prefque 
mot pour mot cette Scène, & toutes cel 
les de Seneque qui font un peu intereflkn- 
tes. Voici la première de Seneque travail- 
lée par les mains de ce grand homme. 

•Souverains protedcurs des loix de Thymc- 
néc, 
Dieux, garands de la foi que Jafbn m*a don- 
née. 

Vous 
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Vous qu'il prit à témoin d'une immortelle 

ardeur 
Quand par un faux ferment il vainquit ma 

pudeur. iBcc. 

Seneque nomme tous ces Dieux » ce qurf 
fon habile imitateur ne fait pas. 

Et vous troupe fçavante en noires barbaries , 
.Filles de TAcheron, pcftcs, Larves, Furies, 
Fiercsfœurs.û jamais notre commerce étroit 
Sur vous 8c vos ièrpens me donna quelque 

droit , 
Sortes de vos cachets avec les mêmes flam- 
mes. 
Et ks mêmes tourmens dont vous gênés les 
âmes. 

Seneque dit : 35 Sortes telles que vous pa* 
„ lûtes à mon hymen*'. Cela eft plus fort» 

Apportés- moi du fond des antres de Mégère 

La mort de ma rivale 8c celle de ion père. 

Et û vous ne voulés mal ièrvir mon cour* 
roux. 

Quelque chofè de pis pour mon perfide é- 
poux. 

Qu'il coure vagabond de* Province en Pro- 
vince i 

Qu'il fafïè lâchement la cour à chique Prince 

Bsnni de tous côtés uns bien 8c fans appui > 

. Accablé de frayeur, de mifere, d'ennui. &c. 

Medée dans le Pôëte Latin dit beaucoup 

plus & en moins de mots fur Tarçicle de Ja- 

TQme IK N fbn. 
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ion. Car en demandant aux Dieux une ven* 
geance plus fenfible pour lui, elle l'exprime 
par ce mot, quUlvroe. Il eft vrai qurellç 
ajoute dans la fuite ce aue Corneille lui fait 
dire. 11 auroit peut-être fuffi d'ajouter^ 
j»'// vivi malheareMXy ou plutôt de ne rien 
ajouter du tout pour ne pas aâbiblir un 
trait fublime. 

L'on peut juger du rcftc de la Scène par 
ce commencement. Ceft donc prmre- 
ment-là le noint où commenèe raâl'on 
Tra^que. Medée ofiènfee fe détermine à 
pumr ÙL rivale que Seneque appelle Cfeiife^ 
& à iàcrifier auiS Creon père de cette 
Princeflè, pour punir Jafbn. Le Chœur 
uns faire connoître qui il eft, ( car il &ut 
. deviner que ce font des citoyens de Corin- 
the) chante une eÇ)ece d'm^mne nuptiale 
pour les nouveaux époux. Tel eft le pre- 
mier Âdte? qui eft afllirément fort au-des* 
£)us du premier d'Euripide. 

A C T E IL 

Medée fent ia fureur fe ranimer par les 
apprêts de l'hymen de Jafon. Elle fait ici 
une decljunation comme dans l'Ade. précè- 
dent. Mais fbn amour fe réveille en même- 
tems que fon courroux: & trouve des rai- 
fcns pour juftifier un ingrat aimé. Vérita- 
blement ces raiibns ont quelque folidité. . 
Car Seneque fiippofe ingénieufement que 
Jafim ne peut éviter la mort, s'il refufe la 
main de Creiifb. Ceft qu'Acafte fils de 
Pelias menace de ravager Corinthe, fi Creon 
De lui Uyre Jafon & Medée. Jafon a le 
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- bonheuç de trouver çrace aux yeux de 
Creon, à condition d'epoufer Creiife, de 
forte que l'on trouve mo)ren d'appaifer A- 
cafte & de ménager la paix en lui livrant 
feulement Medée. Medée eft donc la feu* 
le viâime d'Etat qu'on ûcrifie dans Sene* 
igue. Cet heureux artifice a été imité par 
Corneille i & c'eft le pivot fur qui roule 
l'une Se l'autre Tragédie, la Latine, Se h 
Françoife. Ainfi dans le fécond Aâ:e de 
Seneque Medée pardonne enfecrct àjalbn^ 
& fe contente de prendre le parti d'immo- • 
^ 1er Creiife, parce qu'elle eft fa rivale, fie 
Creon parce qu'il manque au devoir de 
jliofpitaUté par politique. I^ Confidente 
de Medée exhorte fa maîtreflë à cacher du 
moins fa rage. C'eft-là qu'on voit cette bel- 
le penfée que Corneille a rendue avec feg 
défôuts* 

N fi R X N s. Forcés raveuglement dont vouf étés 
fcduite 

Pour voir en quel état le Ciel vous 
a réduite. 

Votre pais vous haït, votre époux 
eft iàns foi : 

Dans un û grand revers que vous " 
rcftc-t'il? 

Medi'e. I^qJj. 

Moi, dis-je, Jk c'eft aflës. 
N E R I N E. Quoi, vous fculc, Madafflef 

M E oe'e. Oui, tu vols en moi ièule 8c le fêr fc 
la flamme , 

Et 
♦ ?. Cor if. lied/« AS. I. Se. 

Hz 
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Ce moi ^ Gui a paru fi fublime à Det 
préaux , & â mai accotnpagné du refte, 
comme d'un allongement lan^flànt , eft 

Erécifement le même que ccSii du Poëte, 
itin avec tout ce qui l'accompagne. 

NCTTKIX. Aburi CoUhi ^ ccnjugis nulU efi 
fidesr 
Nihilaue fupireft ofièus } tuntis 
tibi. 
ME DE A. Medea fupereft. Hu mare <J» ter- 
ras vides 9 
lerrumque t^ ignés , <J» Deos (^ 
fulmina. 

Enfin Medée confent à prendre la fuite, 
^ais elle eft refoluë d'enfangJanrer fcs 
adieux, & de laiflèr des marques terribles 
. de fa vengeance. 

Creon qui a porté l'arrêt de banniffe- 
ment contr'ellè, vient la preflèr de quitter 
fes Etats. Cette Scène eft imitée d'Euripi- 
de. S'il y a moins de fimplicité, en recom- 
penfe elle brille d'cfprit. Corneille n'a fait 
que la traduire fans omettre aucun des dé- 
fauts ni aucune des beautés. En voici qucl- 
Juçs traits j premièrement pour les déèiuts. 
^'eft le commencement. 

* Quoi , j e te vois encore ! avec quelle impu- 
dence 

Pcux- 
t LÀ même, A^, Il gc* ZT. 
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Peux- tu fans t'effraycr foutenir ma prcfcncc? 

Ignorcs-tu l'arrêt de ton banniflcment ? 

Fais-tu fi peu de cas de mon comniande- 
ment? 

Voycs comme elle s'enfle, & d'orgueil & d'au- 
dace: 

Ses yeux ne font que feu , fcs regards que 

menace. 
Gardes, empéchés-Ia de s'approcher de moî. 

Ce dernier vers fur tout eft peu digne de 
la majefte Royale. 

ArcetefamuH oUIh é* Micejfu frocuL . 

Euripide tf a point donné cette lâche 
crainte à Creon. En revanche voici du 
beau de Sencque & de Corneille, qui n'êft 
pas dans le Poète Grec. Creon reproche 
à Medée d'avoir tralii fa patrie i elle ré- 
pond. 

Si j'eufTc eu de Phorreur de tant d'énormes 
fautes 

Que devenoient. Jafbn & tous vos Argonau- 
tes ? 

Sans moi ce vaillant chef que vous m'arés 
ravi 

Eût péri le 'premier» 8c tous Taûroient fui- 
vi. . . 

Je vous les ai fiuives, je vôjas les cède tous*» 
Je n'en veux qu'un pour moi: n'en iby es poiat 
jaloux. , ^ 

Pour de fi bons effets laiffës moi Tiafidelle: 
Il efl mon crime feul , fi je fuis criminelle. 
N 3 Aioaer 
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Ainicr cet inconffauit» c'eft tout ce que j'ai 

£ut» 
Si vous me puniiles, readés*moi mon for* 

ait. 

n eft vrai (jue ces penfées font plus bril^ 
lantes ^ue fblides: mais après tout c'eft de 
rwgemcux, & cette forte de broderie ne 
laif& pas quelquefois de relever une Scène 
Tragique > fur tout quand elle efl tiflùë par 
une main de maître telle qu'étok celle du 
jrrand Corneille, j'oferai toutefois le dire» 
dû{Iài-je encourir k diigrace des adorateurs 
de ce fublime génie, il paroît qu'il court 
fouvent avec trop d'ardeur à ce qui s'appel- 
k, ijprit : ce qui le fait quelquefois donner 
dans le faux brillant. Combien de Scènes 
dé ce goût! prcfque toute la pièce d'Hora- 
ce > où il y a d'ailleurs tant de fublime «joue 
fur les titres de fœur & d'amante > de frère 
& d'épou3t> d'Albe & de Rome. L'eigrit 
de Seneque & de Lucain a formé ie cour 
de celui de P. Corneille, heureux d'avoir 
trouvé dans fes propres forces afles de res^ 
fource pour ne pas fe rendre entièrement 
cfclave de ceux qu'il vouloit bien regar- 
der comme tes maîtres, & choiiir pour fês 
guides. 

Creon. accorde enfin à Medée un fcul 
jour, ainfi que chés Euripide. Le Chœur 
bat la campagne à fon ordinaire. Au fujet 
de la navi^tion des Argonautes, il parodie 
fes vers d^Horace> 

• OtU roèur é* ^ trîflex 

CircM 
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CtrcM feBus erât quifrugîkm tmci 
Commifit ftUgo ratim. 

yy • Celui-là avoit fans doute un coeur de 
^ roche & de brouxe^qui riiqua le premier 
,, d'eiluyer fur un vaifleau firs^e larrioleQ?'; 
3» ce d'une mer courroucée**. 

ACTE ilU 

VkOùt troifiéme coifamcflce par un en* 
\tretien de Medée avec fa Confidente , com- 
me le précèdent ; & cette Scène ne dit rien 
de nouveau* Ôeft Medée fiirieufe dont 
une Confidente tache d'arrêter les emporte- 
mens. L'arrivée, de Jalon qui furvient n'y 
eft cas même préparée. Ces délicatefTcs 
n'étoient pas du goût de Seneque. L'entre* 
vue de Jaibn & de Medée eft pleine àt 
beautés. 11 y a même une adreflè fort ju* 
dideuiè,& qu'Euripide n'a point employée9 
ou du moins fi bien employée. Creft, de 
rendre Jafbn excufable > en ne le fai&nt vor^ 
fidelle que pour fauver fes enfans. En eflSït 
Acafte menaçqit leurs jours autant que ceux 
de Jafon. Il falloit leur trouver un appui > 
& il ne s'en prefentdit point d'autre, que 
l'hymeii de Cf eiife qu'on lui oflroit. Voilà 
un prétexte plaufible pour pallier une infi- 
délité, ôc pour la faire envi&ger comme ne-^ 
cefTaire. AuflS Corneille a-fil pris toute 
cette Scène avec le même reflbrt. Par ce 
moyen Jafon y foutient aSes bden faa per- 

fon- 

*.Trad. du P. Sakadok. Ko«acb edit* de-: 
Paris 1728. ... , . 

N4 
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foimsi^i & Medée n'y perd rien de fâ 
Aûrr^iQi die dit d'abord comme dans Euri- 



*Oà me renvoyés- vous fi woas me bamiifles? 
Irai- je fur le Phaièyoù j'ai tralii mon perc, 

Appaiiêr de mon fimg ks mânes de raoft^ 
frère? 

Irai-je en Theffalie où le meurtre d'un Roi 
Four viâime aujourd'hui ne demande ^ue 
moi. . • — 

'Prodigue de mon ûng, honte de ma ËimiUe > 
: Auâî cruelle firur, que déloyale fille. 
Ces titres glorieux plaifbienc à mes amours^: 
Je ks pris uns horreur pour conkrver tes 
jours. 

Ces derniers vers ont encore plus de force 
dans Seneque. ,> Je n'ai rien emporté dans 
y, ma fuite que les membres diiperies de 
X, mon frère Abiyrte ^oigé par mc$ mains. 
y, Je les ai même prodigués pour toi. Je 
yy t'ai livré patrie, père, frère, hoimeur> 
yy tout: voila ma dot* Rends moi ce que 
„ je t'aidoimé"* 

Nil extd tuli 
Nififrafrh artus: hoc quoque imfendi tiH. 
Tibi patrU cejjit^ tibi pattr, fraut^ fudor* 
Hic dote nu ffi. Kedde fugienti futk. 



Tels font encore ceux-ci. 



• p. CoiLK. HtiH AS. m. Se. ÏIL 
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y AS os. Objicere crimen qttod pofes tandtm 

mihi ? 
MEDEA, ^odcunqut feei. 
M Eo e'e. • Oui je te les reproche ,& de plus. .. 
J A s o N. Quels forfaits ? 

Mede'e. La trahifbn, le meurtre, Se tous 
ceux que j'ai &its. 

Etksfuivam> 

y A SON. Hinc rex & illinc. 
ME DE A, Eft f^ his mMJor metHs 

Medea. 

J A so N. -t II ed aifë de fuir : mais il n'eft pa» 
facile 
Contre deux Rois aigris de troiwer 
unazyle. 

Qui leur refiflera s'ils TÎemient i 
s'unir. 
Midb'e. Qui me reMera & ;e te veux pu- 
nir? 

Enfin il y a un trait de rage qui vaut fon 
prix. Medee contrainte de . fubir Féxil re- 
demande au moins fes enfans. Jafon'ne 
peut fe reloudre à fe priver d'un gage fi pré- 
cieux: & Medéedit, 

Sh gnmês im»t. 
Biîi^ efi : tinetun v$ilneri fatuit lûcits^ 
^l\ aime ihs enfiuis ce courage inflexible: 

Soa 

* p. c O R !». î»»4 

ÎP. C O R N. f^'i. 
P, CORM,/^/^ 
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Son foible eft découvert : par eux il eft fcnfi- 

blc. 
Par eux mon bras armé d'une jufle rigueur 
Va trouver des chemins à lui percer le cœur* 

Jafon parti, Medée feit le projet d'em- 
poifonner par fes enchantemeps la robe & 
fe iMUîdcau qu'elle deftinei fa rivale en pré- 
icnt. Le Choçur paroît témoin de tout ce- 
la , ou tout au moins d'une partie de la 
Tragédie & du projeç de Mcdée: ce que je 
remarque exprès pour faire voir que * P. 
Corneille s'ell mépris > quarid il a dit oue 
Medée ne prend point, à ce qu'il femble, 
ce^ refoluaons violentçs en préfeçce du 
Chœur. Il eft pourtant ycritable quç Tin* 
termede de cet Ade & les fuivans ne roy? 
lent que fur la colère & Içs meiuces de 
cette Princefle, & donnent lieu à de gran-. 
des morales, d'ailleurs affés inutiles^ pouç 
ne pas dire ennuieufes, fur la fureur des 
femmes ofïènfëes- La différence eft bieix 
fenfible entre le Chœur de Seneque & ce- 
lui d'Euripide. Dan^ ce dernier k Chœur 
eft compofé des amies de Medée ;^ arnies 
que fon adteflè & iès malheurs lient de 

Eus en plus à fes intérêts. Elle peut donc 
ur faire part de fes projets. Il n'en eft pas 
ainfi chés Senieque, où le Chœur femble 
jç'avoir nul rapport avec Medée, & n'être 
qu'un perfonnage pdftichepour remplir les 
vuides des entraâes. Aufii le Chœur dès 
Je premier Ade, loin de plaindre Medée, 
cefcbre par des chants le nouvel hymenée 

Û9 

^ P. Cl» a N.. txamn ik Htàtu ■ " 
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de Jafon. Cette différence fi marquée re- 
fout pleinement les difficultés de Corneille. 

A C T E IV. 

Le quatrième A<5e efl très-fmgulier par 
l'extravagance xjui y règne d'un bout à l'au- 
tre, & par la beauté du projet fi mal exé- 
cuté. Ce font deux Scènes 5 Tune de la 
Confidente,. & l'autre de Medée. Celle-là . 
vient annoncer que fa maîtrefic eft occu- 
pée à des enchantemens magiques. Mais 
comment Fannonce-t'elle ? par la defcrip- 
tion de quantité de ferpens, d'infedtes, & 
de monftres que Medée fait venir en un in- 
fiant des deux bouts du monde. Enfuite 
elle décrit lés herbes veninKufes qu'elle 
employé, fans oublier, je penfè, un feul 
de tous les païs où il ea croît. Nous avons . 
vu ailleurs ces fortes de defcriptions Geo- 

fraphiques. Cétoit le goût clu fîecle de 
enegue. Il a pris ici cette mauvaifè fé- 
condité d'un endroit tfOvide qui fait pré- 
cifement la même chofe au feptiéme fivre 
de$ Métamorpbofes. C'eft bien de rerudi-r 
tion perdue. 

Foflquam tvocavtt omne ferfèntum venus 
Congerît in unum frugis htfauftét maU\ 
^uACHnque générât invius fsxis £rix > 
J^a fert ofertis hitme ferfetu^ JHgU 
Sparfiés cruorêCaucaftês Trometheii ^ 
Sbaretrâque fugnax Medm » êu$ Târthut Uvhi 
' JSi quels frgittas divites Arabes linunt: 
JUit quasfub tkx* frigUàfuccof Ugunt 

N 6 ImU 
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LHcis Suevi nobilts Hereiniis, * 

. ^uodcumqui tellus vere nidifigo cnat f 
^ut tigida cHmjam bruina difcugît decus 
Nttnorum \ (^ nivuli cmnâia ccn/hinxU geUê. , 
^odcumtiue grumen fore mortifiro viret^ 
Dirtrfve tortisfuccm in radicibus 
Caufaj nocendi gignit » attreBat manu^ 
JEmonius illas corttulit fefies Athos ^ 
Bas Vindm ingens -y illa Pangeijugh 
Teneram cruentâfalce depcfuit cemam: 
Hûis aluif attum gurgitem Tigrfs fremens^ 
Banubius ilUs : htts fer mrenies fUgns 
Tepidis Hydaffes Gemmifer eurrens Mquis, 
Nomenque terris qui dédit Bétisfim 
Hefferis fuljdns maris Unguenii vado» Icc» 

L. An. Semeca. Medea. A« IV^ 

Suèlimis rapitur. Subjeâaque TheJJkU Temfe 
Defficit, (^ Creteis-regionibus sfflicat aagues: 
^t quas OJfa tulit quas altus Telien herbus^ 
Othryfquey Pindu/que, ér l^inde^ ^^r Ofym^ 

fus 
Térffickt é* * f Incita fartim radiée revelliti 
Tartim fuccidit curvamine falcis ahend , 
MuUa quoque Afidani flacuerunt gramins 

eamfiSf 
Multa quoque Amfhryfi\ neque eras immunis , 

Enifeu: 
Nfec non Teneét^ nec non Sfereheïdes unds 
Çontribuere aliquid, juncofaque litoru Sâbês. 
Curpit é*EubeïcA vivax anthedone grum^ 

* Ne pounoic-on pas lue ftantêêt 
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Nméhém mutafo vulgutum cor fore GlaucL &c. 

OviD, Mctam. 1. 7. 

Voilà les herbes cueillies pour rajeunir 
MÎbn, Voici la compofition des Drogues > 
& la façon de la notagie. 

Intereà vdidum fofito midicamen sheno 
' Jtrvit (ji* exultât , ffumi/que tumentibus aU 
ht. 
lîlic HétmoniÀ radias valle referas, 
Seminaque florefque é*fttecos incoquit aeris: 
Adjicit ixtremo Ufidts Oriente petites 9 
£t quas Oceani refluum mare lavit Arenns, 
jiddit ér ixceptss tund femcSe f ruinas -y 
^tftrygis infâmes ifps cum çumibus aUs-, 
Inque virum fiUti vuîtus mutare ferinos 
Ambigut frofeâa lufi. .Née defuit illic 
Squameu CinffhU tenuis membrana Chefydrf, 
Vivacisque jecur Cervs i quibus mfufer uddit 
*Oru cMputque nevem Ceraicis fétcuû pajfa, &c^ 
OviD. Mctam. 1.7. 

On doit toutefois paflèr i>lus aifément 
cette érudition fréquente à Ovide, qui écri-, 
voit de deflein fofmç un ouvrage dont le 
but étoit d'inftruire & de plaire par des dei- 
criptions exaâes ôç détaiÛées, qu'à Sene- 
que , qui ne devoît travailler oue pour l'a- 
mufement & le plaifir des fpeaateurs. Le 
Théâtre n'eft point fait pour les détails His- 
toriques & GeogrftpUques. 

. Rêve- 

* ^€4ixoi^oo pat bûaix ùvét 
N.7 
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Revenons à la Confidente ; en fiiivant 
toujours Ovide pour guide elle repréfcnte 
Medée qui exprime le ûng & le venin des 
ferpens. Mais' cela eft peint d'une manière 
il nideufe, que la peinture fait plus d'hor- 
reur que de plaifir. ,> Je Tentends 5ajoute^ 
,j t'elle. Ses chants ^nt déjà trembler tout 
^ rUnivers''. 

En effet Medée vient achever fès char- 
mes fur le Théâtre. C'eft moins un en- 
chantement magique qu*un hurlement in- 
fernal. J'appelle ainfi cette longue tirade de 
vers ampouUés que Medée hurle plutôt, 
s'il efl permis de parler ainfi, qu'elle ne les 
récite. C'eft la Sybille de k Pharfale, & 
^is encore , s'il cft poffible. Il eft bien, 
étonnant que Corneille ait dérobé quelque 
kger lambeau de cette eflfroyable guipure. 

* Voi comme ces fèrpens à mon commande- 

ment 
D'Afrique jufqu'ici n'ont tardé qu'un mo- 
ment , 
Et contraints d'obéir à mes clameurs funcftes 
Ont fur ce don fatal vomi toutes leurs peftes. 

L'amour à tous mes f^ns ne fut jamais^ 

doux , 
Que cetrifle appareil à mon efprit jaloux. 

Ces herbes ne font pas d'une vertu commu- 
ne; 

Moi-même en les cueillant je fis pâlir la lune. 

Quand les cheveux fiottaos , le bras, & k 
pied nu 

J'en 

• î. G o R K. Med/e Aa, IK Sç. 7. 
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J'ea dépouillai jadis un climat inconnu. 

Corneille épargne au moins le détail Géo- 
graphique de plutieurs climats. 

Voi mille autres venins. Cette liqueur épaifîc 
Mêle du (àng de l'Hydre avec celui de Neife. 
Python eut cette langue, & ce plumage noir 
Eft celui qu'une Harpye en fuyant laiflà 

cheoir. 
Par ce tifon Althée aflbuvît & colère 
Trop pitoyable fœur, 8c trop 'cruelle mcfc. 
Ce feu tomba du Ciel avec que Phaëton 

Cet autre vient des flots du pierreux Phlcgc- 
ton. 

Et celui-ci jadis remplit en nos contrées . 

Des Taureaux de Vulcaia les gorges enfduf-* 
frées. 

Enfin tu ne voislà, poudres, racines, eauY, 

Dont le pouvoir moi tel n'ouvrît fniJlc tom- 
beaux. 
. Ce prefènt déccptif a bû toute leur force. 

Et bien mieux que nwn bras vengera mon 
divorce. 



Cet étalage, ou s'il eft pertnis d'ufer de 
ce terme 5. cette difpenjation de Pharmacie 
doit-elle faire grand plaiiir au fpeftateur? 
ce n'eft pas qu il ne ^^ oflFrir de grands\ 
traits 5 ÔC des chofe/?mêmue aurdeuus de 
loute croyance. Mois il fout un pinceau 
auffi- délicat & auG5 fage que celui de Vir- 
gile pour tracer des peintures dechofes hor- 
Tibles. En voici un exemple fans fortir 
beaucoup du fujet de.Medç«à 

»Elle 
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* £lle invocjue à grands cris tous les Dieux du 
Tenarc, 

( Ccft Circé autre Magicienne.) 

Les Parques, Nemeûs, Cerbère, PhlegetoQ 
Et l'inflexible Hécate, 8c TinÊime Akâon. 
Sur un autel iànglaat Taffireux bûcher s'allu- 
me, 
La foudre dévorante auflî-tôt le confiune» 
Mille noires vapeurs obicurciilèot le jour i 
Les aftres de la nuit interrompent kur coui- 
icj 

Les fleuves étonnés remontent vers leur 

fource, 
£t Pluton même tremble en fim ob/cur le- 
jowr. 

Sa voix redoutable 
Trouble les enfers : 
Un bruit formidable 
Gronde dans les airs: 
Un voile efi&oyable 

Couvre l'Univers ; 
La terre tremblante 
Frémit de terreur : 
L'onde turbulente 
Mugit de fureur > 
La lunJkianglante 
Recule d'horreur» 
. Da^s le ièin de la mort &s noks enchante- 
mens 

Vont 

•1^9Vih CéUfféittCtre/, 
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Vont troubler le repos des Ombres. 

Les Mânes cflfrayés quittent leurs monu- 

mens; 
L'air retentit au loin de leurs longs horle- 

mens , 
Et les vents échappés de leurs cavernes ibm- 

bres 
Mêlent à leurs clameurs d'horribles fifOemens. 
Inutiles effbrtsJ fi^c. 

Combien plus fn^mcnt que Seneque, 
♦ Virgile lui-même cfécrit-il les préfiiges fti- 
nefteS de la mort de Didon, préfaces oui 
ont Pair lugubre des enchantemens de Me- 
dée ! le^ cœur en eft touché, & non pas 
rebuté. Ces images entretiennent je ne 
fçai quelle horreur majeftueufë & non pas 
d^outante, comme celle qui naît des vers 
de Seneque & de ComeilJe. Mais Cor- 
neille, ceft-à-dire le plus grand Poète de 
nos jours , a été àixçfçt de Teftime qu'on 
fait de la Medée Latine, oui eft en eftèt la 
plus belle des Tragédies qu on attribue à L. 
Seneque. 

Pour revenir à Medée elle donne la ro- 
be & le bandeau à fès fils, avec ordre de 
les porter à Creiife. Mais tout cela n'eft 
ni lié ni préparé. Le Choeur parle ici beau- 
coup moins, & plus fenfément au fujet de 
la fureur de Meaée. 

*JLnbid. A4.v> 4/0* 
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Un Officier vient dire que les dons en- 
chantés ont confumé le Roi & la Princeflb, 
le père & la fiUe^ & que de plus tout le 
Palais eft embraxé, de forte: qu'on craint 
un incendie univerfel de la ville. A quoi 
le Chœur répond qu*il faut apporter de 
Teau pour l'éteindre: mais l'Officier réplique 
aufli-tôt, (|ue l'eau fert d'aliment i ce feu 
extraordinaire^ ^ 

CHORUS. l7nU.pmmt^\9ffrimâê, , 

N.U'NZ: Alit Hudtipkmmms. &c. 

Puérilité que j'obfèrve pour faire voir, que 
ces efprits naturellement guindés tombent 
quelquefois par^ terre d'une manière pitoya? 
ble. 

Ce qui fuit eft véritablement beau en 
glpûcurs endroits. Medée loin de fiiir, difi^ 
que quand nieme elle feroit parde, elle re* 
Viendroit pour jouir de fa vengeance. Cet- 
te cataftrophe lui tient lieu d'hymenée. 
Nuptias fpeéïo novas. Elle s'anime à met- 
tre le comble à ks horreurs par le mafla- 
cre de £gs enfans. Ce qu'elle a fait n'efk. 
qu'un prélude. 



Ter îjîa nofier. 



Trolufit dolor 



Elle n'ofe pourtant s'avouer encore à el- 
le-même ce qu'elle veut ofer. 

Nifcio 
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î^efc'îo quUferox 
Dfcrevh unîmm intus, (^ nêndumjtài 
Audet fateri. 

Elle fent les combats de la nature 6c de 
lapaf&on. 

*• Immolons avec j^ye 

-^ Ceux qu'à roc dire adieu Creufè me renvoyé. 

Ils viennent de ià part , ils ne font plui à 
moi : 

Mais ils font innocens! aulTi l'étoit mon frcre. 
Ih font trop criminels d'avoir Jafon pour 
père. 

Sceluf tfi y^fin ginitor , <^ m^jus/celus 
MeJea matir. OcnéUnt, mn/nni thih 
I:ereant i'fÊtft fnnt, . . Ortmine iiji^ etUfirCék^ 

. rtnt, 
Sunt itmoantes fateor i éi* fréter futu 

En recompenfe U y a bien des fentitnens 
outrés, comme celui ci. 5, Que n'ai-je, 
y^ dit Médée, autant d'enfans que Niobe. 
yy y^n ai trop peu pour afTouvir ma. ven- 
„ geance". Sterïlis in pœvas fui. 5^ Au 
yy moins- en ai -je afles pour appaifer les 
j, Ombres d'un père & d un frère ". Elle 
croit voir des Furies & l'Ombre d'AbiVrte. 
5, Laiffe-moi, s'écrie-t'elle, le foin ae te 
„ venger. Cette main & ce poignard le 
55 feront afTcs fans toi". Elle entend un 
bruit d'armes: elle monte fur un balcon, 

• CoïkN. Mtdée Ad, K 5c. Il 
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& s'exhorte à maffàcrcr fes enfons en pu- 
blic. Ce feroit perdre fa vengeance > que 
de le faire en lecrec. Il faut montrer à 
tout le peuple quel efl le bras de Medée^ 

Non in occulto tibi e^ 
TfrdenéU virtus, Affroba popuU manum» 

Ce& pécher direiftement contre le précep- 
te d'Horace, qui défend de repréfenter JMe- 
dée figeant fçs fîls fur la Scène. 

* Ni fueros coram populo Medea trt^ctdit. 

Jafbn court à la vengeance^ & Medée 
parle ainfi ùms le voir. ,, J'ai retrouvé mon 
,, Sceptre, mon frère, mon pcjre, la toi- 
„ fon, & mon honneur trahi. Dieux fa- 
„ vorables ! heureux jour! triomphe pré- 
„ cieux! {elle tue un defesfik.) Mon cri- 
„ me efl achevé: mais ma vengeance ne 
„ l'eflpas". Elle ranime fà main. .Mais 
elle fe répent de fon crime; puis elle s'en 
rejouit, & fa joye s'accroît à k vue de Ja- 
fbn. „ Il me manquoit, dit-elle, de l'avoir 
a, pour fpedateur". 

J^eerat hoc unum mshi 
SpeBator tpfe. Nil Adhuc faSlum reor, 
^u zcquid fine ipfo fecimus fceUris porit. 



„ Je n'ai rien fait encore. Helas le crime 
jue je vierts d'épargner à fes yeux cft pcr- 
pour moi". 

Voia 



yy que 
„ du 



• Ho RAT. Jirt. Pm>. V. i8i. 
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Voilà un raffinement de rage dont on ne 
jait que dire , tant il eft extraordinaire. 
JorneiUe n'a ofé l'imiter. Mais Seneque 
e porte encore plus loin. Medée montre 
l'un côxé à fon époux un de fes fils déjà 
^rgé, & de l'autre le fécond prêt à rece- 
ioir le coup dont elle le menace. Le poig • 
lard eft levé. Jaibn efïrayé demande la 
mort oour lui, & grâce du moins pour le 
feul fils qui lui refte. Medée excite de plus 
5n plus cette pitié paternelle, pour jouir du 
plaifir barbare de tourmenter de plus en 
plus le cœur d'un père. „ Je te veux frap- 
yy per par l'endroit fenfible, dit-elle. Ne 
fy iuis-je pas afles puni par la mort d'un fils, 
,i réponcl Jafon? Non, réprend Medée. Si 
„ j'avois pu me contenter d'en fkcrifier un, 
„ j'aurois épargné l'un & l'autre. Deux 
„ .fils ! c'eft trop peu pour ma fureur. De 
„ ce fer je fonderai encore jufqu'à mes'^en- 
>, trailles'*. 

ïn matnfi quod fiantes etlamnum latet, 
Scrutabw enjè vifcera, é^ferro extraham. 

Quelles idées ! quels traits ! on les admire 
en frémiflànt. Jafon demande que tout au 
moins elle fufpende un peu fa barbarie. El- 
le y confent: mais c'eft pour prolonger le 
fupplice d'un père. , „ Jouis , ( fe dit-elle à 
„ elle-même,) jouis, Medée > d'une lente 
„ vengeance. Ne hâte pas ton forfait : le 
„ jour entier eft à toi: mets tous les mo- 
„ mens à profit". 

Ferfruere lento fceUre't nepropera^ doîor: 
Mens 4'm efi; tempore açcepto Htimur. 

„ Bar- 



3IO M E D E' E, ace. 

„ Barbare , tnaflàcrés-moi , s'écrie Jafbn. 
„ Bon, dit Medée> m demandes grâce : la 
>, voici-^'. {Elle frappé fin autre pis. „ O 
i% vengeance, voilà tout ce que j'ai pu t'ira- 
' 5, moler ! levé les yeux , perfide Jafon , re- 
3, connois ton époufe à ces traits". Elle 
s'enfuit auffi-tôt iur' fbn char volant: & Ja- 
fon termine la pièce par un vers des plus 
impies qui fe faflcnt. » Va, parcours les 
,5 efpaces céleftes, & fers de garant à toute 
„ la terre , que là-haut il n'eft point de 
„ Dieux". 

TeJIan nuîlos ejfe q^à veheris D#î?/, 

JvsT. Penfée divine, dit un Critique. Certaine- 
^' "• ment il n'y a rien de moins divin.. Telle cft 
une des plus belles Tragédies Latines parmi 
le peu qui nous en refie du même uécle. 
Perfonne ne fait diflBculté de l'attribuer à 
L.Seneque, au vrai Seneque ; c'cft-à-dire 
au Philofophe, ou du moins au Tragique. 
Quelques-uns même la préfèrent à celle 
d'Euripide. C'étoit beaucoup de les com- 
parer l'une & l'autre. 
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3N en a déjà rendu compte en partie 
par rAnalyfe qu'on vient de voir. Il 
e refte qu'à tracer le plan de Corneille 
our difcerner d'un coup d'ceil ce qu'il a de 
onforme à celui d'Euripide ou deSeneque, 
c de di£Férept. 

ACTE PREMIER. 

C'eft Pollux qui ouvre la Scène. On fup- 
K)fe que cet Argonaute depuis la conquête 
e la Toifon d'or a été abfênt de la Grèce > 
\c qu'il ignore ce qui s'y paflè. Corneille 
voue que c'eft un pcrfonnage protatiqae 
ntroduit feulement poui^^outer la narra- 
ion du fujet. , Geft en fiij^ prefque tout 
on rôle. Il n'agit que très-peu dans la pié- 
:e, ou> pour mieux direj point du tout, 
[afbn lui raconte donc toutes ies avaotures^ 
Se la nouvelle alliance qu'il va cqptraâer 

en 
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en répudiant Medée. Ce récit n'eft autre 

?ue celui d'Euripide avec l'heureufe fuppo- 
tion de Seneque, qui rend Jafon plus ex- 
cufable , en le mettant dans la neceffité, 
ou de quitter Medée , ou de voir {es en- 
fuis en danger d'être accablés par deux 
EuiiTans Etats, Iolcos,& Colchos, qui veu- 
;nt k venger» l'un de la Toifbn enlevée > 
& l'autre ae la mort de Pelias. 

Jafon prefle par le défir de revoir Creiife 
qu'il aime 9 quitte aûes brufquemcnc Poiiux» 
parce qu'en eflPet ils n'ont plus rien à fe di- 
re, ni à apprendre au fpeûateur? fie çom- 
Qie il eft bon de prévenir les cceurs en fa- 
veur de CreUfe, on la montre un moment 
dans une courte Scène; & elle difparoit à 
la vue de Medée. CeftJà proprement que 
commence la Tragédie. J'ai cité unepur- 
tie de cette Scène, qui eft la première de 
Sêneque. Medée dans un monologué > & 
enfuite dans un entretien avec fa Confi- 
dente Nerine, orend la réfblution de per- 
dre Creiife & Creon. Tout cet Aâe n'eft 
donc que le premier du Poète Latip, dont 
_les morceaux font récités par divers Ac- 
teurs ; au lieu que dans la Tragédie Latine 
c'eft un (èul monologue de Medée. 

ACTE IL 

Medée revient déterminée à épargner Ja- 
fon. Creon la prefle de partir, & lui ac- 
corde un jour cle délai. Tout cela eft en- 
core de Seneque. Mais l'Epifode d'Egée 
qu'on va- voir eft purement de CorneOle. 

•Il 



TRAGEDIE DE P. CORNEILLE. 3 fj 
♦ Il blâme Euripide d'avoir introduit ce 
pcrfbnnagc comme un pafïànt néceflàire 
feulement à tirer Medée d'intrigue. Il a 
raifon : auffi la Scène d'Egée eft-elle afles 
courte dans Euripide. Mais les deux cho- 
ies que P. Corneille trouve de plus à redire 
dans le Poëte Grec ne paroiffent pas fon- 
dées» La première eft ou'Egée étant dans 
la Cour de Creon ne parle point de le voir. 
D en parle équivalemment & afles pour 
kiflèi- penfer que ce Roi d'Athènes a déjà 
vu le Roi de Corinthe en arrivant j & (^uc 
tbtnme étranger il vient enfuite faire civili- 
té à Medée qu'il fcait être à Corinthe , fans 
-^voir encore fa dernière avanture. Ce qui 
lô montre évidemment , c*eft un endroit 
auquel Corneille femble n'avoir pas fait at-t 
tendon. Le .voici : Egée protefte à Medée 
qu'elle fera bien reçue à Athènes : mais il 
ajoute qu*il ne croit pas devoir l'emmener 
loi-même, de peur de donner quelque om- 
brage à fes hôtes. Ce mot, hôtes ^ indique 
nettement Créon. Egée Fa donc vu , ou le 
va voir. Il n'en fialloit pas davant^e pour 
le laiffer deviner. 

Quant au fécond reproche de Corneille: 
c'efl une pure fubtilite. „ Bien que le Roi 
„ d'Athènes, dit-il, promette à Medée de 
„ la recevoir & protéger à Athènes, il lui 
„ témoigne toutefois qu'au fbrtir de Corin- 
5, the il va trouver Pithœus àTrèzéçe pour 
„ confulter avec lui le fens de l'Oracle 
5, qu'on venoit de lui rendre à Ddpha. 
'„ Ainfi Medée fcroit demeurée en afles 

„ mau- 

* p. CoRNBiLXiS, Examen de MecUc; 
Tme IK O 



31+ M E D E' E, 

„ mauvaife pofture dans Athènes on ^a^ 
y, tendant ^ puifqu'il tarda manifeitement 
yj quelque tems chés Pithœus, où il fit 1^7 
9, mour à (à fille iEtra ^u'U kdfla groflè de 
„ Thefée, & n'en partit point que ùl groi- 
9 feflè ne fût confiante''. 

Je reponds que le defiein d'aller à Tré- 
Zene chercher le fèns de l'Orade. précède 
la promefic faite à Medée. Cette WmQcSk ' 
même approuve ce voyage.. £Ue \fe con- 
tente d'obtenir un azyle chés Egée, uns exi- 
ger ùl préiênce. Or une abiênce qui <kvoit 
être fi courte, (à en juger par le feul pro* 
jet,) n'auroit pas laiilé Meoee en mauvaife 
pofture à Athènes. Il eft vrai que par l'évé- 
nement Egée demeura quelque tems à Tié- 
. zéne, puisqu'il v accomplit, fiuis y pcpfer, 
l'Oracle de Delphes qui lui défendoît en 
termes pbfi:urs & fi^rt indecens pour un 
Oracle, le commerce oui donna neu à la 
naiffimce de Thefee. Mais ce défaut ne 
doit pas être imputé à Euripide. Il çrend 
^ée tel qu'il eft dans le moment préfent, 
c'eft-à-dire , déterminé à retourner inces- 
ikmment à Athènes, & flatté de l'efperaïKe 
que lui donne Medée de flaire reuffir le dé- 
ur qui l'avoit conduit à Delphes. Cela fiif- 
fifbit à Euripide, fiuis qu'il dût s'embarras- 
fêr beaucoup fi en effet Egée tardéroit ou 
non à terminer fbn voyage, qui fut après 
tout aflSs court. Faute ou non, c'eft une 
bagatelle qui ne mérite pas qu'on s'y arrête. 
Corneille ne ^y eft arrêté que pour fiùre 
valoir fon Epifode d'Egée , qu'il ne frit pas 
jouer beaucoup plus heurcufement qu'Euri- 
pide. Au contraire il rend ce vieux Roi 

ridi- 
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ridicule en le faifant rival de Jafon & amant 
de Creiife. Puis il le fait emprifonner , au- 
tre chofe for)t étrange: le tout pour donner 
occafiôn à Medée & le tirer des fers, afin 
que cette c^ligation engage le Roi d'Athè- 
nes à donner une retraite à fit bienfaârice^ 
&même à Tépoufer- Parlons plus jufte, 
tout cetEmfixie n*cft amené que pour rem- 
plir les Actes viiidesi Auffi nWil d'autre 
eâèt que de faire languir Tadldon principale 
en reculant les Scènes véritablement capa- 
bles d'intereffer le fpeftateur. Mais la Tra- 
gédie de Seneque étoit trop courte. Il fal- 
îoit l'allonger. E^ée eft donc ici ce qu'eft 
l'infante dans le Cid; un allongement, un 
perfonnaçe plus ennu]^eux qu'utile. 11 ne 
m'appartient pas de faire le procès à Cor- 
neille. Il feut refpeder julqu'aux défauts de« 
grands hommes. Je ne bJame que h fâ- 
cheufe néceffité qu'on s'eft impofée d'Epi- 
fodierprefoue toutes les Tragédies. On. veut 
faire cinq Aétes dont la réprefentation puis- 
fe occuper deux ou trois heures. La ma- 
tière manque, ou paroît manquer: on en 
cherche une étrangère qu'on fie, comme 
on peut, au véritable fujet. On convient 
bien que cet alliage gâte fouvent l'or pur: 
mais c'eft, dit-on, un mal nécefTaire. Com- 
ment donc ont fait les Grecs pour l'éviter ? 
Retournons à Eçée. On a fuppofé qu'il 
aimoit Creiife. Mais la PrincefTe, d'accord 
avec fon pere,fe détermine à congédier cet 
amant fiiranné. Qreiife le fait civilement > 
dit-elle; mais en eflfèt aflës leftement> de 
façon qu'Egée qui fè voit joué projette d'en- 
lever Creiife- 

O 1 ACTE 
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ACTE III. 

Les deux premières Scènes du troifiéme 
A&Cy à fçavoir de Nerine feule^ & de Ja- 
fbn avec elle difent peu de cbo&y & font 
fkites pour ménafirer Teotrevuë de Jtiba èç 
de ^fedée. Cett la Scenë qu'on a déjà 
vue dans Seneque. L'une & l'autre eft beU 
le : mais l'une & l'autre a un dé&ut ccmfi- 
dérable. Ceft que Medée y pafle ùm in- 
tervalle des reproches amers ce. de la xzn 
la plus, violence à un amour feint dont Ja- 
ion eft la duppe. Si Jafon paraît un peu 
trop crédule chés Euripide, où pourtant la 
feinte de Medée eft fi artificièufement- pré- 
parée par un fécond tête-à-tcte^ -combien 4 
plus doit-il le paroître ici> puifque le pafSi- 

Î;e de la violence à la douceur v eft fi fubit. 
afon d'ailleurs ayant perdu fon ancienne • 
tendreflè pour Medée, on ne peut pas dire 
pour lejuftifier. 



L'on eft aifêment duppé par ce qu'on 
aime, 

Et l'amour propre engage à iè tromper ibi- 
, même. 



aime 



La Scène fuivante qui finit .l'Ade eft un 
entretien de Medée avec fa Confidente, fon- 
dé fur une vraye enfance de Creiife- Cor- 
neille n'a pas voulu donner à Medée le des- 
fein d'envoyer elle-même des prefens à la 
nouvelle époufe, en reconnoifiance de ce 

qu'elle 

•MoLZERB rim^tfi. Aa, w. Su ivu 
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u'elle a obtenu la grâce des enfàtis de Ja- 
î)n. Il a feint que Crelifc meurt d'envie 
d'avoir la robe de Medée: (envie de jeune 
femme,) & qu'elle prie Jafon de la lui pro- 
curer àquelque prix que ce puifie être. Ce 
trait apurement n'efl: pas <Ugne du grand 
Corneille. Ceft pourtant fur cela que roule 
une partie du dénouement Ainii Vimle 
a-fil manqué le ûen par l'équivoque tUSoic 
des tables que dévoient manger les Troyen% 
fuivant l'Oracle d'une Harpye. L'envie pué- 
rile de Crelife , Se le défir qu'a ibn amant 
■de la fàtisfaire y occupent deux ou trois Scè- 
nes un peu comiques > foit dans cet Aâe> 
Ibit dans les précâkns. 

ACTE IV, 

Medée Éiifit donc cette occafîon pour i& 
venger: & c'eft à ce fujet que fe iàitSa 
Scène des enchantemens dont j'ai parlé cî- 
defTus. Comme cette Scène , qui fait le 
quatrième Afte de la: Tragédie Latine étoit 
trop courte p0ur remplir le même Aâe de 
la Tragédie Françoife> Ton y fait édorre 
l'effet des menaces d'Egée j & l'on vient ra- 
conter à Medée comment ce Prince a pen- 
fé enlever Creiife. Nerine veut achever fon 
récit, & dire comment la Princeflc a été 
iàuvée. . Mais Medée l'interrompt par ce 
vers fi bien placé- 

Je devine la finj mon traître Fà fâuvéèr 

Jafôn en effet a vole au fècours de foir 

amante avec PoUux, & l'a tirée des mains 

G 5 d'Egée» 
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d'Bgéc, qui s'efk trouvé lui-même envdop- 
péJCorncille fait obfcrvcr cette ingenieufe 
interruptioa de Mcdée. Ceft un artifice 
véricabJement délicat & dans les mœurs» 
Medée avoit TeTprit trop a^ité pour enten- 
dre un détail inutile. Elle ordonne à Neri* 
ne de faire porter fur le champ la robe em- 
poifonnée à Creiife par les jeunes Princes 
«kdejafon. 

La féconde Scène eft un rain combzt 
de compUmens entre Creon & PoUux , 
fxxir montrer que ce dernier peribnnagen'a 
pas été tbut-à-fait oifif^ ]pui&u*il a combat- 
tu. Il donne même de juftes défiances i 
Creon dans la Scène fuivante au fujet du 
prefent de Medée. 

J'eus toujours pour fuipeâ». les( dons des en- 
nemis > 

Dît-il après Virgile. 

* Timtê Danaos é" iénifenntir. 

Creon a de la peine à en prendre om- 
brage 'y ce qui eft étonnant , après les 
frayeurs qu'il a marquées à la vûë de Me- 
. dée. 

Gardes, cmpêchés-k de s'approcher de moi» 

11 confent toutefois à faire un effài de la 
robe fur une femme condamnée à mort: 
épreuve inutile j Medée y avoit pourvu. 
Le poifon, comme s'il eut eu Fart de dif- 

cerner. 
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cerner, étoit fait pour nuire à Creoa & * 
Crciife, & pour épargner tout autre qu'eux. 

. On paàè de ces deux Scènes à la prifon 
d'Egée, qui débite des Stances beaucoup, 
moins intereilàntes que celles de Polieuâe 
ou de Rodrigue. Corneille.a taché en vain 
de juftifier ces changemens de lieu qui font 
allés fréquens dans ut Medée. La préten- 
due place publique d'Euripide & de^ Sene- 
que le bleubit trop. Mais ces changemens 
de place choquent-ils moins ? certainement 
le fpeétateur a moins de peine à oublier 
que le lieu où l'on le fixe^eft trop expofé à 

la vue des paflàns, qu'à faire tant aallées 

& de venues pour fuivre les Ââeuvs ûm 

changer lui-même de lieu. 

Medée vient enfin avec fa baguette ma- 
. gique brifer la prifon^ elle fait tomber les 

fers d'Egée^ 6c celui-ci part uns bruit après 

avoir o&rt fon Thrône & £t main ï ùlU^ 

beratrice. 

A C T E V. 

Un Officier fort du Palais pour avertir 
promptement Jafon du funefte effet de la 
robe. Medée d'un coup de baguette l'arrê- 
te tout court. Puis ayant fçû la caufe de~ 
fon voyage , elle lui rend par un autre coup 
la liberté de marcher. Voilà bien de la naa- 
gie. Euripide n'a-t'il pas mieux fait dftàx 
prodiguer moins? 

Medée enfuite fe déternûne au meurtre 

de fes deux fils, comme chés Seneque, & 

^ s'en va. Puis le vuide de ce dernier Aâe 

c& rempli par Crepn Se Greiife qui parois- 

4 fent 
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iènt fur la Scène , dévorés par un feu, (in; 
vifible à la vérité , mais infupportable.) Leur 
fîtuadon eft plus affi-eufe que touchante. 
Creon fe frappe à la fin d'un poignard pour 
laiflër le champ libre à Jafbn. CeQ une: 
adrefTe du Poëte. U a fentl qu'une fituation^. 
hien tragique languit d'ordinaire quand il y> 
a plus de deux interlocuteurs. Ceft pour 
cela qu'il fe fçait gré d'avoir écarté pour 
qudoue tems Jafon^qui par politeâè réme- 
noie PoUux hors de Corinthe, parce qu'on 
n'avoit plus afiàire de ce dernier Aâeur. 

Jafon reiMiroît enfin , & fa Scène eft firap* 
pante par la fitwition où il fe dXHive eQtre 
un be^pere mort» & une épOufe mouran-^ 
te y fans qu'il puifTe la fbulager. Les adieux 
mutuels font bien touchés. Mais Creiife 
morte, la fureur qui faifif Jaibn n'eft gue- 
res dans la nature. Non content de vouloir 
livrer Medée aux plus rudes fupplices dans 
une tirade fougueufe , (il étoit «jueftion d'a- 

S' , & non pas de déclamer,) û va jufqu'à 
iberer- s'il n'immolera pas fes propres en>- 
fàns, parce qu'ils ont porté le don fatal ,& 
parce qu'ils font fils de Medée. Ceft à 
Medée feule qu'il falloir réferver une pa- 
reille fureur, comme l'ont fait Euripide Se 
Seneque. Un père ne s'emporte point jul^ 
qu'à tuer fes enfans pour fe verger de & 
femme. Il efl vrai que Jafon ne fait que 
délibérer, & cela dans l'excès de fondéfef- 
poir. Mais cette penfée fait horreur dans 
un Prince qu'on voudroit plaindre. De plus 
il arrive au Palais : il voit Medée fur le bal- 
con, & de-là for le char volant: il l'acca- 
ble d'inveâives. £lle a tué fes enfam^ & 

ic 
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fe félicite d'avoir prévenu Jafon. A cela 
Jafon ne répond ncn. Il femble qu'il ait 
oublié qu'il eft perc, pour fe fouvcnir feu- 
kment qu'il eft amant. Il ne dit pas un: 
mot de les fils ;^ il ne fonge qu'à Creiifè) & 
dans ricm>uiflànce où il fè voit de la venger 
fur Medee, il k venge fur luipmême> & 
fe tuë. 

Je fçai bien que Medée n'cft pas la meil^ 
fcure pièce de P. Corneille. Il a bien fenti 
hii-meme que le ftyle en étoit inégal : & 
même il a remarqué • que depuis cette Tra- 
gédie il i acquis afles de force pour ne pa- 
roitre pas fort au-deflbus de l'enthoufiaime 
(de ceux qu'il a imités; par exemple dans^ 
Pompée: ce qui eft très-vrai : & la poftc- 
rite lui rendra toujours cette juftice; il fe- 
foit feulement à fouhaiter qu'il n'eût pas 
quelquefois porté l'imitatioa de Seneque & 
de L«cain jufqu'à époufer leurs défauts. A- 
près tout 5 cela ne diminue en rien la gloire 
d'un fi grand Génie, qui a toujours enchéri- 
for fes Modèles. Auffi n'ai-je rapproché ùl 
Tragédie de celles dés Grecs, que parca 
que c'en: une de celles qu'on peut compa-r 
rer aux'anci^mes par rapport au Iqjet. SI 
fon a voit égard à tout, le Grand Corneillç 
pourroit foutenir une comparaifon plus ^ 
tendue à l'avantage de notre iiecle 6c ai^ 
fien. 
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M E D É E 

DE LODOVICO DOLCE'* 

Î'En dirai peu de chofe, parce qu'elle ett 
prefque la même que celle d Euripide; 
C'eft précifément le même goût de traduc- 
tion que foD Iphigenie dopt nous avons par- 
lé. Uolcé n'a ajouté à ion origku^ que des 
omemens peu conÇdérables pour remplir 
davantage quelcjues Aâes. 11 a tnçtùe gâté 
un morceau loin de Tembellir. CTeft une 
Scène du premier Àâe où Medée tft fup» 
pofée derrière le Théâtre dans le Poète ^ 
Grec. Lltalien a crû mieux faire en in- 
troduifant Medée fur la Scène : & il a per- 
du une belle fufpenfion qui furprerid, jp9ur 
une déclamation qui languit. Il a encore 
jugé à propos de faire parler fur le Théâtre 
les peurs enfàns de Medée , comme il a 
fait à l'égard du petit Orefte dansIpWgenie^ 
chofe inoUie chés les Anciens. Les enfiuw 
n'étoient introduits que pour augmenter 
l'împredion d^ la pitié,* & leur bégaiement 
he paroiflbit pas digne de la majefté du 
Théâtre tragique. Dans Euripide les enfans 
ne difent que .trè^-peu de vers derrière-, le 
Théâtre, lorfqûe Medée lespourfuitàcoups 
d'épée. 

Toutefois Dolcé,ainft que les autres Poë- 
t^ Italiens imitateurs des Grecs ;> en a bien 

rendu 
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rendu le pathétique & même la fimplicitc 
fai» canteUSy iàns antithefês ^ fans vaine pa- 
rure ; heureux fi au Ueu de s'en tenir (i 
cxaûementà rœconomie Grecque, il eût 
ofé doflner à l'Italie l'exemple de hardiefle 

?ue nos Poètes ont donné a la France , en 
écartant un peu des mœurs Grecques fans 
fixtir de leur goût: 

VifiiiM GrdCM HoaAT. 

A$tfi déférer f. P««>« 

J'ai vu encore de Dolcé deux autres Tra- 
gédies, Tune intitulée ProgH/yV^utreThj^eJte. 
Elles font de la même manière, c'eft-àHdire> 
modelées fur l'arrangement & le goût des 
Poètes Grecs, fans atteindre à leur fouve«« 
raine beauté. Le Thjefte efl une traduâion 
de Seneque. Oolcé y a. manqué ce beau 
mot qui fait un dénoument admirable dans 
le Poète Latin. Àtrée après le feflin qui fit 
reculer le Soleil préfènte à Thyefle une 
coupe. Thyefte demande à voir fes enfans, 
& fon frère lui montrant les refies de ceà 
infortunées viâimcs qu'il lui a fervies dans 
le repas , dit ces horribles paroles : 

A TR E ITS, Venefi \ gnatos eagêU Jgnofcis tu^i I 

A quoi Thyefle répond: 

Agnofco frMtr§ms 

Ce qu'un de nos Poètes z traduit beureufé* jttrtfé 
ment de cette manière : M.c^ 

hi'kn. 

A T R b'e. Reconnois-tu ce Êng. 
T H Y E • T.. Je reconnois mon frcrc, 

Oi Dolcé 
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Dolcé n'a pas fenti la vivacité & le fublime 
de cette penfée, quand il a ciû la tradum 
en s'exprimant aiim. 

ATR £• CoHofii qtnfii ufiê $ quifl^ fMmif 
^ueftifon tu$i figlivU: Imtm^ al- 

Chi quep è Filijieaiqmififm gU sUrk 
THYBST. O'miy comt conpmti 

Terra cruM, di fofiemr mu$rm 
Tantapeltritade} é*€. 

Ce Lodovico Dcdcé a hit quantité d'autres 
Pièces toutes tirées des Grecs ou des La- 
tins, ou plutôt traduites pout la plâpait 
Ceft un des Héros du Tiéatre ItiAen. 

HIPPOLYTE. ALCESTE. 

Elles font entièrement traduites. Vojrés k 
première Partie > vol. 2. pag. 13^. & voLj^ 

pag-97! 
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ANDROMAQJJE, 

TRAG EDIE 

D'EURIPIDE. 

L'O N ne (çaurodt nommer Andromaque» 
qu'on ne fe i^petle auffi-tôt un de^ 
chefe-d'œuvres du Théâtre François. Mais 
pour ne pas attendre ici un parallèle, en-» 
tre Eurifttde Se Racine^ comme dans Iphi* 
Ipnie & Pbedre? il faut fe Souvenir de ce 
que^dit Racine lui -même dans £t préfa* 
ce au fi^ de l'Andromaque d'Euripide» 
^ Quoique ma Tragédie porte le même 
j^ nom que la fienne, le fujet en eft pour-» 
^ tant très-dififêrent. Andromaflue dans 
3p Euripide craint pour la vie de Moloflus: 
^ qui eft un^ qu'die a e& de Pyrrhus y 
j^ & qu'Hermione veut aire mourir -avec 
99 fa mère. Mais ici il ne s'agit point de 
99 Molofliis.. Andromaque>ne connoîc poinc 
^ d'autre mari qu'Heotor , ni d'autre fils 
9 qu'Âftyanax. J'ai crû en cela me coiw 
yy tormer à l'idée que nous avons mainte* 
^ nant de cette Princeffe. La plupart de 
39 ceux qui ont entendu parler d'Androma» 
99 que ne la connojii&nt gueres que pour hk 
99 veuve d'Hedor,& pour la merecPAftya- 
^ oax. On ne croît point qu'eUe doive ai- 
- O 7 99 mef 
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„ mer un autre mari ni un autre fils j èc je 
y. doute €fxc les larmes d* Andromaque eo9- 
„, jfent fait fur Tefprit de mes Speâraceurs 
fy Fimpreffion qu'elles y ont faite, fi elles 
^ avoient coulé pour un autre fiis que cduî 
„ qu'elle avoit d'Heâor '*. 

Voilà des réflexions d'un difcemement 
très-déltcat. Les ufàges anciens -font trop 
éloignés de nos tems & de nos mœurs pour 
attendrir àcs Spedateurs plus fènfîbles au 
malheur d'une époufc fidek aux Cendres de 
fon premier époux , qu'à la mifere d'une^ 
. PrincelTe captive, contrainte d'entrer dam 
le lit du vainqueur en qualité d'efclave plu» 
tôt que d'époufc. Cela étoit bon pour leê 
Grecs qui avoient fous les yeux* de pareils 
exemples: mais cette fituatioh devient cho- 
quante pour nous qui ne les avons pas. Ainfi 
FAndromaque Françoifc, fans compter hdco 
d'autres confidérations, remportera toujours 
par la noblefïè de fa douleur, fur la £im- 

E licite de FAndromaque Grecque. Je ne 
lifibrai pas de la mettre fous les yeux tel- 
le qu'elle parut fur le ï héatre- d'ÂthéneSy 
mais fans entrer dans aucune commraifoa 
avec celle qui a tiré des larmes de toute 
k France j puifqu'après tout il n'y a prcfr 
que de reflemblance entre les deux Andro- 
maqucs-, qu'une peinture très- différente d'u- 
ne mère malheureufe devenue malgré elle 
k rivale d'Hermione. 

Ces deur PrincèlFes font les principales 
Aârices d'Euripide. MoiofTus n'eft qu'ua 
perfbnnage d'enfant fait pour fomenter k 
compafTion. Menehs, Pelée, Orefte fonc 
fubaltemes^ aui£-bien qu'une Suivante, une 

Coofi- 
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Confidente^ & un Officier. Thetis enfin 
eft amenée machinalement pour dénouer 
rintrigue j& le Chœur compofé de femn^s 
Grecques fert à la foutenir. La Scène eft 
à Phthie> ville du domaine de Neoptoleme 
fils d'AchiUe. 

ACTE PREMIER. 

Ceft Andromaque dle-mênne qui ouvre 
la Scène. On la voit dans un Temple au 
pied d'un autel dédié à Thetis 5^ proche du 
râlais de Pyrrhus. De cet axyle où elle s'eft 
jettée pour éviter la mort , elle fait entendre 
Whiftoire de Ces malheurs. Elle raconte com* 
ment elle a vu la ruine de Troy e , fon Hec* 
tor traîné par les courfiers d'Achille ,& foa- 
fils Aftyanax précçité d'une tour j conv 
ment le fort l'a livrée en qualité d'dfcîave à 
Pyrrhus, & l'a forcée de devenir l'époufè 
du fils de celui qui a détruit Ilion,* con> 
ment elle eft devenue mère de Molofliis, 
enfant chéri qui lui tient lieu d' Aftyanax 5 
comment enfin la wloufe Hermione en é- 
poufant ce même Fyrrhus s'eft déclarée la 
^plus cruelle ennemie iSc d'elle & de fon 
fils. Pyrrhus eft fuppofé abfent. Hermione 
foutenuë par fon père Menelas profite de 
l'abfence du fils d'Achille pour condamner 
à la mort 4 rivale & MoloOus l'objet priii- ' 
cipal de fa fureur. .^ ! 

La Princeflè Lacedemonienne qui rfa 
point d'enfims ne peut fouffiir le Gis de 1%Î 
trangere ni la veuve d'Hedor. EÛe Facco-^ 
fc d-etre caufe de l'indifférence de Pyrrhus 
pour elle> par des enchantement magiques. 

An- 
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Andromaaue a dérobé Nfolofliis aux pour* 
Alites de tes ennemis ; Se réfugiée dans k 
chapelle de Thetis^ elle y attend fit rivale 
oui cherche à la iaire périr. Telle eft k 
utuadon d'Andromaque ^ énoncée par le 
Prologue. 

Une de fes fetnmes s'approche avec pré- 
caution Se marque txen Pezcès des maux oil 
cette Princeflè eft réduite. Car ce n'eft 
que par un cflFet de fidélité que cette fcmr 
me ofe encore lui parler & lui apprendre 
en fecret les nouveUes. trames de MeneW 
& d'Hermione. Andromaque en Tappellant 
fit Compagne Se non plus ton elclave^ lui 
demande avec empreuement ce qu'dle vient 
lui annoncer de nouveau. ,, Us ont réiblu> 
p dit la Suivante, d'^rger votre fils. Ah» 
5^ Ciel, reprend la PrinceUè, mon fils efl 
^ découvert : Je fuis perdue'*! La chofe 
eft vraye en effet y & Menelas eft forti dtt 
Palais pour aller chercher lui-même fz 
viâime. 

Privée de k préfence de Pynhus qui eft 
tUé à Delphes, & de Pelée qui eft dans fes 
Etats de Phaiûle , Andromaque prend le 

rti d'envoyer vers le dernier qui fc trouve 
nxnns élok;né , afin de le preflèr de & 
rendre au plutôt à Phthie, pour prévenir 
cette fançlante intrigue. L'efclave fc char- 
ge , quoiqu'avec quelque peine , d'une fi 
imgcreufe commiflion. Il y va pour elle 
de la vie. Mais fa maîtrefle la raflûre ea 
hû difant , ,, pour tromper Hermione fur 
p votre départ vous trouvères des rcflbur- 
^ ces dans le génie' de votre fexe '*. Trait 
malin oomre k» femmes* Il y en a plu^ 

fieurs 
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ficurs de cette nature dans cette Pièce. 
Euripide n'avoit garde de les laiffer échap- 
per. 

Andromaque feule continue de déplorer 
fes infortunes 5 en comparant ce Qu'elle* efb 
avec ce qu'elle fut autrefois. Eue change 
même de langage > & prend le ton Elegia- 
que oui répond aux Stances de nos Tragi* 
ques François, mais avec plus d'avantace; 
puifquc rÉl^e a pris & naiflàncc des lar- 
mes 6c des foupirs qu'elle fçaic plus heureu- 
feraient exprimer que nos Stances. Auffi ne 
fçauroit-on rendre en notre langue toute 
Pélegancedes plaintes d' Andromaque. ^Mal- 
' yy heureux Paris , s*écrie-t'elle , c'eft une 
yy Furie, non une époufeque tu amenas à 
„ Troye. Ceft die, patrie infortunée, qui 
„ .te livra en proye aux flammes & au fer du 
„ Grec vengeur. Ceft elle qui a peiiiu 
,, mon cher HeÔor fi cruellement traîné 
^ fur la pouffiere ^ * elle enfin qui me voila 
^ la tête, comme à une captive pour me 
„ faire palïèr fur ces triftes bords. Que d(& 
,, pleurs ma coûté cette cruelle féparatton 
5^ de Pergame en cendres, & d'Hedor au 
5, tombeau! Faut-il que je voye la lumière 
„ du jour pour être efclave .d'Hermione» 
5, barbare rivale qui me réduit à embras- 
„ fer cet autel , & à devenir une fource 
5, de larmes" l Ainfi parle Andromaque 
chés Racine. 

* J'ai vu mon père mort 2c nos murs' cm- 
brafés: 

]•« 
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J'ai vi^ tnacher les jours de ma faimille eo* 
ticrc , 

Et mon époux iânglant traîaé fur la poulCere, 

Son fils feul arec moi réfèrvé pour les fers. 

Mais q^e ne peut un fils! je refpire, je ièrs. 

Du moins cft-ce d'Euripide aue Racine 
apuifé le génie de la douleur d'Androma- 
que, à qui il met fi fouvent & fi éli^m- 
ment , comme Euripide , les noms de xtoyc 
& d'Hedor à la bouche. Ces noms ont 
en cflFet quelque choie d'enchanteur pour 
les oreilles un peu poétiques > 6c les idées 
de ces tems fabuleux acquerent toujours de 
nouveaux charmes pour les efprits. C*eft 
pour exprimer cet enchantement de Fanden 
goût, que la Fontaine s'écrie: 

F^h I]ion, ton nom fcul a des chairmes pour mol. 
^^ Lieu fécond en fujets propres- à notre em- 

ploi, 
-Ne verrai -je jamais rien de toi, m la place 
Qê CCS murs élevés 8c détruits par ks Dieux, 
Ni ces champs ou couroicnt la Furcuc Se 

1* Audace i 
Ni àcs tems fabuleux enfin la moindre trace 
Qui pût me préfênter l'image de ces lieux l 

Defpreaux faifi du même enthoufîaixne ne 
s'explique pas moins vivement. 

* La fable offre à Tefprit mille agrémens di- 
vers : 

Là 

• .ArUpi'ét* cbdni a*- 

' \ 

/ 
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Là tous \es noms heureux femblent nés pour 

les vers, 
Ulyflè, Agamemnon, Orefte, Idomenee, 
Hdene, Menelas, Paris, Heâor, Eaée. 
O le plaifànt projet d'un Poète ignorant. 
Qui de tant de Héros va choifîr Childebrand \ 

H dit bien vrai, & c'eft fans doute ce pré- 
cieux charme des noms fabuleux qui anime 
le génie du Poëte, & qui répand fur fon 
ouvrage je ne fçai quel vernis, ièul capable 
d'en laiffer un doux fouvenir dans les efprits 
des Ledeurs. Ceft-là un des grands avan- 
tages des Tragédies Grecques fur quantité 
des nôtres. 

Je reviens à Andromaque. Un Choeur 
de femmes Theflàliennes touché de com- 
paflîon pour elle, vient prendre part à fit 
douleur ; fecours de pure tendreflè fans ef- 
fet, & plus propre à augmenter, la triftefle 
Tragique qu*a changer la fîtuation des cho^ 
fès. Ces temmes ne peuvent que plaindre 
une Princefle étrangère. AuiG, lom d'en- 
treprendre de la confoler , elles lui annon- 
cent au contraire que tout eft perdu pour 
ellei puifqu^une fiere & puiflànte rivale a 
réfolu fa mort. C'eft pourquoi elles Pex- 
hortent à reprendre fa fermeté & à ne plus 
traîner un rette de vie malheureufe dans un 
azyle qui bien-tôt va lui devenir inutile. . 

Hermione paroît en ce moment, Ôr- 

Îpeilleufe de Ces parures & de fes riches 
es y qu'elfe ne doit point, dit-elle? à un 
époux 5 mais à un père ^ elle fe croit en droit 
de parler avec hauteur à Andromaque, qu'el- 
le traite d'étrangère & de captive. Elfe lui 

repro- 
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reproche une jalouûe & une noirceur qui 
va, dit Hermione, ,, jufqu'à employer des 
3, philtres pour me rendre odieuiè à Pjrr- 
,, rhus. Car tel eft le g^e des femmes 
p Afîatiques. Mais je fçaurai vous confon* 
,, dre^ & il n'y &ura ni Autel, ni Temrie> 
,, ni Déefife <pii puifle vous ibuftraire a la 
y, mort que je vous deftine: ou du moins fi 
,, la main de quelque Dieu ou de quelaue 
„ niortel vous délivre des miennes, ce fera 
9y pour vous contraindre à mettre bas votre 
„ fierté, & à ramper à mes nieds comme 
„ une efclave**. Hermione ait phts enco- 
re : elle condamne ùl tiv^ïe en cas qu'elle 
échappe à fes coups, au foin humiliant d'ar- 
rofer & de balayer le Palais. Ce font-U de 
ces cho&s que je ne dois ni difiimuler, vi 
traduire. Hermione reprend enfiiite ibn 
difcours avec plus de dignité. Ceft pour- 
tant toujours le langage de l'envie & de la 
fureur. Elle fait fouvenir Andromaque qu'el- 
le n'eft plus à Troye, mais dans ù. Grèce > 
où il eft honteux de voir un homme mari 
de deux femmes, coutume des barbares, 
qu'elle inipute à (a rivale d'avoir introduite 
chés les Grecs. Le difcours d'Hermione 
chés KLacine eft d'une hauteur plus fine & 
plus palliée. Auffi parle -t'elle à la Fraa- 
çoife. 

Andromaque balance fi elle répondfii à 
ces outrages au hazard de s'expc^r à de 
pires traitemens. Une juftc indi^iation la 
détermine. Elle éclatte: „ Sur quel appui, 
„ dit cette Princeflfe , crferois-je troubler 
„ votre hymen PTroye en cendres l'empor- 
a, te-t'elle fur Sparte, & ne fuis-je pas cap- 

» tive 
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„ tive en ces lieux? feroit-ce fur l'avantage 
» d'une jeuneffe & d'une beauté qui ne 
9) font plu^> fur l'éclat de ma patrie défo 
,> lée, ou fur mes alliances ^ que je fonde- 
yy rois mes prétentions"? Cleonc parle à 
■peu près de h même façon pour Androma- 
que dans Racine. 

* Penfes-vous que des yeux toujours ouTcrts 
aux iarmes 
Se plaifcnt à troubler \t repos de vos char mes^ 
Et qu'un coeur accablé de tant de déplaifîrs 
De fon perfécuteur ait brigué les foupirs? 

Ceft le même tour, mais ennobli par 
Texpreffion. La veuve d'Heâor continue 
ainfi dans Euripide. 5, Briguerois-je le tris- 
5> te avantage de mettre au monde des 
,3 efclaves dHermîonei fruits malheureux 
,> de ma captivité? fi vous ne donnés point 
j, de fuccefleurs au Thrône, foufftira-t'on 
j> que mes enfans deviennent Rois ? les 
>j Grecs oublieront-ils^ qu'il fut un Heâor, 
J5 & que je fus fon époufe ? croyés-m^i , 
>j fi Pyrrhus paye vos foins d'indifférence 1 
5, prenés-vous-en à vous-même. Votre fier- 
9> té eft le philtre dont vous vous plaignes. 
» Détrompes- vous , Madame : c'ell la ver- 
5> tu 5 non la beauté, qui fixe le cœur d'un 
„ époux. Au moindre fujet de mécontcn- 
55 teihent Pyrrhus vous voit piquée jufqu'au 
3, vif vanter la gloire de votre Lacedcmo- 
5, ne , rabbaiflèr Scyros , relever vos ri* 
3, cheffes au-deffiis des fiennes, & préférer 

,, Me- 

• Anirmatim U,^* II. Se. T. 
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„ Menela^ à Achille. Hé le moyen de lui 
„ plaire à ce prix! le fefte fied mal à une 
^ femme* fût-^e époufe d'un mari intrai- 
,, tablée 

Andromaque lui demande cnfuite fi 'de- 
venue répoufe d'un Prince de la Thracc' 
où les Souverains partagent leur lit avec 
plufieurs femmes 9 elle porteroit la jalouûe 
& la fureur jufqu'à attenter à leur vie. £lle 
dit fur cela des chofes qui ne conviennent 
ni à nos moeurs, ni même à la bienfeance 
de nos jours , où l'on veut dans les paro- 
les publiques & dans les dehoris de mon- 
tre une réferve plus fcrupulcufc que ne 
Texigeoit la vertu des Anciens toute ffvc- 
re qu'elle étoit pour le fonds: ce qui prou- 
ve toujours rimpoffibilité de traouire en- 
tièrement les anciens Tragiques. Andro- 
maque fe fait même un mente d'en avoir ^ 
bien ufé envers les maîtreflcs d'Heâor , & 
(le dirai-je?) d'avoir allaité des eniansqui 
n'étoient pas à elle. On ne fçaiyoJt por- 
ter plus loin la complaifancc , eu égard 
aux moeurs antiques. Elle reproche enfin 
à Hermione une mère épcrdument jalou- 
fe, & dont la fille fuit les traces „ eh pa- 
,5 roiflànt fe défier de l'air même que rc- 
^ foire fon époux". 

Le Choeur fait ici fon office de conci- 
liateur, & veut engager Hermione à con- 
tre-balancer fes raSbns avec celles de la 
veuve d'Hedor. Mais Torgueilleufe Lacc- 
demonicnne fe trouve offenfée; &la con- 
vcrfation dégénère en un démêlé affés pi- 

auant^vers à vers. Enfin Andromaoue 
éclare qu'elle ne quittera point fon azyle: 

& 
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& Hermione la menace de Vy faire brù" 
1er 5 ou de l'en arracher d'une manière ou"" 
trageante. Puis elle s'en va. Le Clioeu' 
finit l'Aâe par des plaintes élégantes fu^ 
le Jugement de Paris , caufe unique de' 
maux d' Andromaque , de Troycj & de la 
Grèce. 

A C T E IL 

Menclas fait éclorre le deflèin qu'Her- 
mione avoit obfcurément annoncé. Il ame- 
né Moloffus qu'il a découvert, & il le pré- 
fente à fa mère pour la contraindre pa^ cet- 
te lâche rufe à (ortir de Ibn azyle. En effet, 
il veut une viâime, ou la mère ou le fils. 
, L'arrêt en eft porté. Andromaque foute*- 
' nue par un refte dé fierté que lui donne f^ 
fortune paflee', éclatte en invedives, & 
confond Menelas, pour s'être prêté à l'in- 
digne artifice de fa jaloufe fille. A fcs yeux 
un nareil Héros n'eft plus digne de Troye , • 
& Troye méritoit un autre vainqueur. Que 

figHera t'il en facrifiant une mcre ou fon 
Is? la haine du peuple & le courroux de 
Pyrrhus. Il eft même peu fur pour lui d'o- 
fer accomplir l'un ou 1 autre attentat. Que 
deviendroit Hermione? Pyrrhus fèroit-il as- 
fés lâche pour la reprendre après un tel for- 
fait? enfin Andromaque s'offre à. la mort^ 
fi elle eft coupable des crimes que lui im- 
pure fa rivale: mais fi elle eft innocente, 
fied-il à un Roi d'entrer dans les paffions^ 
d'une fenàme & d'époufer ïk rage? 

Le Chœur trouve cela trop fier dans la 
bouche d'une Princellè indéfenduë. Âfe- 

nelaa 



33(5 A ND R O M A Q^U E, 

nelas outré, juftifie fa colère ,par des raUbns 
politiques ; & il s'en tient à ralternarivc 
qu'il a propofée , ou la mère ou le fils. 
^) Cruelle fituation, s'écrie celle-ci, je fiiis 
,, perdue fi je balance ou ii je me déter- 
,, mine à un choix. Barbare autheur de 
„ mes peines , pourquoi en voulés-vous à 
9, mes jours? ai-je attenté fur ceux de vos 
,, enfans? ai-je porté le fer & le feu dans 
j, vos Etats ? aimée malgré moi de Pyr- 
,> rhus faut-il que je porte lapeine de fon 
„ amour ? oue ne l'en punifl&-vous lui- 
,5 même? eft-ce ma fbibleflè qui aritie vo- 
„ tre bras contre moi ? ô Truye , ô chère 
„ Patrie , à quelle extrémité mé vois -je 
,, réduite! falloit-il devenir deux fois mère, 
^ pour devenir doublement ms^eureu/èi * 
yy mais pourquoi déplorer ces maux? n*ai- 
35 je pas vu les triftes reftes d'Heâor in- 
„ dignement traînés, tout Uion en flamme 
„ & mon Aftyanax précipité * des murs de 
,, Pergame? n'ai-je pas été traînée moi-mê" 
„ me furies vaifleaux des Grecs? & pour 
„ tout dire enfin, ne fuis-jé pas devenue 
„ l'époufe du meurtrier d'Heftor? non, 
„ non, la vie n'a rien qui me foit précieux. 
„ Ma fortune paflee & ma deftinée pré- 
„ fente me la rendent trop odieufe. Ii me 
„ reftoit un fils, (unique & tendre efpoir) 
„ & voilà qu'on me l'arrache, qu'on l'im- 
i, mole! c'eff moins ma vie qu'ils veulent 
„ que la fienne. Ils craignent fa vengean- 
„ ce , s'il échappe à leurs coups". Elfe dit 

le 

• Vers que Barnbz actû devoix ajouter pour 
icndtc le uns complet. 
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le contraire dans Racine , & beaucoup 
mieux fans doute par rapport à Aftyanax. 

• Hclas, on ne craint point qu'il venge un jour 

£bn père > 
On craint qu'il n'èlTuyât les larmes d'une 
mère. 

» Mais enfin, répond-elle, je rougirois de 
3, ne pas le fauver aux dépens de mes jours. 
>, C'en eft fait, j'abandonne cet autel ivoi- 
3, ci votre vidtime. Frappés — O mon 
^5 fils, ç'eft pour toi qpe je me facrifie. Si 
„ la pitié te laifle vivre, fouviens-toi d'une 
„ merci & fi tu revois un père, racpnter 
„ lui en arroûnt tSn vi%e de pleurs, juC- 
„ qu'où j'ai porté la tendreffe pour toi". 
Ghés Racine elle enchérit noblement fur 
cette penfée. Mais elle ne parle pas à fon 
fils. Ce difcours auroit été hors de {à pla- 
ce. 11 eût fallu plus de tendreflè & moins 
de leçons. C'eft à fa Confidente qu'elle par- 
le ainû : 

f Faî| connoître à mon fils les Hqros de & 
racé: 

Autant que tu pourras conduis -le fur leur 
trace. 

Pis-Iui par quels exploits leurs noms ont é« 

clatte. 
Plutôt ce qu'ils ont fait que ce qu'ils ont été. 

. Parle- lui tous les jours des vertus de ibo 
• père, 

• Ândromaq, ^B. T, Se, W. 
-f- Anirmnan^ A£ft /^# Se, L 
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£t quelquefois auflî parle-lui de ùl nHrrc. 
Mais qy 'il ne fonge plus» Cephizc, à nous 
venger : 

Nous lui laifToûs un maître: il le doit mé- 
nager. 

CJu'il ait de lès ayeuk un (buvenir mode(le; 
Il cft du iing d'Hcdori mais il en eft Je rcfle, 
£c pour ce refte ehfin , j'ai moi-même en un 

jour 
Sacrifié mon ûng, ma haine, A( mon tmour. 

Si elle eût parlé à Cçn (ils , elle fe feroit 
contentée de dire en le baignant dé fes lar-^ 
mes; 

* O Cendres d'un époux! 6 Troyens! 6 mon 
Pcre! . 

O mon Fils, que tes jours coûtent cher i ta 
mcre. 

Vainement le Chideur tâche d'exciter la 
compaffionde Menelas & d'IIermione en 
feveur de la mère & du fils. Menelas non 
moins lâchement artificieux que barbare ne 
rougit pas de confeffer fon artifice & de 
fnanquer à fa parole. Maître de la vie d'An- 
dromaque qui eft fortie de fon azyle , il ne 
promet rien à Moloflus, & il l'aDandonne 
au caprice d'Hcrmione» Andromaque abu- 
fée a beau attefter l'Equité, la Bonne-foi, 
les Dieux j on ne l'écoute plus. Réduite au 
défefpoir elle accable d'invedives & d'im- 
précations les Lacedemoniensi & le titre le 
plus doux qu'elle leur donne eft celui de 

fer- 
t Là visjBu A3, m. Se nu. 
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perfides, Etoient-ils du tems du Poète ceux 
de la Grèce qui méritx)ient le plus ce titre 
commun à tous les Grecs ? ou plutôt n'é- 
toient-ils point alors brouillés avec les Athé- 
niens? fans cela Euripide les auroit-il atta- 
qués avec des traits fi piquans> lui qui les 
loue ailleurs ? Ton peut voir ce que noiis 
^vons dit à ce fujet, première Partie, VoL i. 
Difcours troiûéme, pag. i6u Articles VI. 
yU. & VIII. 

; Menelas fait conduire la mère & le fils 
dans le Palais pour les conduire enfuite à la 
mort ,• & cet intervalle eft rempli par le 
Chœur, qui après avoir imputé les msubeurs 
domeJHques à la pluralité des femmes, & 
détefté la barbarie de Menelas & d'Her- 
mione, ^plaint le fort d^Andromaque & de 
JVfolofTus. 

- L'une & Fautre reparoiflent fur la Scène, 
apparemment en habits funèbres, comme 
meeare&fes enfkns dans YHercithfitrieMx\ 
An<ux)maque du moins a les mains liées. 
Leurs plaintes entrent dans le cdrps dà 
l'Intermède ^& ce font de cas exclamations 
naturelles qu'une mort prochaine mettoit 
dans la bouche des Anciens. Celles de la 
mère fbût nobles^ & celles de l'enfaût plus 
naïves. La mère le fait approcher de ibn 
fèin pour ne s'en point feparer en mourant. 
Mais £1 tendrefle l'emportant enfin fur la 
fierté, elle. engage ce fils fi cher à tomber 
aux genoux de Menelas qui efl préfent. Q^ 
lui-ci demeure inflexible comme on xo» 
cher. Ceft ainû qu'il fe qualifie. 

ACTE 
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ACTE IIL 

La chofe amenée à ce point il fe fait une 
rcvcJution de Théâtre par Tarrivée" de Pe- 
lée , ^ue le Chœur voit s'approcher. Cdl 
un Vieillard plein de fermeté, & époux d'u- 
ne Déeflc,pere d'Achille, ayeul de Pyrrhus 
& que tant de titres rendent refpeâabie i 
Menelas qu'il fe voit contraint de ceder^ 
non toutefois ùm démê^ Car cdtte fitua- 
tioaefi: une de ces Sccfties contentieufes où 
les Tragiques Grecs prenoient pUifîr à dé- 
velopper tout l'art d'un dialogue éloquent 
en faveur des Républicains naturellemest 
libres & diQ)uteurs. Pour tout dire CDËny 
c'efl une de ces Scènes qui malgtt cet art 
n'ont pas le don de nous plaire, parce qu'el- 
les choquent toutes nos manières, & qu'el- 
les ne conviennent nullement ni au rang, ni 
à la majeflé de nos Souverains d'aujour- 
dïuL Les deux Grecs en effet ne s'épar- 
gnent p2iS plus les injures que les raifbime- 
mens^ préjugé. terrible pour nous contre les 
Anciens. Voici la fubflance de cet en* 
tretien. 
Pelée fort fiirpris de voir AndBomaque 
. liée & traînée au fupplice avec fon fils, fê 
montre à leurs ^eux, comme une Divinité 

Îui vient les délivrer de ce danger preffimt. 
.a Princeflfe Troycnne lui raconte en peu 
de mots le fiait, & les motifs -d'Hermione. 
Tout cela e& naturel & tendre : car Andro- 
maque en tombant aux genoux xle Pelée» 
ajoute à la fin ces paroles fi belles , ( parce 
qu'elles font peu recherchées ) ,3 ils ont pro- 

„ fité 
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:», fité de l'abfence de mon. époux, & de 
3, l'abandon où je me trouve , pour me 
3, perdre & pour égorger un enfant qui ne 
>> Içur a fait aucun mal. J'ofe donc me 
,, jetter à vos genoux, Seigneur :*car, he- 
9> las, ces liens que. vous voyés, m'empê- 
„ chent de les embraflèr". Ceft la même 
naïveté que daiïs ces vers de Virgile, 

• Eeeê traheÙAtur faffis TriamM vtrgo 

Crinihis à Temflo Cajfrmlra , Méfytifqui 2<j* 

nervA 
Aà Cœlum tenitns Mrdinti» lum'mit fiuftrk, 
' LumîrMi nttm temras Mntbt^nt vmula palmasl 

„ On tiroit avec violence du fonds du 
9, temple, & du fânâuaire de Minerve, la 
„ malheureufe CafTandre^ & tandis qujofi 
„ la traînoit, les cheveux épars, elle levdc 
^ . vainement au Ciel fes yeux encore pleins 
.j^yû'im feu prophétique: d'indignes liens 
j, l'cmpêchoient d'y lever les mains". 

„ Seigneur, continue Ândromaque, ù,Vh 
„ vés-nous, au nom des Dieux y d'un trépas 
yy affreux pour une mère , mais dont la 
„ honte retomberait fur vous". Pelée or- 
donne à l'inftant qu'on délie Andromaque. 
Menelas d'un ton fier défend qu'on le fas- 
fè : & voilà où commence la conteflatipn. 
Xe premier demande au fécond, de quel 
droit il tranche du Souverain dans une Cour 
étrangère. Menel^ allègue le droit d'allié 
6c d'ami qui rend l'authoritç commune ain- 
•fi que les biens & les maux. Les répliques 

piquan- 
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piquantes & redoublées amènent les mena- 
ces. Le Roi de Sparte déclare otfil* ne re- 
lâchera point fa viâitne i • & le Roi de 
Theffaliç le menace de lui donner du Scep- 
tre fur la tête. Nous avonis déjà vu quel- 
que part * cette menace > qui efl: bien du 
Ityle d'Homère. 

- £n(in, Pelée commence im diicours fui* 
vi où il reproche à fon adverfaire, comme 
une lâcheté infigne^ d'avoir fouffert qu'un 
•indigne Phrygien vint lui enlever (k femme 
dans fes Etats, & d'avoir crû Hclcnc afCes 
fage pour être laiflëe feule à ùl bonne fou 
» £t comment Hetene eât-elle été chafte 
,5 dans une ville, (c'eft Sparte) où l'ufagc 
9, authorifc les jeunes filles à entrer dans 
,, des tournois 1 vêwës en Amazones"? 
Le Grec peint l'habillement des Lacede- 
moniennes précifement comme VirgUe Fa 
fait au premier Livre de l'Eneïde, vers 31^. 
où il nous repréfente Venus qui s'apparoît a 
fon fils Enée dans la Forêt de ia nouvelle 
Carthage : 

Virgînis os habitumipu f$rms éi» virgmls arma 
S fur un A : vel qualis equos Threïjfa fat'igut 
Hurfalycet volncrtmque frgd frdvertitur Hî^ 
brum. 

Nantquê humerts de more haiiUm fuffenderâP 
Mrcum 

* Ceft dans l'Iphigenic e» Aulide. Menelas menace 
ton efclave du même uaitemeot» Aâe IL Scène I. Vol» 
II. pag. 183. 

f J'ai exprimé ainfi les jeux de la couifê & de la 
lutte: & pai lé terme {vitUts tu AméUmtt) i'haUUt- 
ncac dom il s*agit. 
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Vemtrix, Mèratque comam MJfttnden vtnth, 
NuJa ginté , nodo(^H9finus colUâa fintmes. 

Et plus bas, vers 336. * 

. Virgmibus Tyriis mos efl geftare fhs^rttram 

;, * Venus {fi merc vint à ûl rencontre. On 
), i'auroit prife à fon habit & à fbn air pour 
^ une fille de Lacedemone, ou pour une 
9, Reine des Âmaxones, {mne HarpaljfCf^ 
yy âétoit un9 Rena de Tbrace ,) dans le tenu 
9> qu'elles s'exercent à dompter des che- 
» vaux> & que fur- le bord de THebrus, 
9> elles s^eflbrcent de devancer à la Courlê 
^ les ondes de ce fleuve. La DéefTe tra« 
j, veftie en chafleufe portpit fur l'épaule un 
^ joli carquois. Sa chevelure négligemment 
9, éparfe etoit le jouet des vèntSp'& fa robe 
,9> retrouffée par une ceinture lui laiflbit un 
„ genou découvert.. . les filles d^Tyr, où 
9> j ai pris naiflànce, font vêtues & chaus* 
9> fées, comme vous voyés que je je fuis. 
„ La mode de leur pais efl de porter le 
„ carquois, & de chauflèr le brodequin**. 

Cétoit la même mode chés les filles La* 
cedemoniennes. Une des Ipix de Licurgue 
étoit de les élever dans les plus pénibles 
exercices du corps. Mais le relie de k Grèce 
ne gôûtoit point cet ufage , comme peu 
conforme à la bienféance du fèxe ; & c eiEt 
ce. que Pelée reproche ici à Menelas. 11 
fait tout de fuite une peinture d Hélène, 

très 

• Tiad. du f. F. Cataqu, noav. edîL 172^. 

f 4 
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tf es peu avanlàgeufe pour elle> mais affis 
conforme à la vérité. Tous les maux qu'ei* 
le a caufés aux Troyens & aux^ Grecs^ la 
perte de tant de héros, les larmes de tant 
de mères, la mort même d'Achille, & tant 
d'autres calamités, il les impute au fèuL Me- 
nelas, à un époux afTé» lâche ^ur racheter 
à fi haut prix une Furie * qu'il auroit dû 
kiflèr à Troye avec exécration, en âon- 
nant mênie une recompenfe à (ts ravifîèurs, 
pour n'être pas forcé de la réprendre, de 
leurs mains. .Ce font, à peu de.chofe prè», 
les propres termes de Pelée. 

Bne ménage pas plus l'honneur de Me- 
aelas en fait de bravoure» Il le repréfènte 
comme un héros de montre,' revenu fêûl 
iàns bleâure, & qui biei^ioin d'en&nglao- 
ter Tes armes, les a tenues foigneu&meot 
cachées, & n'a rapporté de Tro^e que cd- 
les gu'il y avoit portées : bien ditferent, veut- 
. il dire, des héros Grecs qui héritoient des 
armes de* leurs ennemis vaincus, ou qui les 
échangcoient mutuellement par effime , 
comme Tavoit fiiit t Ajax avec Heûor. U 
ajoute que c'eft contre fon inclination que 
Pyrrhus a recherché l'alliance de Menclas.. 
U lui remet devant les yeux le ficrifice 
d'iphigenie, qu'il a extorqué d'Agamemiion 
fans' rougir de contraindre un frère à im- 
moler fa propre fille, tant vous apprehei>- 
diés, dit-il) de ne pas recouvrer une fem* 
me intraitable! il lui fait un crime de ne 

l'avoir 

# Foy/s les mêmes exprfffttns dans Iphigenîe en Attli* 
dt , ^Aa. IL Se. IL W. //. p. 289. 
f VtJ^i Ajoi il S O P ■ O C X^ B 9 vL ïiU ^ag\ 303. 
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ravoir pas tuée en la revoyant, & de s'ê- 
tre laiflè baflcment regagner par d'artificieu- 
fes carefleç Enfin il le couvre de confu- 
fion au fujet de l'aâion indigne dans laquel- 
le il vient de le furprendre. 11 veut qu'il 
reprenne Hermionc j qu'il en délivre la 
TheCÊliei & il le menace d'un vengeur 
daii» la perfonne de MololTus fils d' Andro- 
xnaque. 

Après la réflexion du Chœur, qui trouve . 
trQp d'emportement dans le courroux de 
Pelée, Menelas prend la parole à fbn tour, 
& rend invedives pour invedlives. A l'en- 
tendre Pelée eft bien peu fage de foire à 
(on allié une querelle ferieufe pour une é- 
trangere qu'il aurolt dû cfaafTer au-delà du 
Phalç, comme ifluë de» ennemis des Grecs, 
& en partie caufe de la mort d'Acbille. 
Quelle honce pour le père de ce héros d'a« 
voir reçu dans fes ttat^ la veuve d'Heâor, 
& ibufîert qu'elle lui donnât des petits fils, 
opprobre que Menelas en ami vouloit laver 
dans le ûng d'Apdromaque & de iN4oloffus. 
Qyoi donc, fi Hermione demeure privée 
. d'enfans , Pelée mettra-t'il le Scepcte aux 
mains de Tefckve TroyenncPne prendroit- 
il pas lui-même les intérêts d'une fille auflî 
indignement traitée que Tell Hermione, s'il. 
étoit fon père? il.fe juftifie enfuite fort lé- 
gèrement fur l'article de la valeur. C'eft 
le point qu'un François auroit d'abord vui- 
dé faris tant de raifonnement. Autre étoit 
la méthode des Anciens. A l'égard d'Hô* 
lene, Menelas rejette tous fes malheura Cut 
les" Dieux, & par-là il* raye d'An feut trait 
tout ce que peut dire la médi&nce à fon 
P 5 * défit- 



34« A N D R O M A Q U ]E; 

défavantage. H prétend même que le fi^ 
de Troye a procuré un grand bien aux 
Grecs, en les rendant autant de Héros. H 
fê f^t bon gré de. n'avoir pas attenté fur 
les jours d'Helene> & il voudroit que Pe- 
lée eût épargné de même ceux de * Pho- 
eus fon frère. C'eft reproche pour repro- 
che.. 

Ces vérités piquantes de part & d'autre 
font adoucies par le Chœur qui fait £bn 
office, comme dit Horace, pour concilier 
les efprits. Cela n'empêche pas Pdèe de 
répliquer. 11 infifte encore fur l'expédition 
de Troye y dont Menelas tiroit vanité } 
9, grande injuflice > dit Pelée , d'attribuer 
9, au chef la gloire que les ioldats ont acl^ 
9> tée au prix de leur fang". Ce vers d'Eu« 
ripide cite par Clytui avçc autant d'impru- 
dence que de malignité pour rabbaiflèr 
Alexandre, coûta la vie à ce favori. 

Au milieu de ce difcours Pelée s'avance 
vers Andromaque , la relevé , ordonne à 
fon petit fils de la délier, & il la délie lui- 
même en lançant des traits d'indienation 
contre Menelas pour avoir fi crueUemenc 
traité une Princefïè dont le crime unique 
efl d'être mère , tandis qu'Hermione ne 
left pas. Il parle en maître j il veut que 
le père & la fiUe retournent à Sparte ; û 

leur 

*Pavsak. in <onnthi. Telamon £c Fcl^e ayant 
invité Fhocus leur fiere aux j. jeux urdinaixes des 
Grecs, PcJéc frappa exprès Phocus d'une pierre qui lui 
tC4ioh lieu de dirqu^. Ce que Pausakias ajoute 
f£ic voir que ee crime éioic douteux > ou du moini 

3u'il palTa pour tcL Aioû ç'étoii malignité à Mcudas 
e le repiocbcr. 
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leur prépare un ennemi redoutable dans • 
MolofTus, & il fe déclare lui-même plus 
leur ennemi que ne fut Paris. 

Mcnejas prend le. parti d'une modération 
afleâée: une guerre le rappiîlle,dit-a,dans 
ïès Etats, & ne lui laiile pas le loifir de 
terminer un pareil démêlé. Mais il déclare 
qu'il reviendra furieux, fi l'on ne fait pas 
juftice à Hehnione. Quant aux paroles de 
Pelée, il dédaigne d'y, répondre, & il fc 
retire. Ândromaque rend grâces à (on 11* 
berateur. Mais femblable à une timide co«> 
lombe à peine échappée des ferres du vau- 
tour 9 eue craint encore que Menelas ne 
l'enlevé à Sparte avec fon fîls. Pelée la 
raflure par des paroles peu honorables à 
Menelas; car il compte moins fur fes pro- 
pres forces que fur le peu de valeur de fon 
ennemi i & pour remettre entièrement An- 
4!roma(}ue de fa frayeur, il la remene dans 
le Palais. Le Chœur dans l'Intermède en- 
vie le tx)nheur des Grands que leurs al- 
liances mettent toujours en état de fe fou- 
tenir mutuellement dans les plus affreux 
dai^rs , & il loue la valeur & la fermeté 
de relée. 

A C T E IV. 

La Confidente d'Hermione toute eflR-ay^e 
vient avertir le Chœur, que fa maîtreflfe 
déchirée par (es remords & livrée au défef- 
poir dans la crainte de Pyrrhus offbnfé vevt 
le donner la mort, & qu'on a de la peine 
à la défendre contre çll^-n)êtne. En effet 
on entend dans le Valais le bruit des do^ 
P 6 mefU- 
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meftiques qui lui arrachent le poignard dont 
elle veut le frapper. A l'ioftant elle paxoit 
fur le '1 héaire. Elle arrache fa coëâùre; 
die déchire iès vêtemensi elle jette des 
cris qui marquent toute la violence deifoa 
repentir & de fes allât mes. 

Le Chœur & la Confidente font de vains 
efforts pour calmer fon elprit , & pour.di»- 
fiper Tes inquiétudes. EUc ne cherche que 
le poignard qu'on lui a ravi. EUc ne /bnge 
qu à le piécipiter dans les fiamœes, ou du 
haut d un rocher. Quelquefois elle fe rc- 
prélcnte la ttiite Ctuation jelle eft abarulon* ' 
née d'un père qui vient de partir > livrée, i 
ce qu'elle croit, à. la vengeance. d'Androma- 
Guc, & contrainte de ramper aux pieds de 
• I étrangère. C*eft ce qu'a beureufêmeQC 
imite Racine *. 

Eft-ce-là, dira f t'il, cette ficrc Hermione? 
Elle me dédaignoic: une autre Pubandonne. 
L'ingrate qui mettoit fon coeur à ii haut prix 
Apprend donc à fpn tuur à iQufBrir des mé- 
pris. 
Ah, Dieux! 

Toutefois, il le feut avouer j quoique Ra- 
cine le dilc redevable à Euripide du carac- 
tère d'Hermione, il Ta beaucoup ennobli- 
par l heureux tour qu'il a fçû donner à fbn 
Poëme. Encore une fois on ne peut hirt 
aucune comparailon entre deux Àndcoiiui- 
queb d'un caraftere là différent 

* 'jtndrêmaqiêi A&. //. Si, A 
t Oxcfte. 
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,5 Princeflè, reprend k Confidente^ je 
35 n'approuve pas plus vos cr-aintes que vo- 
„ tre attentat ûir U rivale Troycnne. Pen- 
^ fés-vous en eflèt que Pyrrhus, (dût-il être 
,3 gagné p^ les larmes de l'Etrangère,) vou- 
» lût porter fon reffeptiment au point que 
,j vous l'imaginés? non, nonj vous n'ête» 
,3 pas à fes yeux une captive tirée des cen- 
3, dres de Troye. Fille d'un grand Roi. 
;, née dans un Etat opulent ,fuivié d'une ri 
j, che dot* votre alliance lui eft trop pré- 
j, cieufe. Ne croyés pas non-plus qu'un 
55 père v<JUs ait abandonnée 5 ni qu'il fouffrc 
55 que Pyrrhus vous outrage. Reme^tés- 
.35 vous » Madame ; & rentrés dans votre 
3, appartement. Evités la honte de paraître 
55 en létat où vous êtes". 

Sur cela le Chœur voit, arriver un Etran- 
ger qui demande où. eft le Palais de Pyrrhui, 
êc qui fe donne pour Orefte fils d'Aganiem- 
non. Ce Prince en efFet aimbit Hermione, 
& fon amour lui faifoit prétexter un voya- 
-ge vers l'Oracle de Delphes , tandis qu'il 
venoit à deffein d'enlever fon amante dans 
l'abfence de Pyrrhus. Hermione avertie 
eft charmée de retrouver Orefte , de de 
profiter de fa t«idreflè pour fe mettre à 
couvert de ia vengeance de fon époux; 
Elle fe jette aux pieds du fils d'Agamem- 
non, & lui raconte avec beaucoup d'arti- 
fice fon attentat & fes craintes. Car fans 
entreprendre de juftifier fon crime» elle en 
rejette tout l'odieux fur les horribles con- 
feils de quelques femmes , qu'elle peint très 
naïvement comme des Syrenes cruelles ^ 
qui par leurs paroks envenimées ont- fait 
Tt7 Biffer 



^90 A N D R O M A Q^U E, 

gliflèr dans fon fein le poifo'n de la plus 
amére vengeance ♦. ,> Que voulcs-vous, 
55 ajoute-t'elle? la douceur de fe vençer, 
„ Tabfence de Pyrrhus,la préfence de Mc- 
55 nelas, mes grandes richeflès, & la quali- 
5, té<le Reine & de wale d'une étrangère, 
„ tout m'applaniflbit le chemin du crime **. 
Sur quoi eUe fiût une .réflexion peu hono- 
rable au fexe. A l'en croire , 5> tout époux 
55 fenfé doit interdire à fbn époufe les vifités 
55 même des femmes. Ce font autant de 
55 voix qui donnent de funeftes leçons 5 les 
55 unes par intérêt 5 les autres par paffion, 
55 d'autres pour avoir des compagnes de 
55 leurs dércglemens". Herœione veut mê- 
me qu'on employé les verroux & les grilles 
Sur fe garentir de ces Syrenes. Que diroit 
oliere de ces grilles & de ces verroux? 
Le Chœur tout compofé de femmes en 
e&. véritablement piqué 5 & il ne pardon- 
ne cet emportement qu'à un excès de dou- 
leur. 

Orefte ravi de trouver les chofes au point 
où il les vouloit, confeflè qu'Hcrmione eft 
L'unique objet de fon voyages & il met à 
profit les conjonftures pour Faire fa déclara- 
tion. En un mot il met à prix fon fecours. 
55 Si Hermione veut être libre & fbrtir des 
95 Etats de Pyrrhus 5 il faut qu'elle épou- 

5, fc 

* n II («mbîe qu*Hern)ioiie dit vrai en une tu^ 
. s> <tie d'£ u R I p 1 D E > quand elle parle ainû , 

Entrant chés moi femmes de mauvais nom 
Cm niin^ tfKin los & bon renom, 

F Xi V t. rr. ii# Afif r. trad* tfA m t t. 
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5) fe Orefte: auffi-bien lui fut-elte promifc 
yy par Pelée. Mais elle devint la récompen-t 
9, fe d'un guerrier qui avoit combattu à 
,^ Troye^ & le fils d'Agamemnon eut beau 
,, prier le fils d* Achille de ne pas -troubler 
^y cet amour: le Prince Thefulien ne ré- 
93 pondit que par des outrages. U reprocha 
„ à Orefte d'être la proye des Furies, après 
9, avoir été le bourreau de fk mère : afironc 
9, Que cet amant n'a pu dévorer, & que 
yy i amour d'Hermione a gravé plus pro- 
,, fondement dans fon cœur". Tel cft le 
fonds du difcours d'Orefte , beaucoup 
moins rempli d'art que le rôle que lui don- 
né Racine. 

Hermione renvoyé fon amant à Pelée fiir 
ce 'qui concerne l'hymen. Ceft fe rendre? 
quant aux autres conditions elle le prend 
au mot) prête à le fuivre d^ la crainte du 
fort qu'elle prévoit. „ Ne craiçnés defor*- 
>3 mais, répond Orefte > ni Pelée, ni Pyr-. 
,, rhus". Pour celui-ci, le fils d'Agamem- 
non déclare qu'il va le chercher à Delphes , 
& laver fon aftront dans le fyng de cet or- 
gueilleux rival: projet barbare, auquel Hét- 
mione confent par fon filence. On voit 
afles combien 1 Hermione Françoife con- 
duit di£ëremment fon intrigue. Ceft elle 
plus qu'Orefte qui tue Pyrrhus, & qui le 
tue malgré elle par les mains d'un amant 
détefté, à qui elle redemande Ces jours 

g)rès l'avoir contraint à cet attentat. Chés 
uripide Orefte & Hermione partent fiu* le 
champ pour Delphes, ou Pyrrhus étoit allé 
demander railbn à Phœbus du meurtre 

d'Achil- 
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d' Achille j impiété qui fera le dénoument dd 
la pièce. 

ACTE V. 

Pelée s^apperçoît qu'Henftîoiie 8*cft- c- 
diappée fecrettement avec Orefte > & il 
apprend du Chœur tour le détail de la 
conjuration contre Pyrrhus. Gomme il eft 
fur le point d'envoyer vers lui-, û voit pa*. 
îoître un député qui vient hii- raconter 
tous les malheurs qu'il apprehendoit: chofe 
vifiblement contraire à la vrai-femblance, 
puifqu'Orefte loin d'avoir eft le tem» de 
taire tout ce que dit l'Envoyé , nV pu 
même pu arriver au Temple de Ddplrês. 
C'eil, je penfe, la première fois que nou9 
ayons vu Euripide- s'oublier à. ce point 9 
lui qui, auflî-bien que-fes Contemporains^ 
étoic û exaft'à garder toutes les vrai-femt- 
blances du tems ôc du lieu, 

En effet le député , après avoir accablé 
d'abord Pelée , en lui difem bruiquement 
que les Delpbiens & Ofefte ont tué Pyr- 
rhus , fait le détail de cette aâion>, quvfans 
compter le voyage exigeoit au moins quel- 
ques heures : narré trop peu conforme à 
nos manières pour le triaduire littéralement. 
'En voici la fubilance : „ Pyrrhus avoit 
yy pafle trois jours à Delphes. Onfoup- 
p, çonnoit qu'il vouloir reconnoître leTera- 
„ p:e pour en enlever les Throfors Ce 
jy ibupçon du peuple étoit fondé fur ce 
55 qu'il emcndoit Pyrrhus fe plaindre d'A— 
j, poUon comme de i'afl'aflîh d'Achille. 'Le 
,3 Sénat s'aûcmble : on environne iccrette- 

), ment 
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^ ment le Temple de gardes. Cependant 
9» Pyrrhus commençoic le facrifice, où il 
,5 f rétendok expier la faute qu'il avoit 
py commiie en demandant raifon au Dieu 
,, de la mort de fon père, comme fi Apol- 
,> Ion en eût été le coupable autheur. O- 
yy refte fe gliffe dans lé Temple, & par des 
„ bruits «iburdement fèmés , il change les 
>, ibupçons en évidence. A Tinilant les . 
j, Delphiens armés affiegent Pyrrhus die , 
p toutes parts, & le pourfuivent l'épée à la 
^ main. Il fe. dérobe àieurs coups, fe fai- 
„ fit des armes fufpenduës aux colonnes , 
„ s'avance vers l'Autel, & fait face à tous 
,> lesajÛ&illans"i 

Ici le Député s'étend fur lès efforts plus 
qu'humains de ion Héros. Pyrrhus quoique 
bleffé évite avec fon. bouclier une grêle de 
•traits & de pierres. Mais il avoit trop à 
hdre : car on lui lançoit ju&u'à des broches. 
Voilà, par exempte^ ce quun François ne 
fçauroit traduire> non plus que les âutâ 
agiles que faifbit Pyrrhus pour parer tous 
ces traits. Nous voudrions avec raifon 
qu'on nous dit en deux mots, comme R^ 
cine: 

• Cliàciîn fc diiputoit h gloire de l'abbattre. " 
Je l'ai vu dans leurs mains quelque tems Ce 
débattre , 

Tout lànglant à leurs coups VQQloir fè déro» 
ber: 

Mais enfin à Tautel il cfl allé tomber. 

Euripide noi\ content d'une opiniâtre dé* 

ffcnfe. 
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fenfe , lui fait fiiire encore une vigoureuie 
attaque. Prefle de toutes* parts Pyrrhus fc 
jette à corps perdu à travers les Delpbiens^ 
& il les ftit fuir comme de timides colom- 
bes à rafpçâ du vautour. Un grand nom- 
bre tombe fous fes coups redoublés: mais 
une voix diyine.fe iait entendre de l'antre 
du Temple , & ranime les combattans.. Un 
Delphien commence y les autres achèvent» 
& tous veulent avoir part, à Ja gloire de 
frapper Pyrrhus. Ils Taccablent même aprè» 
le tréj^. Enfin, Ton apporte ion corps 
fur le Théâtre , & tout cela te fait prelque 
en un clin d'œil. 

Ce fpeflacle achevé de défèi^>erer Pelée. 
n embràfiè le cadavre de ion pedt-fiis» le 
baigne de fes pleurs., & par un retour dé 
doweur, il voudroit qu'il eût été enfèveli 
ibus les ruines de Troye. Enfin, il expri- 
me ÙL trifteflè par tout ce que les Tragiques 
Grecs ont de plus natureU Le Chœur en 
augmente Timpreffion, & tout le Théâtre 
ainfi agité repréfente un Roi & fon peuple 
en pleurs. Cjc& le deuil ordinaire des Grecs 
au lujet des morts. 

Cette lugubre cérémonie eft interrompue 
tout-à-coup par Tarrivée d'une Déeflè , qui 
traverfant les airs, defcend fur le, Théâtre, 
& fe fait connoîtrç pour Thetis femme de 
Pelée. Elle confole ce Prince par fon pro- 
pre exemple. Toute DéefTe qu'elle eft, il 
lui a fallu perdre Achille, & obéir au Des- 
tin. Elle veut donc que Pelée fufpende ùl 
douleur, pour aller inhumer Pyrrhus à Del- 
phes, afin de le venger par cet honneur, & 
de laiiTer à la poftérité un monument de la 

vib-* 
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violence d'Orefte. Elle ordonne qu'Andro- 
maque aille chés les MoloQès époufer Hele- 
nus, afin de donner lieu à Moloffus, refte 
unique des iEacides de çrocurer des fuc- 
cefïcurs l^itimes au Throne de MolofEe. 
Par-là le fane Grec & Troyen,d' Achille & 
d*Heaor, réuni dans Andromaque & Pyr- 
rhus, fe perpétuera dans un puiifïant Royau- 
me, t^uant à Pelée, l'honneur qu'il a d'ê- 
tre l'époux d'une Décflè lui vaudra la divi- 
nité. Pour cela Thetis lui donne ordre de 
fe retirer ckns une grotte desIQes fortunées, 
où il reverra Achme déifié. Elle viendra 
enfuite le prendre accompagnée de cin- 

2[uante Néréides pour l'enlever comme fon 
poux dans le Palais de Nerée,en lui don^ 
nant k qualité de demi-Dieu. 

Comme la morale de cette pièce roule 
fur le bonheur des mariages bien afTortis» 
& fur les borieurs qui accompagnent la po- 
Jjrgamié, l'on pteurdire que c'eft autant la 
punition de I^rrhus , que l'établiflèmeuç 
andromaque chés les Mololfes. 




LES 
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LES 

SUPPLIANTES, 

TRAGEDIE' 
. D'EURIPIDE..' 

QUOIQUE cette Tragédie paroiflë por- 
ter le même titre qu'une de celles 
d*£fchyle j le fujet en eft toutefois très-dif- 
férent. Les Suppliantes d'Efchyle n^ font 
autre cHofe que l^ftôire desDanaïdes,ain- 
fi qu'on l'a vu». Màk les Suppliantes d'Eu- 
ripide nous rappellent l'&iftbîre des fept 
Chefe devant Ihébes: du moins en foift- 
^ cHes une fuite, toute naturelle. Du refte la 
Pièce d'Euripide à beaucoup de rapport à 
celle d'Efchyle. 

Les Argieps que Polynice «voit amenés 
au pais Thebain avoient été battus & con- 
traints^ de lever le fiege après un grand 
échec. Creon devenu Roi de Thébes par 
la rage des deux frères qui s'entrégorg^rent 
fit jetter les cadavres des Argiens avec dé- 
fetife de leur rendre les derniers devoirs , 
chofe plus précieufe aux Payeris que la vie 
même. Adrafte Roi d'Argos outré de cet 
affront 3 mais trop foible pour le >venger> 

prend 

^-y^/ét Tom/IIL fag, 1704. 
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!)rend 'le parti d'aller à Eleufine ville de 
'Attique, fuivi des mères & des époufes 
qui avoient perdu leufs maris ou leurs fils 
au fiegc de Thébc&j pour fuppUer TheÊe 
Roi a Athènes de prendre les armes en leur 
faveur contre Greon, & de faire inhumer 
tant d'iUufhes morts dans fes Etats , Wif*. 
qu'on leur refufoit la fépulture au. païs Thé- 
bain. Voilà ce qu'Euripide nomme les Sup^^ 
pliantes. Cette troupe de femmes qui ac- 
compagnent Adrafte fait le perfonnage du 
Chœur. Les Aâreurs font Adraflej The- 
fée, jEthra mère de Thefee, Evadné fem-. 
me de Capanée > l'un des fept Capitaines 
mort au fîege, Iphis fbn père, deux He- 
raults> un Officier, un jeune Enfant, enfin 
la DéefTe Minerve. La Scène eft dans le 
Temple dédié à Cerès à Eleuûne païs de la 
Grèce, où fuivant la Fable > l*on vit pour.. 
la première fois Tufage de femer" le bled, 

far les bienfaits de cette Divinité. Cette 
îece fut jouée fous l'Archonte Antiphoa 
Tan troifiéme de la 90e . Olympiade, dans 
le tems que les Argiens & les Lacéiemo* 
niens fàifoient une ligue après une vi<3:oi-. 
re remportée par les féconds fur les pre- 
miers. 

• A CTE P RE MI ER. 

k 

Le fpeftacle de l'ouverture devoit être 
frappant. Car on y repréfèntc -ffithra au 
pied d'un autel, fon offrande à 1^ main, & 
environnée de Prêtres, le Temple rempli 
de femmes qui portent deys branches d'oli- 
vier avec des bandelettes de laine, & dans 

le 
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le veftibule le Roi Adrafte qui a la tête 
voilée y & qu'entx>ure une troupe de petits . 
enfàns de ces Dames Arûennes, tous en 
pofture de Supplians. iEthra adrefle la pa* 
rôle à Cerès & aux Miniftres de {es autels. 
Elle fait des voeux pour elle, pour Thefee, 
pour Athènes & pour Trézene ùl patrie» & 
prie les Dieux aen écarter les malheurs. 
Elle avoue que (es vœux naiflènt d'un re- 
tour fur elle-même à la vûë des illuftres aiF- 
fiigées qui viennent de tomber à fes pieds 9. 
& d'implorer fon iêcours. Voilà Teffet or- 
dinaire de la compudOBon^ & ce (bnt-là de 
ces traits de la nature qui n'échappent gue- 
res aux Poètes Grecs. Dans le cours & û, 
prière elle fait connoitre les Supplians, la 
caufe de' leur aiHiâioa & le motif de leur 
voyage, tlle peint en un mot tout ce que 
je viens de dire j& c'efl de cette belle Scè- 
ne que St^ce a pris la matière du douiiéfne 
Livre de fà Thebaïde. L'artifice d'Euripi- 
de en cette ouverture la rend plus intéress- 
ante que la plupart des autres Prologues du 
même Autheur. 

JElhrz revient au but principal de Ibn fa- 
Crilice. C'efl pour les biens de la terre 
qu'elle invoque Cerès en lui préfentant des 
epics. Dans cette cérémonie elle fe croit 
obligée par humanité envers des étrangères- 
d'attendre Thefée, Qu'elle a (dit-elle) en- 
voyé chercher pour l'engager à prendre en 
main leurs intérêts. 

Le Choeur de femmes s'avance > & re- 
double fes prières avec beaucoup de mar- 
ques de douleur. Ce font des époux > ce 
fcnt des fils qu'elles pleurent^ fie \lont on 

leur 
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. leur refufe impitoyablement les Cendres. 
yj O Reine, vous fçavés par vous-même, 
,, difenc-elles> ce que c'eft qu'être mère. 
>> Preâés part à notre deuil , rendés-nous 
5, par le tecours de Thcfée ce que nous 
„ eûmes de plus cher. Ce n'eft point la 

• 9) Déeflè aue nous venons fupçlier. C'efl: 
9y vous feule; & vous êtes en état de fou* 
>, lager nos douleurs. Meré d'un Roi for* 
5> tuiié, vous pouvés adoucir notre mife- 
„ re ; & nous ne démandons pour toute 
5, grâce que les triftes refbes de . nos fils 
,5 pour les embrafTer &c les arrofer de nos 
,> bleurs". * ' 

Elles font enfuite un de ces petits 
Chœurs ^, qui font fbuvent mêlés dai;^ le 
cours des Scènes Grecques , fous le nom 
de Strophes & d'Antidrophes; & cela en 
fe frappant la poitrine, & en renouvellant 
à la manière ces Grecs un deuil, qu'elles 
difent être fi naturel aux mères , que It 
mort feule efl capable de le terminer. - 

Thefee arrive fur ces entrefaites, & fans 
rien voir encore , il entend des cris. Il 
tremble pour fà mère. Puis en tpumant 
Ces regards vers l'autel, il la voit au milieu 
decette troupe de perfonnes éplorées, qui 
lui paroifTent étrangères, & dont les che- 

• veux coupés & les habits peu conformes à 
larpomped'un facrifice, piquent de plus en 
plus fon inquiette curiofité. iËthra lui dé- 
clare en deux mots quels font tous ces Sup- 
plians. Cela efl interrompu par des gémis^ 
femfens & des pleurs; ce qui fait voir de 
plus en plus que le fpeâacle & .le jeu de 

» f aâion faiToit une des principales parties 

des 
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des Tr^^édies anciennes. Adrafte fe dévoi* 
le , & par des vers entre-coupés de répon- 
fes & d interrogations , il inftruit Theffe de 
ibn hiftoire. Il lui apprend comment par 
un Oracle d'Apollon, âtos doute mal com- 
pris » & que nous avons marqué dans les 
Phéniciennes* y il avoit donné fes deux filles 
en mariage à deux exilés Tydée & Polyni- 
ce ^'alliance qui l'engagea dans la malheu- 
reufe guerre de Thelies ; qu'il Tentrepric 
contre la volonté des Dieux, & par les con- 
feils d'une jeuneÂe vive & bouillante qui 
ne refpiroit que la vengeance: témérité or- 
dinaire, dit-il, quf a perdu tant de Roisl 
M Blanchi fous le Diadème, âc- plus heu* 
9, regx autrefois, je dois rougir d^embrâflèr 
„ vos genoux. Jugés de mes nialheurs par 
^ la ûtuation où vous me -voyés réduit. 
„ Rendés-nous nos chers morts. Soyés fen- 
„ fible à mes maux, & à ceux de tant de 
„ mères malheureufes. Songes qu'elles ont 
„ entrepris un pénible voyage pour implo- 
„ rcr non la Déeffe, mais Theféc. Elles 
„ ne veulent que rendre à leurs fils des de- 
„ voirs qu^siles^auroient dû attendre d'eux. 
„ Songes qu'il ûed à Fhomme beureux de 
„ jetter des regards propices fur les perfon- 
„ nés affligées". 

Cette dernière fentence efl poufïee trop 
loin pour nous, qui fommes amateurs^de la 
précifion, & ennemis des longues morales. 
Car Adrafle y fiait entrer , je" ne fçai com- 
ment, une penfee, devenue depuis fiivorite 
à tous les Poètes, à fçavoir, que la poëfie 

veut 
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veut un efprit fcrain, & que, comme dit 
Deipreaux, 

*lhi Autheur qui prefTé d'un beibin importun 
Le ibir entend crier iès entrailles à jeun, 
Goûte peu d'Helicon les dpuces promenades- 
Horace a bu fon faoul , quand il ^oit les Mé- 

nades, 
Et libre du ibuci qui trouble Collctet , 
N'attend pas pour dîner le fuccès d'un Son- 
net. 

Adrafte continue , & prévient Tobjeaion 
qu*on peut lui, faire. Roi d' Argos ne fçau • 
roit-ii trouver de reflburce dans (es propres 
Etats? il avoue qu'il ne le peut j & qu'A* 
thénes eft la feule ville, & Thefée le feul 
Roi qui puiflènt tker vengeance de l'af- 
front fait aux Argiens ^ ccS eft mis pour 
flatter les Athéniens. 

Thefêe répond, & coimncnce fon dis- 
cours par un éloge de la Providence des 
Dieux. Puis il retombe fur l'orgueil hu- 
main, qui prétend trouver à redire à leur. 
Ouvrage. ^ Il fait l'application de cette mo- 
rale un jpeu trop étendue à Adrafte, qu'il 
blâme d avoir manqué de refpeâ: aux Ora- 
cles, & donné imprudemment fes filles ^ 
deux étrangers fouillés de crimes. L'allian- 
ce que l'on contraâe^vec les coupables 
con^nd avec eux le jui^e dans le châtia 
ment. Le mépris des Oracles & une aveu- 
gle confiance en de jeunes gens qui ont 

poufle 

• D E i^P R. ^rt, ?*€U chant 4« v, iSi 
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poufle Adrafte à une guerre téméraire, eft 
la fource de fes malheurs. Thefêe hk ici 
le caraûere des efprits remuans dans^un 
Etat, „ ils courent, dit-il, après les Hbn- 
„ neurs au prix d'une gu^re injufte > & 
„ mettent tout loir ait à corroix^re les Ci- 
yy .toyens , Tun pour obtenir les Charaes 
„ militaires, l'autre pour fe mettre en &it 
„ de venger fes querelles particulières, tin 
„ autre pour s'enrichir , & tous uns fe coet- 
„ tre en peine du tort- irréparable qu'ils 
„ font au peuple. Car il y a trois fortes de 
5, Citoyens. Les uns ricnes, font incapa- 
„ blés de fervir l'Etat, & ne fongent qu'à 
.,, accumuler richefTes fur rîcheflès^ les au- 
3, très envieux dans leur indigence, & don- 
„ nant tout à la haine fecrette qu'ils ont 
,, pour les riches , leur lancent des traits 
„ envenimés à l'inftigation des mauvais 
3, Chefs qui les gouvernent. Des trois parts 
^ la movenne eft l'appui & le fâlut de TE- 
3, tat. C'eft elle qui le maintient dans Poh^ 
„ fcrvation ^es bonnes loix". Ce font-là 
autant de leçons pour Athènes; & fi Euri- 
pide eût eu des Commentateurs contempo- 
rains, comme Defpreaux, nous fçaurions 
fans doute le fin de plufieurs anecdotes ren- 
fermées dans ce pafl^e & dans toute cette 
pièce qui n'eft qu'une allégorie aux intérêts 
de la Grèce. Les Argiens avoient été bat- 
tus par ceux de Lacedemone, cette même 
année I4«- de la guerre du Peloponnelè. 
Les Athéniens apparemment n'auroîent pas 
été fâchés de gagner les Argiens; & c'eft- 
là, fans doute, fe fecret politique de cette 
Tragédie^ qui tend à les détourner de faire 

aucun 
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aucun traité avec les Lacedemoniens enne- 
mis d'Athènes ". 

Thcfée après avoir ainfî parlé avec beau- 
coup de gravité, juge quil eft injufte de 
fervu" rimprudence & la témérité. „ Après 
j> cela, dit-il, oferois-je vousfecourirphé, 
^, que dirai-je à mon peuple? Quel orétex- 
„ te honnête pourrois-je lui apporter? non, 
„ non; votre entreprife a été trop mal con* 
„ ccrtée pour nous y engager fous les mê- 
„ mesaufpices". 

Adraste. Je ne fuis point venu à 
vous comme à un Juge de ma conduite, 
mais comme à un Médecin dans mes maux. 
S'il fe trouve que j'ai mal fait, je ne cher- 
che pas ici un vengeur qui me puniffe, mais 
un ami qui me relevé. Si vous refufés n^ 
jufte demande, c'eft à moi d'acquiefcer: 
que ferois-je? venés, mères infortunées, re- 
tournés fur vos pas, jettes par terre ceiJ inu- 
tiles rameaux, & prenés à témoin les Dieux' 
& la Terre, Cerès & le Soleil, que vos 
piercs ont été rejettées par un Roi à qui * 
le fang nous uniflbit. Quoi, Thefée , vous 
fbulerés aux pieds des nœuds û faints! vous 
renverrés fans pitié ces Matrones que leur 
âge & leur douleur, dévoient Vous rendre fi 
rdpedablesINonjje ne puis le croire. Les 
antres fervent d'az-yle aux animaux, les au- 
tels aux efclaves, ôc les Etats âori£&ns aux 
peuples afili|és, dans l'idée qu'il n'eft point 

ici bas de félicité durable. 



* Jlthia mère de Thefl^e ^tott fiUe de Pithje» & 
pat coafifquco( Pdopide : ainii clic tcaoit $ax At- 
gicns. 



3^4 LES SUPPLIANTES, 

Le Chœur pour achever d'ébranler The- 
fée fe jette à fes pieds en redoublant fes 
cris. Thelce n'eft pas infeniîble, mais M^ 
tbra pénétrée de compaffion fe voile le vi- 
fage. Le Roi d'Athènes eft touché des 
pleurs de fa mère. Après avoir pris pour 
bien parler les précautions de bienieance, 
fur lefquelles les femmes Grecques étoient 
fi délicates, elle rompt le ûlence^ éïïe al« 
lègue à fon fils Iç refpeâ dû aux azyies & 
aux Dieux ^ la gloire qui revient du fècours 

Su'on donne aux affligés , & l'inconvénient 
e flétrir par un refus la gloire d'Athènes 
& de Thefée même. 

Le Roi convient enfin qu'il y va de £i 
gloire , s'il ne fuit pas les confêils de fk mè- 
re. Vengeur qu'il efl de la juftiçe, & le 
fléau le plus redoutable des for&its, lui fié- 
Toir-il .de fe dérober à une occafion de fig- 
Daier fon courage & fon équité ? Il promet 
donc de s'armer contre Thebes: mais il veut 
que le peuple y confente, pour dotmcr plus 
de poids à cette expédition. Car il déclare 
qu'il gouverne en père une ville libre, Se 
qu'il donne toujours à fes Citoyens le droit 
de fuffi-age. C'efl un tour du Poëte pour 
intereOcr darant^e le peuple Athjênicn en 
faveur de Theféç. Lç Choeur finit par des 
adions de gracçs qui marquent £i recon^ 
noiffance & fa joye, avec un éloge des A- 
théniens & dç l^ur Roi. 

ACTE IL 

Thefée rentre fur la Scène fuivi d'un He- 
lault d'anncs ^ perfoonage muet , à qui xi 

parie 



TRAGEDIE D'EURIPIDE. ^6^ 
Parle à peu près en Ce feils. ,, Allés trouver 
^> le Roi (fe Thébes, & portés-lùi ces pa- 
j, rôles en mon nom. Thefée vous prie de 
j, rendre les morts d'Argos. A ce prix, il 
j, vous oflFi-e l'amitié des Athéniens. Si 
}) Creon y confcnt, revenés fur vos pas. 
jj S'il le refufc, vous lui dires 5 qu'il s'atten- 
35 de à me voir les redemander à la tête 
j, d'une armée , au puits de Callichore ". ' 
Cétoit un lieu peu éloigné d'Eleufine, ainfi 
nommé à caufe des danfes facrées qu'y fai- 
foicnt les femmes en l'honneur de Cerès. 

Tandis que le Roi d'Athènes donne Tes 
.ordres à fon Ambaffadeur, îl en furvient un 
de la part de Creon : ce qui donne lieu à 
Thefee d'arrêter le fien. Le Député Thi- 
bain demande le Monarque d'Athènes j & 
Thefée fe fait connoître à lui , en le repre- 
nant de fon erreur. Il lui apprend qu'il ne 
veut être que le Chef, & non le Souverain 
des peuples, & qu'Athènes eft une ville li- 
bre , ou tout Citoyen riche ou pauvre a 
droit de fuflFrage. Cela fait naître une dif- 
pute finguliere entre ce Prince & le Député 
fur les avantages de. l'Etat Monarchique. & 
du Républicain. L'Envoyé commence , & 
infifte fur le chotix des M^ftrats Républi- 
cains, qu'il compare à un coup de dex,fur 
•l'abus de l'éloquence qui tourne l'efprit des 
Citoyens, comme il lui plaît) Se qui les 
fait paflèr du blanc au noir, fur l'aveugle* 
ment d'une multimde peu éclairée, enfin 
fur TadrefTe des méchans à s'élever aux pre- 
miers Emplois. Tout ceci eft amené fine- 
ment par uneprétermiffion. Car le Dépu- 
té relevé Ic^Gouvcmemcnt de Thébe*, en 
(^ 3 mon- 
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montrant ce qu'il n'eft pas , pour retom* 
bcr par contre-coup fur celui'* d'Athènes. 
Mais comme il étoit peu fur pour Euri« 
pide de faire l'objeâion bien forte, les 
traits ne font pas aflës marqués , & ne 
font jettes qu'indireâenient oc comme en 
paflànt. • 

ToutefoisThefëe trouve l'Envojé un peu 
difçoureur, & il ië croit oblieé de le fIAj- 
ter! Il déclare que ^ rien ne lui paroîr plus 
9> pernicieux que. rÉtat Monarchique: que 
9, les loix fe t^ent fous un Souverain ) au 
,) lieu qu'elles parlent également en faveur 
„ du pauvre & du rithe dans une'Républi- 
>, que; qu'il n'y a d'arbitre entr^eux que l'é- 
„ auité; que cnaque Citoyen peut ouvrir 
„ ûes avis pour le bien public j que c'efl- 
,, là le moyen de fe diftinguer; qu'au con- 
,, traire dans un Royaume, lès gens de bien 
5*, font fufbcds, & n'ont fouvent d'autre 
yy prix de leur probité & de leur droiture: 
„ que la mort. Que. fert , (contiriuë-t'i/ 
„ plein de fon entboufiafme Républicain) 
„ d'amaflèr pour fes héritiers des richeffes 
j/ dont un Tyran ravira la meilleure part, 
^ & d'élever avec foin des filles qui de- 
„ viendront la proye de fes défirs effi-enés^ 
55 & un fujet de larmes pour leurs parens? 
5, me puniflè le Ciel, fi jamais je contraint 
,5 aucun Citoyen d'époufer mes fiUes"l 
Voilà ce que répond Thefée : puis il deman- 
de à l'AmbafTadeur ce qui l'amené, en lui 
difànt avec dignité qu'il le feroit repentir de 
fes difcours trop libres, s'il ne refpefitoit 
en lui le titre d'Envoyé & le droit àcs 
^ens. 
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Celui-ci fait fa cotnmiflîon avec hauteur. 
Au nom de fon maître il défend à Thefée 
de recevoir Adrafte j ou s'il cft arrivé il or- 
donne qu'on le chaflè avant le Soleil cou^ 
ché)& qu'on fe garde d'écouter {es deman- 
des , puifqiie les morts Argiens n'intereilent 
en rien Athènes. On menace Thefée de la 
guerre, s'il refufe d'obéïr. L'Ambaffadeur 
pour donner plus de force à fes paroles exa- 
gère les maux de la guerre > & la témérité 
^des Républiques qui n'en fentent pas afTés 
les comequences , parce que chacun des 
Citoyens en opinant à prendre les armes > 
fe croit à l'abri du danger^ au lieu qu'ils 
iroient bride en main> û chacun en portant 
fon fuSr^e avoit. la mort fous les yeux. Il 
colore n^eme d'une apparence de juftice la 
conduite de Creon à l'égard des Argiens. 
. Ç'eft le Ciel qui fêmble les avoir condaïQ- 
nés y puifque Capanée a été frappé de la 
foudre. Athènes prétend-elle s'op[K)fer aux 
Dieux & les furpafler en fageflc ? fa vainc 
compaffion doit-elle aller jufqu'à protéger 
desméchans? 

Ace difcours, Adrafte ne peut plus fe 
retenir. Il éclatte contre PAinbamdeur : 
mais Theiee l'arrête. ,, C'eft à moi> dit* 
„ il, non vers vous, qu'il eft envoyé". Il 
fe n?et donc en devoir de répondre ;& il le 
fait fi noblement que fon difcours l'empor- 
te fur celui de PAmbaC&deur, & jette un 
grand intérêt fur la Scène. . Il dit : „ Qu'il 
„ ne reconnoit pas Creon pop: Con maître. 
2, De quel droit préteûd-il fiure la loi à A- 
» diénes.? quel étrange renveriëmeml que 
^ ce n'eft:poûit Athœesi qui cottunence la 
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,j guerre; mais Qu'elle la fbutiendra pou^ 
ji maintenir une loi des Grecs auffi fiicrée 
,, que celle de donner la fépulture aux 
>, morts: qu'il doit fufiSre aux Thébains de 
y^ s*être vengés en ôtant la vie ^ leurs cn- 
,,'nemis, fans porter la barbarie jufqu'à les 
55 pourfuivre au-delà, du trépas j que comme 
3> \ts efprits retournent à leur principe , les 
5, corps font dûs à k terre qui eft leur me- 
5> re 5 que ce n'eft pas feulement Argos, 
5, mais toute la Grèce qui eft offènfée jpar 
5^ le procédé de Creon : que cet exemple 
5, pernicieux fiifBroitpour étou£fer te cou- 
,5 rage des guerriers. Quoi ? contin'uë-t'il, 
>, vous faites parade de fierté & de menaces 
„ devant nous,& vous craignes des morts? 
j, appréhendés-vous que s'ils font inhumas, 
yy ils ne viennent un jour à percer te bm 
yy de la terre pour s'armer de nouveau con- 
5, tre vous, ou qu'il ne forte de leurs Ccn- 
J, dres des vengeurs ? fongés plutôt que la 
yy fortune fe joue des foiWes mortels j que 
,5 tel eft heureux aujourd'hui qui demain ne 
j, le fera plus; que tout mortel enfin doit 
yy être dans la défiance de fon fort& ne pas 
5, accabler un ennemi humilié, fur tout en 
yy violant les loix les plus (âcrées de l'huma- 
„ nité. Hâtés-vous donc de nous rendre 
„ ces morts, ou je vais moi-même tes re- 
„ prendre à main armée. Il ne fera pas dit 
yy que Thefee foufire impunément que la 
„ foi des Dieux foit foulée aux pieds . 

Le difcours.de Thefée eft encore foute- 
nu par les acclamations du Choeur, il fo 
fait enfiiite ime dernière conteftation , mais 
comte de dans te viai goût du Théâtre ea- 

tre 
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tre le Roi & le Député. Le fécond décla* 
re que les morts ne feront point enlevés, & 
le premier qu'ils le feront II 7 a; même des 
Tcpsixxks trcsHvive», telles que celle-ci. L'en- 
voyé repré&nte au Roi les dangers d'une 
guerre douteuiè. ,, J'ai efluyé, répond-il 1 
yy beaucoup d'autres daœers . Et fur ce 
qu'on lui demande; s'il ^ croit capable de 
tenir tête à tout FUnivers. „ Oui, dit The^ 
9, fëe> à tous les méchans''. Enfin le Roi 
hnpofe (Uence au Hérault par ces paroles: 
„ Retirés-vous. Toute votre fierté n'aura 
yy pas^ l'avantage d'exciter mon courroux. Il 
yy fl'eft iphjs queftion de vains difcours, il 
,, faut agir. J'irai moi-même annoncer 

5, mon arrivée à Creon. Partes". Il veut 

S'Adrafte demeure. Se il fe réièrve à lui 
1 l'honneur de la viâoiré, outre" qu'i> 
craint de s'aflbcier au maBieur qui accom^ 
pagne Adrafte. Il vafe difpofer au combat 
en implorant le fecours des Dieux protec* 
teurs detajuftice. 

^thra &it un Intermède de Strophes ré- 
gulières avec le Chceur. Cela ne confifte 
que dans k communication nnituelle de 
leurs craintes 8c de leurs efperances. Le 
bruit de la guerre les aUarme j le courage 
& le bonheur de Theiâe les raffure. Tou- 
tes ces fiunmes de concert réuniflènt leurs 
vœux & leurs invocations pour l'heureux 
fuccès de l'entreprife des Athéniens. 

A C T E ML 

Ces vœux font exaucés dès le commen-» 

cernent du troifiéme Aâe. Cela eft bien 

0.5 prompt, 
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prom^, & a un peu l'air des miracles. On 
va voir par le récit, que le projet & l'exé- 
cution le font fuivis de trot>j>rès. Ceft le 
même défaut que dans la Tragédie d'An- 
dromaque *. 

Un homme vient de Tbébes» & dUpre^ 
micr abord, il annonce la viâoire de Tbe« 
(ee à la Reine & au Chœur. Il£bditO£Sl- 
cier de C^panée mort au fiege de Thébes. 
L'armée Athénienne Ta délivh^ de Captivi- 
té , & l'a chargé de porter d'avance une 
nouvelle û intereflante aux Oames d' Argos. 
Le Choeur, à en croire les éditions & les 
Manufcrirs, parle preique toujours avec 
IT^nvoyé dans cette Scène ^ tandis qu'Adrafte 
ne dit que peu de chofe. M'. Jtétu Mbom 
Anglois a corrigé ceci avec qudiau'apparen* 
ce de vérité, il gttribuë quantité d'mterlo- 
cutions au Roi Adrafte qui véritablement 
eft le plus intereffé dans cette aâàire. Mais 
il n'eft pas moins furprenant de voir qu'^E- 
thra ne paroiffe point dans cet Aâe, d'au- 
tant qu'elle étoit fur le Théâtre à la fin de 
TAûe précèdent i & qu'il n'y a aucune rai- 
ion apparente de la fuppofer. partie. C'eft 
une difficulté que je ne me nazarde point 
de réfoudre, non plus que la première. Cet 
Ade du refte eft ailes court, & il ne feroit 
qu'une Scène de nos Tragédies i puifque 
c'eft un fimple récit d'une bataille qui ne 
peut faire plaifir que par la beauté des vers 
& de quelques images, outre l'intérêt qu'on 
prend au changement de fonunc qui en ré- 
fulte pour les suppliantes. 

Le 
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Le Chœur interroge donc l'Envoyé fur 
fétat de l'armée Athénienne. Celui-ci ré- 
pond qu'elle eft en fureté & au comble de 
Ses vœux. Puis il entre dans le détail de . 
Vz&ion en reprenant les chofes dès le com- 
mencement. „ Il a vu du haut des murs 
^ deThébes 1^ Athénienis s'avancer en bon 
.,> ordre fur les bords du fleuve Ifmene. 
3, L'armée étoit partajgée en trois bataillons. 
'.)> Les Thébains étoient rangés devant les 
)3 murs y ayant mis derrière eux les morts 
yy qu'on leur difputoit. Ils oppofbient Ca- 
yy valcrie à Cavalerie y & chars à' chars. Le 
yy Hérault d'armes de Thefée élevé la voix,, 
. ,, & dit, aue l'armée Athénienne vient de> 
y, mander les morts, Se non les venger. Le 
yy filence de Creon eft pris pour un refus.. 
„ Les deux armées s'ébranlent en même- 
, „ tems, & les chars commencent à s'en- 
" „ treheurter en (e mêlant ". L'Officier dé- 
crit ici avec feu la pouffiere élevée daas les- 
. airs, le bruit des armes , & le fang qui 
ruiffeloit de toutes parts. „ L^âioo de- 
„ vient générale. - Mais Creon prend le 
yy deiTus. U anime fes foHats par ùl pré- 
„ fence pour ne pas laiflër lai^uir leur feu. 
„ Thefée ne s'oublie pas lui-même dans 
„ une conjonâure d délicate. B s'avance, 
„ il combat comme un Lion. «Mais tandis 
„ que pofté ^ l'aile droite, il met en fuite 
„ iaîle gaucheries ennemis, la fienne plie 
„ fous les efibrts de l'aîle droite des Thé- 
„ bains. La viûoire étoit douteufe. The- 
„ fee en grand Capitaine, loin de s'arrêter 
,, au butin revient fur fes pas pour rétablir 
,, fon aile gauche. Il jette un cri qui reten- 
Q 6 „ tic 
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^ tit de toutes parts^ enfiuis, c'eft hit dfA^ 
jy thénes, fi nous n'achevonB de yakicre. B 
y, s'arme lui-^nême d'une * maffiië énorme > 
9, & renverfè tout ce qui s'oppoir à & fou- 
„ me. n emporte même les calques & 
9y les têtes par tes redoutables coups. £a- 
„ fin, il vient à bout quoiqu'avec peine de 
yy mettre en fuite ce terrible bataillon. Asn 
yy furé de la viâoirer il répand la terreur 
9, dans toute la rille. Le peuple s'éroir dé-' 
19 ja réfugié dans les Tcm^Mes; Il ne tenoit 
xj Qu'à Thefte d'entrer dans Thébcs en 
>, Conquérant : mais content d'être vain- 
ji queur, il arrête fon armée. Ctfi four 
y^ recouvrer cet morts y dit-il, c^ mm pour 0- 
r^ trmtre TMes que not/t éivomsfrk' les Mmef. 
yy Qpel Roi, s'écrie l'Oflfidery quel Capî- 
„ taine! intrépide dans le danger, il fçait 
„ confondre 1 orgueil de fes ennemis y il 
yy fçait vaincre y & pour s'élever au plus 
„ haut degré de la gloire', il faàt iê mo- 
yy derer au milieu de Tes concjueces y 6c il 
^ laiffè échapper une pxoye qui c£k entre fes 
yj mains". 

Les Dames Argiennes rcconnoUIent l'é- 
quité des Dieux à cet heureux fuccès. A- 
drafbe , qui jufqu^'ici a laiâe parler des fem- 
trcs dont la joye cft naturellement plus 
éf anouïe, & la curiofité plus vive, (car l'on 
ne peut apporter d'autre raifbn,fi U, correc- 
tion de Mr. MiliOn n'a pas Ueu ) commen- 

cc> 

• Le Poëtc rappelle Bpi.Uifrtemiê , pirce que- aa rap- 
port de FI.WTARQJVB, Thcfee en d^pouiUa Piri- 
ibetes ()u'il tua dans Epiuauic; & il sTen letvit depaii» 
ionmc Hcxcttlc de la pc»u du Lioa de Ntm^ 
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ce, quoiqu'un peu tard, à parler à fon tour: 
& il s'écrie dans fon tranfport. „ O Jupi- 
,, ter, que les lumières des mortels font 
„ bornées, & qu'il eft bien vrai que notre 
yj fort dépend uniquement de votre volo»- 
^ te! nous refuÊmes d'écouter ks propolî- 
,, tions ndfonnables d'Eteocle. Fiers du, 
„ nombre & de la valeur de nos Soldaes 
jy nous voulûmes combattre & tx>us fûmes 
yy défaits. Creonr de fon côté enorgueilli 
.„ deÉiprofpcrité, comme un homme vil 
j, qui pafïeroit de l'indigence à une haute 
„ fortune, a fubi la peine de fon orgueil. 
„ Infenfés Thébains, Cito)reris peu wge^, 
P pourqiioi loin d'être éclairés par Jes juftes 
yj châtimens du Ciel que vous avés tant de 
^ fois éprouvés, vous aveugler au point de 
yy vous élever au-deflbs de votre deftinée, 
9, & d'écouter moins la raifon que les 
yy conjonâuresT malheureux les Etats qui 
iy pouvant fê dérober par les traités aux 
yy derniers .malheurs, aiment mieux termi* , 
,, ner leurs querelles par le ûng que' par 
î;Féqaité"r "^ ^^ ^ 

L'OfScier interrogé par Adrafte *dit en- 
fin nettement que les morts font recouvrés 
& honorés des derniers* devoirs. 11 auroit 
'du, ce femble, commencer par-là. C'étoit 
ce qui devoit toucher ceux à qui il parloit. 
B ^âte qu'on tranfportc à Eleuâne les 
corps des fept Chefs enfermés dansdes cêr- 
cueils^ que les autres font inhumés dans la 
TaUée de Cicheson,, que Thefée luirmême 

leur 

'. • Suivant J m a ir" M r |. r o w , ott |>ai le Chœur». 
fcloD ks àtoon ànliiitttcs. 

ai 
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leur a rendu les devoirs funèbres , qa'oô 
eut dit qu'il étoic leur père ; & que et 
Prince a fait fur tout éclatter ùl pieté ï 
regard des Chefis en les enièveliflkoc de ib 
mains. 

Un pareil récit & l'approche de ces 
tnorcs cbéds réveille k tenoreflè des fëm- 
tncs & d'Adrafte. Tous (e dUpoftnt à la 
célébration des funérailles. C'eft un mélan- 
ge de joye & de douleur, de triomphe & 
de deuil 9 qui a qudque chde de fii^lier. 
On apporte fur le Théâtre les fept cer- 
cueils. Chaque mere> chaque épouie pieu- 
rç un fils ou un mari y Se Adrafte règle, 
pour aiqû dire, les chants higubres en les 
reprenant tour à tour avec le Choeur. Ceft 
le vrai r«#c des Grecs, Se le Lêffiis des La- 
tins, dont nous avons déjà oh&rvé plufieurs 
exemples. Tout cela eft plus propre da 
ipeâaclc que de la leâure. 

ACTE* IV. 

Thefée en arrivant dit qu'il ne veut point 
renouveller les douleurs d'Adrafte en lui 
demandant le détail de la euerre malheureu- 
fe qu'il a faite devant Thebes. Etonné ce- 
pendant de l'audace & de la valeur des fept 
Capitaines qui affiegerent cette redoutable 
ville, dont il connoit les forces par fà pro- 
pre expérience, il voudroit les connoitre, 
c'eft-à-dire, leur caraâere, non leurs ex- 
ploits. „ Car quelle folie , dit-il, de de- 
„ mander ou d'expliquer les circonftances 
„ particulières d'un combat , où chacun 
„ occupé à fe défendre ou à attaquer c(hi- 

\y fcrvc 
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^ ferve à peine afles de préfence d'efprit & 
,5 dé ÙLng froid pour agir **. Ceft un trait 
fatyrique & ienlé contre les faifeurs de re- 
lations trop circonftanciées. 

Achrafte montre d'abord le cercueil de 
Omanée. ^ Cétoit un homme riche ^fin» 
' yy fafte> amateur de la fimDlicité> ennemi 
», du (ol orgueil qu'infpire rabondance, £b^ 
a, bre> modéré, '& mépri£ànt ceux qu'il 
,, voyoit Ce livrer, aux jfeftins & à la joye^ 
yy perfimdé que la probité & la bonne che- 
3> re font deux chpfes incompatibles*, hon- 
j, nête homme , ami fidèle, particulière- 
>, ment à l'égard des abfensj fincere, mais 
9, poli & obUgeant, exaâ ob&rvateur de ùl 
„ parole, même à Tqgard des dclaves. Tel 
„ tutCâpanée. Cet autre, continuë-t'il, 
.„ eft Eteocliis, jeune Héros peu fovorifé 
„ des biens de k fortune , maiis comblé 
:b d'honneurs dans l'Argolide ; tellement dé- 
„ fintereflë dans les fervices qu'il rendoit à 
„ fa patrie, que jamais il ne put fe réfoudre 
„ à recevoir rien de fes amis même, dans 
» la crainte de corrompre tant foit peu fon 
„ intègre équité, & de fe voir lié par les 
„ préfens. Il haïflbit les méchans , norfc 
yy l'Etat ; & il difldnguoit la République de 
„ ceux qui la rendoient odieufe en la gou- 
„ vemant-mal. Ce troifiérae eft Hippome- 
,9 don qui dès l'enfance eut le courage de 
' yi fouler aux pieds la moUeflb Sk la vdupté, 
„ jufqu'à s'adonner aux foins de la vie 
„ champêtre, vivant durement, & formant 
„ fon -corps aux exercices pénibles du ma- 
„ nége, de la chaffe, & de Tarc^ en vue 
„ de fe rendre un guerrier utile à fk patrie. 

..Par- 
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)j Partheftopéefilsd'AtalanteeftlcQuatrJiéme: 
f, Elevé dans l'Argolidc qiioiqu'Ârcadien, 
» il içut phdre aux Citoyens & à l'Eut par 
,, fes grâces, fa douceur 9 & & réiërve dans 
9, ks paroles^ éloigné der tout efjMit de dif- 
^ pute & de hauteur, chofe fi peu flippor- 
yy table dam un Citoyen, & fur tout dans 
y, un étranger, tes armes à la main il d6- 
„ fendoit nos intérêts inoin# en étranger 
^ qu'en Argien. Adoré du fexe, on ne lui 
^ vit jamais oublier la pudeur de fon iige > 
„ ni flétrir fa vertu. A l'égard de Tydee, 
„ je vais en faire un grand éloge en deux 
„ mots. Il fçavoit moins manier la psuxde 
„ que les armes. Habile dans ks ruiès de 
„ euerre , il étoit inférieur à fon frère Me- 
ff leagre dans lès autres connoi(Iànce8.Matf 
#, il 1 égaloit dans l'art militaire; fie (a fcien- 
9, ce confiftoit dans fes armes* Avide de 
9, gloire, plein d'ardeur & de courage 9 ri^ . 
„ che d'auleurs, fès exploits &ifi»ent (on 
„ éloquence. Sur ces traits ceffis d'être 
„ furpris, Seigneur, que de pareils Héros 
1, ayent tous combattu jufqu'à la mort de- 
9, vant Thébes". Adrafte ajoute, que c'eft- 
là le fruit de leur éducation; furquoi il pro- 
nonce une fentence, & veut qu'on mette 
l'éducation à la tête de tout. Je ne dis rien 
des caraderes qu'on vient de lire. Le Lec- 
teur en fent toute k délicateflè. Us nous 
donnent au moins une idée de la vertu ' des 
Anciens Grecs, fie de leur façon de la con- 
cevoir. 

Adrafte interrompu un moment par le 
Chœiu: qui pleure des fils fi braves & fi 
malheureux reprend la parole pour dire un 

mot 
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mot des deux autres Chefs dont il n'a point 
parlé 5 & dont les corps n'ont pu être rap- 
portés dans r Attiquc. En effet l'un , c'eft' 
Amphiaraùs , fut englouti tout vivant avec 
fon char dans le fein de la terre. Adrafte 
en feit un fujet d'éloge comme fi les Dieux 
l'euffent enlevé*. C'eft ainfi en effet que 
Sophocle nous peint Oedipe à Colone. A n». rm 
l'égard de ÏV)lynice, le Roi d'Argos pour^^.«-3'*» 
en relever le mérite fe contente, de dire que 
ce Prince étoit fon alHé & fon ami long- 
tems avant qu'une ceffion volontaire ou 
Thrône de Thébes, & la fituation de fes 
affaires l'engageaflènt à paflèr.dans l'Argoli- 
de. On ne parle point de fon corps 5 fans 
doute parce que le Poëte fuppgfe qu'Anti- 
gone t lui avoit rendu les devoirs Rmebres 
au prix de iâ vie. Du refte, Adrafte prie 
Theiée d'ordonner la pompe des funérailles, 
de manière que Capanée foit mis à part ' 
comme ayant été frappé d'un feu facré, & 
que les quatre autres foient placés fur un 
même bûcher. 

Thefée ne veut point fouffirir que les Da- 
mes approchent de .ces cadavres , fuivànt 
l'ufagej ni qu'on ouvre les cercueils, de 

peur 

' % 

* A M TOT (dans ibn Pl vt ARQjrB, Thiité de 
la manicte de lire les Poètes,) fait aihiî paclez fis* 
c a y I. B au fuJet d* Amphiaiaiis , 

>9 II ne veut point femblcr (ufte mais l'êtie» 
M Aimant venu en peu£^ pcofonde . ' 
99 Dont nous voyons ordinairement naitK 
99 Sages confêils oo tout honneur abonde* 
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peur de les effirayer par la pâlair & la dif- 
tbrmité des morts qu'un long intervalle de 
tems avoit dû rendre affi-eux. Âdrafte finit 
par un retour de pitié fur ces morts. ^ Mi- 
» iêrables mortels, s'écrie-t'il, quelle foreur 
Py vous précipite dans les combats» & vous 
99 force à vous entrégorger? joiiil&s d'un 
9,' doux repos. Helas ! la vie eH ii courte^ 
9y faut-il qu'on fê hSt encore un auel plû- 
„ firderabreger"! 

Cette réflexion amené l'Intermède qui efl 
un renouvellement de larmes & de cris de 
la part du Chœur. Les mères «expriment 
leur douleur en chant > tandis que l'on con- 
flruit le bûcher de C^panée. On en voit 
le fommet auprès d'un rod^r. Sur la dme 
de ce rocher paroît un nouveau peiibnna- 
ge> c'eft Ëvadné femme de Capanée, ^ui 
va jetter un nouvel intérêt dans te dnqpé- 
me Aûe. 

ACTE V. 

Evadné déclare publiquement que fon 
defTein efl de fuivfe fqn époux & de fe jet- 
ter au milieu du bûcher allumé y que fon 
parti efl pris j que nul obfhcle ne peut l'en 
détourner; que rien n'eft plus doux que de 
mourir avec ceux qu'on aime ; & que c'eft 
.pour exécuter ce projet qu'elle vient de 
s'enfuir de la màifon paternelle. Tout cela 
efl exprimé d'une manière fort tendre. 

On voit auffi-tôt paroître le vieux Iphis 
fon père-, qui étoit auffi. celui d'Eteoclus. 
U vient d'Argos tout efirayé'pour chercher 

fa 
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fa fille Evadné qui s'eft échappée fecrctte- 
ment, dit-il > dans le deflein de mourir fur 
le corps de fon époux > deilèin (i vif & fi 
opiniâtre qu'il a fallu lot^-tems la garder à 
vue : mais fe voyant moins obfervce> elle a 
mis les mpmens à profit pour s'évader, fans 
qu*il fçache autrement que *par conjeûure 
que ç'eft à EleuGne qu'elle s'eft retirée. U 
en demande des nouvelles au Chœur. Mais 
Evadné prévient la réponfcj & fe décelé 
cUe-inême uns quitter fon rocher. 

Son père furpris de la voir dans cette fir 
tuatiohj & parée comme fi eUe alloit célé- 
brer un nouvel hymenée au milieu d'une 
"pompe fimebre, lui en demande la raifon. 
Elle répond d'une manière énigmatique. A 
Pentendre , elle s'eft difpofée à un grand 
triomphe, à yne viâoire qui la fignalera 
parmi toutes les époufès^ en un mot, dit- 
elle nettement, je ne puis furvivre à' Capa- 
née, & je vais mêler mes Cendres aux fieo- 
nés dans ce bûcher. Iphis a beau la difiua- 
der. Il n'eft plus tems de la fauver. Au 
moment que le corps de Capanée eft con- 
fumé par le feu , elfe s'y précipite elle- 
même. 

Lcf Choeur & fon perepouflènt de ç;rânds 
cris. Vaines plaintes. Evadné eft dévorée 
tout-à-coup par les flammes. LcJ fûrprenant> 
c'eft que tout cela fe pafle, ou peu 's'en 
faut, tous les yeux du Speôateur. Car il 
fiiut, au moins, qu'on voye la chute d'E- 
vadné, & qu'on n'ait pas lieu de douter 
qu'elle ne (oit tombée dans' les flammes 
oerriére la décoration. Ce qui fait voir que 

h 



les 
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les Anciens , qui donnoienc beaucoup .au 
fpeâacley étoient fort curieux de machines 
dans leurs Tragédies. Il eft évident par tou- 
te la fuite du texte ç{uc Pline contredit Eu- 
ripide. Car PUne dit •, qu^iltfétmt fas ptr^ 
mis de brûler h corps iun bammt frmffé Jm 
fouike y qu'ail fslloit.fi^f lemeni Pimbumer, & 
que Citoit wm traditioM rel^ieufi. Il efk vrai 
Gu'Euripide paroît entrer jdans ce fèntinienc 
lur la fin du quatrième Aâe^ où il £sdt dire 
à Thefee & à.Adrafte que Cafanée étant 
fraffédii feu de Jupiter doit être inhumé à 
part comme un cadavre ficré'^ tpion iui fera 
un monument proche le bûcher dos quatre an* 
très Chefs -y é* ^ué ce fera Fàffùre des domefti- 
quesy tandis qtf eux-mêmes vont ^oceufer aux 
pinerailks des autres» Cela paroît net Se 
précis, d'autant plus que le Choeur, (vers 
5?8o.)-dit qu'/7 voit déjà iélÀer k ht aie ftf- 
rade <^ le tombeau facré de Capanée. Cepen- 
dant des le commencement du cinquième 
Ade , Evadné eft perlUadée qu'on va brû- 
ler le corps* de fon mari. Elle vient C^*'"^ 
1002.) pour fe jet ter dans le bûcher enfiam-- 
7tié^ ^ pour être enfermée dans le même tom^ 
beau que fin époux. Et ce qui détruit, ce 
femble, les paroles du quatrième Aâe, le 
Chœur dit à Evadné {vers 1009.) ^ojés-^ 
vous ce bûcher y vrai thréfir de Jupiter y â 
l entrée duquel vous vous êtes placée ? c*eft*lâ 
qu*ejl votre mari qui a été frappé du tonner^ 

re. 



'^ F L I K. nat, hifl, l, 2. e, |'4* Hamîntm iu ixaM» 
matum {/nlmint) cremârifas mn efi, Cuu& tm^ Rtbih 
tradidrr. 
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re. De plus Evadné elle-même eft fi con- 
vaincue que Capanée eft fur le bûcher en 
queftion, qu'elle répète plufieurs^ fois {vn% 
1015.) que î^^^ fi couvrir iune gloire im^ 
fnorteUe elle ^vadu haut de fin rocher s*élan^ 
cer doHS kfin i ju*elle coTyhnJrs fis Cendres 
avec celles de fin éfouxy ér q^ enfin fin corps 
étant flucéfrès de celui de Cafanécy elle défi 
cendra fi^tisfaite dans le 'Royaume de Frofer^ 
fine, {f^ers 1065.) Je m^ élancerai dans ce 
bûcher de Capanée. Et un moment avant 
que de ie précipiter, {vers 1070.) Me voici 
prête. Cen en fait. Cette audace coûte au 
cœur d'un père 'y m^is qu'elle efi précieufe k une 
tendre épêufi et à ce cher époux qne les flam- 
mes vont confimer avec moi ! Enfin un enfant 
que le Poëte ne nomme point , mais gue la 
fuite fait connoître pour Sthenelus fus de 
Capanée porte & donne à Iphis & à fon 
ayeule les Cendres de ce Guerrier, ou com- 
me il le dit , les reflet de fin père tirés dn 
bûcher. Ces preuves réunies font trop clai- . 
res & trop fortes , pour ne pas convenir 
que ce qui a été dit au quatrième Aâe 
n'exclut point les honneurs du bûcher pour 
Capanée , & ne fignifie autre chofe , nnon 
qu il devoir avoir un bûcher particulier y 
vis-à-vis de celui des quatres autres, guer- 
riers. 

C'eft vouloir éluder la force de ces 
preuves, & fe contredire que de penfer avec 
Baraez, qu'Euripide fuppofe à la vérité un 
bûcher pour Capanée, mais un fimple bi|^ 
cher. d'honneur où fon corps ne ioit pas 
brûlé j & cela afin de donner lieu au géné- 
reux 
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reux déyouemenc d'Evadné. Evadné aoioiN 
cUc été duppe, auffi-bien que le Chœur, 
d'une fimp; repréfentation , die à qui le 
Choeur afmre que Capanée eft fur ce bu- 
cher> & qui |»rlc en efiet-^ comme fi elle 
Vj Yoyoitf de plus fi c'eût été un point de 
religion pour les Grecs, de ne pa? brûler 
ceux qui étoient morts par la foudre, E« 
vadné rauroit connli. Ghr> bien loin d'en 
être perfuadée, elle croit tout le contraire. 
Il eft donc vifible que ce point de religion 
qui en étoit un du tems de Pline » ne Tetoit 
pas du tems d'Euripide : ou qu'il étoit alors 
plus mitiffé, en ordonnant feulement qu'on 
brûleroit a part de pareils morts. Revenons 
à Iphis. 

Cet Argien défefperé voudroit n'avoir 
jamais été père. 11 a perdu un fils devant 
Thébes, & il voit périr (z fille. Il ne veut 
plus déformais retourner dans ties lieux où 
il ne trouvera qu'une aflfreufè folitude , & 
l'image toujours préfente d'une fiiie viéUme 
de fa tçndreffè pour un mari. U n a plus 
& ne veut plus de reflburce que la mort- 
Ici le Chœur fe partage en deux. On ûjp- 

Sofe que le feu a déjà confumé les chairs 
es cadavres; & l'on apporte les oiïèmens 
des fils à leurs mères. 

Un enfant (on verra que c'eft Sthenelus , 
& il y en a plufieurs dont il eft un , ) porte 
les reftes de Capanée. Les deux Chœurs 
éclattent en foupirs & en regrets de deuil. 
Mais toute l'attention fe réunit fur Capanée. 
L'enfant parle de venger fa mort fur .les 
Thébains. „ Ils ne font plus, dit-il, ô ma 

„ mère. 
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5, mère, ces fils qui vous furent fi chers'*. 
Il parle ici de tous, & à la Dame qui mè- 
ne un demi -Chœur, fbit que ce fbit la 
femme d'Iphis ou non. ,) Ils ne ibnt plus, 
„ continuë-t'il. Réduits en cendres , ils 
>^ font difperfés dans les airs, & ils ont vo« 
>5 lé au rivage des morts. O mon père, 
55 vous entendes vos enfans, ne pourrai-je 
„ un jour les armes à la main aller venger 
^ votre trépas '\^ Iphis féconde ce fouhait 
par les fiens en faveur de Capanée. L'efpoir 
de le venger adoucit la douleur de Sthene- 
lus^ & Iphis en approchant Turne de fa poi- 
trine, exhale les derniers regrets fur le fort 
de fon fils., & de fa fille. 

Thefée vient interrompre ce deuil. » A- 
„ drafte, & vous Argiennes, dit-il, vous 
pj voj^és ces enfans qui portent dans leurs 
„ mains ces braves guerriers que j'ai rache- 
„ tés. L'Etat & moi nous vous en grati- 
P> fions. Souvenés-vous de ce que j'ai fait 
^ pour vous. Je le répète à tous, pour vous 
,5 engager 1 rendre à cette ville les hon- 
,5 neurs que vous lui devés , à perpétuer* 
„ cette reconnoiflànce dans votre pofteri- 
„ tp , & à en charger vos fils & les fils 
„ de vos enfims. Que Jupiter & tous les 
5> Dieux du Ciel foient témoins de cet in- 
„ figne bienfait , & du retour dont nous 
5, vous chargeons'*! 

Adraste. Ah, Thefée, nous fçavons 
ôcmous fentons toute la grandeur du bien- 
fait, dont vous avés comblé Argos dans le 
plus pre0kit befoin. . Notre reconnoiflàn- 
ce 



384 LES SUPPLIANTES, 

ce fera immortelle. Elle doit égaler vos 

Éaveurs. 

Thés e'e. Que voulés -vous de plus ?' 
parles. 

A D R A s T E. Votre bonheur & celui de 
votre Etat. Que^ne mérités-vous pas ? 

The s E*E. J'accepte vos founaits , & 
j'en forme autant pour vous. 

Comme Adraftc eft prêt de fe feparer de 
Thefee, Minerve s'apparbît tout-k-coup à 
eux, & défend i Thefée de livrer fi aifé- 
ment les Cendres des morts, aux Argiens. 
. Elle exige qu'ils fiiffent avant leur départ 
un ferment de ne porter jamais les «rmes 
contre' Athènes, & de faire avec cette 
ville une alliance étemelle. Elle ordonne 
que le Roi Adrafte prononce le ferment 
pour tout fon peuple , & fè lie par de ter- 
ribles imprécations contre l'Argolide , fi 
l'on vient un jour à le violer. Une cé- 
rémonie facrée doit rendre authentique ce 
ferment, dont elle veut qu'on grave tes pa- 
roles dans le fonds d'un trépié facré, des- 
tiné par Hercule au Temple de Delphes. 
Après y avoir fait couler le fatig des vifti- 
mes, on placera ce monument éternel de 
la fidélité des Argiens dans le Temple d'A- 
pollon; & le couteau facré dont on fe fe- 
ra fervi pour égorger trois brebis fur ce 
trépié fera cache fous terre , près du bû- 
cher des morts , pour être un jour l'ef- 
froi de ceux d'Argos , qui oubliant leurs 
fermens , oferoient porter les armes con- 
tre la ville d'Athènes. Thefée doit enco- 
re 
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re céder un bois facré pour y purifier Içs 
Argiens. 

La Déeflè addreflë ei^uite la parole aux 
enfkns des mores. Elle leur prédit qu'ua 
jour ils vengeront leurs pères j qu'ils renver- 
feront Thébes; & que le nom • S'Efigimet 
que leur donnera la Grèce, auflî-bicn gue 
leur heureufe expédition de Thébes toa 
l'entretien' de toute la pofterité. Ces E/i- 
gMeS'^Qw enfans des fept ou huit Braves, (è 
rendirent célèbres au nombre de neuf, à 
fcavoir, ^gialée fils d'Acfrafte, Therfàndre 
hls de Polynice, Diomede fils de Tydée, 
Sthenelus fils de Capanée , Stratokiis fils 
de Parthcnopée> Polydore fils d'Hippomc- 
don, Alcmeon & Amphiloqûe fils d'Am- 
pbiaraiis , &: Melon fils d'Eteoclus. ïit& 
huit pères , fept périrent j Adrafte refta 
feul. Du refte» Eteodus n'étoit pas cen- 
fé l'un des fept Cheft, étant beau-frere de 
Capanée. Leurs fils^ dix ans après, les 
' vengèrent fous la conduite d' Alcmeon. 

Mais en voilà trop fur cette antiquitérfii- 
buleufe. Cette Tragédie toute politique 
étoit faite uniquement pour flatter Athènes. 
C'eft un trait de fon hmoire qui étoit aiÛies 
précieux aux Citoyens pour s'en prévaloir 
contre l'Argplide. Ces fortes d'intérêts ne 
nous touchent plus; & tout ce qu*pn pour- 
roit dire, ne nous rendroit pas ce fujet icH 
tereffànt. Thefée promet à Minerve d'exé- 
cuter fes ordres: & le Roi Adrafte fe difoo* 
fe à jurer de faire tout ce que la Déeile t 
préfcrit. 

IPHl- 

* "Sariyini, 
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IPHîGENIE en AuUde,& IPHI-^ 
GENIC enTauride: 

On 'trouvera ce» 'deux Pièces entière^ 
ment traduites. La première, à la fin du 
Tome II. pafi;. ^6^. La féconde, au corn- 
«nenceœent ou Tome UI. pag. 5. 
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RHESUS, 

TRAGEDIE 

D'EURIPIDE. 

PENELOPE écrit ainfi à UlyflTe , chés 
Ovide: 

^Rftulit eJ» ferro "RhefumquB Dûlonaqut edfisi 

Utquejit hk fomno froàttus ^ ille doits. 
Ah/us es , t nmikm mmiùmque oUin tuorum 

Thracia no^m9 tungtre cafirM éhlû, 
TotqmfimfU nmBt^re viras ndjutus Mè uno: 

^At benè camus -ersut & memor Mnti met. 
Vfyut mttu micuerefinnsi dum viSor amicuîh 

DîShs es Ifmariis îjfé fer agmen equis, 

i, Teleinaque a fçô de Neftor / & moi et 
9, ce cher fils rhiftoire de Rhefus & de Do« 
yy Ion immolés par vos coups , & comment 
.9) l'un fut la vidtime du fommeil, & l'autre 
,> d'une furprife. Quoi, Ulyfle, vous avés 
,, perdu le fouvcnir de Pénélope > jufqu'à i 
99 oiêr pénétrer de nuit da[tis te camp de« 
„ Thraces, & vous mettre tant d'ennemis 
^ fur les bras 9 fans autre fecours que celui 

V ^^ 
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y) de Diomede! Mais non^ (ans doute^que 
„ ridée d'une époufe vous avoit faicma- 
jy dre de juftes mefurcs pour votre fureté. 
jy J*ai trcrtblé toutefois, & mon effix)i n'a 
9 cq0e que quand en me racontant cet ex- 
„ ploiton a fini par votre retour au camp 
^y des Grecs, OÙ vous arrivâtes fur les cour- 
^ fiers des vaincus''. 

Ces beaux vers dont une traduction ne 
fçauroit rendre toute la d£licateflè> font le 
véritable fujet du Rhefus d'Euripide. Je ne 

Currois en donner plus heureufement Té* 
uche yOutre que la Tragédie même le fe^ 
ra aifément connoitre en (è développant. U 
fuffit pour la Scène de fe fixer au camp des 
Troyens devant les murs de Troye, fie de 
feivoir queles Perfonnases font, Heâor, 
Enée, Paris, Dolon, Rhefus Roi de Thra- 
ce & fon Ecuyer du côté des Troyens j & 
de la part des Grecs, Ulyflè avec Diome- 
de. Minerve & la Mufe Terpficore mère 
de Rhefus , jouent auifi leur rôle ^ & le 
Chœur eft compofe des OfiEiciers & fur 
tout des Sentinelles du camp Troyen. Le 
fujet n'eft donc autre chofe que le ftratage- 
;tne noaurtte d'Ulyflè & de Diomede qui ' 
tuent Rhefus dans ùl tente. 

Je dois encore avertir d'une cbo/è, que 
le Ledeur n'auroit pas laifie de fentir même 
.dans cet extrait j c'eft que le tour & le fly- 
U du Rhefus paroît fi différent du génie 
<l'Euripide, qu on a douté depuis fort îone- 
tems fi cette Tragédie étoit de lui, & fi d- 
le n'appartenoit pasplûtôt à Sophocle. On 
n'y reconnoît en eflfet, ni les Prologues du 
premier, ni fes mouyemcns de t^odreijEb^ 
. ■■ / te 
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te Ton y voit au contraire , la juftefle 6c 
l'art du Dialogue fi bien employé par le fc- 
cond. Cependant malgré le jeu qui y regn^ 
ce n'eft ms la plus belle Pièce de ce Re- 
cueil. D'ailleurs le Rhefus aïant toujours 
été fur la lifte des Tragédies d'Euripide, Ton 
ne {^aurbit fur de iiipples conjeâures en- 
treprendre de la lui enlever^ & il eft tSés 
indifférent pour notre but qu'elle fbit de 
l'un ou de l'autre Autheur, ou inême d'un 
plus ancien > comme le veut S^^aliger iâos 
aucune lueur de vrai-femblance, ovC enfin» 
fi l'on veut, de quelque conten^Àrainj ce 
qu'il me ièroit plus aiie de proimT ptr 
conjeâure. Car Jophon fucceda au gâûe 
de fon pere'$oplic)cle^& compolâ dans £oa 
goût. 

ACTE PREMIER. 

On voit le camp des Troyens fous les 
murs de leur ville, apparemment à l'un des 
côtés du Théâtre i Se du côté oppofé dans 
Je lointain, une mer, des vaifTeaux, & le 
camp des Grecs affiegeans. Le Chœur j 
c'eft-à-dire , un des Ciuerriers qui le for- 
ment, dit à un autre. Allés éveiller Hec- 
tor: ce qui marque le tems où cpmmence/ 
l'adion. Ceft tens doute, fiir le minuit. 
On l'appelle ^ il répond y il paroît inconti- 
nent en Général ;i. toujours aâif^ toujours 
jalerte, & incapable de prendre du repos. 
Jl s'informe avec impatience du fujet pour 
lequel on le réveille. Le Sentinelle, fans 
lui dire encore de quoi il eft queftioa, le 
predè de s'armer & de mettre tout le camp 
R j fouft 
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fous les armes, comme s'il s'agifibit d'une 
forpflfe. Heâor qui voit tout poifible, le 
croit frappe d'une terreur panique* £nfin, 
le Soldat dit la raifon de (es frayeurs. C'eft 
que le camp des Grecs , auffirbien que leurs 
vaifTeaux , paroiffent éclairés d'une lumière 
extraordinaire. 11 ajoute, qu'il croit les en* 
nemis afTemblés dans le quartier d'Agamemp- 
non^ qu'en un mot, toute l'armée Grecque 
ièmble être en mouvement. 

Hc<aor loin d'être eflfrayé de cette nou- 
veUe , juge qu'après l'avantage qu'il a rem*^ 
porté ce jour-là même -fur les Grecs, ib 
veulent dérober leur fuite aux Troyens à la. 
Viveur de la nuit. Il addreflè en loupirant 
la parde à Jupiter. „ O Dieu, s'écrie-t'il> 
,5 vous m'enlevés la viâoire & ma projjje**. 
Il voudroit pourfuivre les Grecs & brûlée 
les vaiiFeaux. Mais il dit , que les Prêtres 
lui ont défendu de bazarder des combats 
nodturnes ^ que cependant , pour ne pas 
donner lieu aux ennemis de profiter de ces 
timides confeils, il eft réfolu de paflèr ou- 
tre , & d'enfanglanter h fuite de l'armée 
Grecque. 

Le Chœur lui repréfente que rien n'eft 
moins aflliré que cette prétendue fiiite, & 
que fans doute ces feux trop juftement fliA 
peâs couvrent qudqu'àutre deflèitti Cela 
ne fe trouve que trop vrai dans la fuite. 
Mais Hedor qui ignore ce que c'eft que la 
crainte ne fe peut perfuader, que des enne- 
mis qu'il a battus le jour même puiflent 
penfer à autre chofe qu'à fuir. Rien ne dé- 
veloppe mieux le caradlere d'Hedor que 
cette ouverture, qui eft d'ailleurs naturelle» 

iûte- 
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mteref&nte, & vive. Lo Prince Tioyea 
conclut à mettre tous (es Soldats fous les arô- 
mes, lorfqu'Enée furvwnt à pas précipités. 

£née s'informe de la caufe du bruit qu'on. 
commence à entendre dans le camp. „ Ar* 
p més-vous > répond Amplement Heâon 
99 Pourouoi , reprend le premier ? quelle 
91 embiuicade nous ont préparé les Grecs ^ 
^ ils fuycnt dit le Général". L'autre en 
demande des preuves j & on ne lui en ap- 
porte point d'autres que les feux qui bril- 
lent: dans leur camp. Sur cela Enée blâme 
là popfée &le deuèin d'Hedor. „ Il n'y 
fy a nulle apparence de fuite 9 & l'on rifque 
39 tout û l'on attaque les Grecs. Si les 
„ Troyens ont le defïbus, comment fe ré- 
p fugier ibus les murs ? comment palFer de 
yy nuit avec la cavalerie fur les paliirades> 
)> & traverfer des ponts? fi l'on a quelque 
» avantage 9 Achille quoi^u'irrité fouffi-ira? 
f, 1*11 qu'on mette impunément le feu aur 
yy vaiueaux"? Enée avance donc , que le 
defTein d'Heûor eft dangereux>&qu'à part 
beaucoup plus de la fougue martiale qui fait 
fon caraaere^que de la prudence d'un Gé- 
néral. Ainû parloit-on bonnement mu hon 
vieux tems , dont la fincerité ne fubCfte 
pluis. Enée eft d'avis qu'on envoyé recon- 
noître le camp ennemi , pour fçavoir k 
caufe de ce mouvement > & ce quil y a à 
craindre ou à efperer, fi c'eft une fuite ou 
uneembufche, afin de prendre enfuite un 
parti fenfé.- Le Chœur fe range au fênti- 
ment d'Enée j & comme c'eft-là un con- 
feil dé guerre fait à la hâte > Hector fe voii 
contraint d'y acquicfcer. 11 ordonne qu'on 
R 4. tran- 
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tranquillife l^rit des Soldats; & il prend 
far lui le foin d'envoyer un Efpîon en cam- 
pagne > réfolu du refte de pourfiûvrc les 
Grecs, fi leur fuite eft vérifiée. Il detnan- 
de enfuite à haute voix qui des Officiers 
▼eut fervir la patrie, & le chaîner de la 
dansereufe , mais honorable commiffion» 
de découvrir par fes yeux les deflëins des 
ennemis. 

Dolon s'of&e fans délai Oe& un des 
principaux OfEciers. ^ Il fàifit avec joyc cet- 
te occa£k)n de fe fignaler. Mais il met 
une condition. ,, Quelle fera , dit-il> la 
9i récompenfe de mon beureufè audace? de- 
99 mandés tout, dit Heâor^ excepté taon 
7> rang». 

DoLOK. Je ne vous envie point cet 
honneur fuprême. 

Hector. Hé-bîen, vous (ères mon 
allié. Devenés gnidre de Priam. 

D oLON. Je ne porte joint mon ambi- 
tion jufqu'à m'allier à des Souverains , ôc je 
mets mon bonheur dans une alliance moins 
diffaroportionnée. 

Hector, bi vous êtes fcnûble i Fédat 
de l'or, vous pouvés choHîr. 

DoLON. Les richeflès ne me man- 
auent pas. Ma modération a borné mes 
befbins. 

Hector. Que pouvés- vous donc fbu- 
haiter dans Ilion? parlés. 

Dolon. Quand vous reviendrés vain- 
queur, & chargé des dépouilles des Grecs, 
promettés-moi ce que j'oferai vous deman- 
der. 

Hec- 
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H E c T o R. Je promets tout, & je n'ex- 
cepte que k» Généraux ennemis. 

DoLON. Immolés-les, Seigneur. Je ne 
demande point de grâce pour Menelas. 

Hector. {Ift-ce le fils d-Oïlée que 
vous fouhaités? 

D o L o N. Non : la molleflè de l'éduca- 
tion des Grecs ne produit pas des cœurs 
amateurs du travail. Leurs mains n.y font 
pas endurcies. 

Hector.. Qui donc des Officiers en- 
nemis choififfés-vous pour prix ? 

D o L o N. Je vous l'ai déjà dit. L'appas 
de l'or me touche peu^. je puis me palier 
d'eux. 

Hector. Hé-bien>, vous fcrés le mat- 
tre de choific parnû les dépouilles. 

DoLON. Elles font dues aux Dieux jp 
faites-leur-en L'hommage, & fiifpendcs-les 
dans les Temples. 

H ECTo.lt. Que défir&- vous donc de 
plus confidérable que ce que je vous offre ? 
.. DoLa^ Les co'urfiers d'Achille. Voilà 
. l'unique récompenfe qui répopde à la. gran- 
deur de mon entrepiite-. 

H E c T a R. Vos^ vœux concourent avec 
les miens. Je portois mes vues fuV ces cour- 
iïers immortw. Neptune les donna à Pe* 
lée. C'eft utt préfenc d'ua Dieu. Mais en- 
fin, je facrlfie mon inclination^ au bien pu- 
blic, & je vous cède gjÉnéareu&ment le char 
d'Achille. 

DoLoi^. Je pars à ce prix. Content de 
ce partage,, je me croirai le: plus heureux 
des Phrygiens; & vous ne devés pas m'en- 
viér cet objet de tous mes défirs. Roi de- 
Rj cette: 
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cette contrée , tous êtes le maître de 
tout. Tout s'emprefle à féconder vos fi>u^ 
haits. 

Ceft cette noble ambition de l'Officier 
Troycnque Virgile a exprimée en ces vers: 

* ^m quondam cafint ut Dm$Mêm fficmUtûr 
adirtt 

Anfui FiUJd frtt'mmfibi fêfttf iàrrus. 
JHmm Tydides alio pro taliêms m^ 
Jtpcit fritioi nic equis aJfkM$ AiUlUs» 

'yy Ce fut ce Dolon qui pour s'expofer à 
,, reconnoître de nuit le camp des Grecs > 
yy ofa porter (on ambition jufqu'à demander 
yy le char d'Achille pour récomi>enfe de fan 
yy audace. Mais Diomede lui donna ua 
yy tout autre prix , £c le mit hors d'état d'aA 
yy pireraux courliers du fils de Pelée". 

Je cite ces vers jpour montrer Teftime où 
ce prix étoit chés les Anciens ,& comment 
Tidee s'en étoit perpétuée jufques cBés les 
Romains. Ceft par cette même cfemc que 
le Chœur d'Euripide félicite Dolon, en lui 
difant, qu'à la vérité fon courage cft grand; 
mais que le prix ne Teft pas moins. - Ceft 
pour cela qu'après avoir tout balancé, il pa- 
roît le mettre au-deffus même de Palliance 
Roïale qu'Heftor avoit propofée à Dolon, 
& que Dolon (mauvais Courtifiui, comme 
on rétoit alors) n'avoit pas balancé à refix- 
fcr,fans craindre de bleflèr le fils de Priam, 
l'héritier préfbmptif du Thrône , & déjà 
Koiy CSX préférant des chevaux à une de fes 

fours. 
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feeurs. Tel eft le préjugé de la Fable qu'il 
faut dévorer , & dont Tabfurdité même pro- 
duit de véritables beautés, témoip la Scène 
que nous venons de voir. 

Dolon prêt à partir dit au Chœur qu'il 
va fc déguifer;& le déguifèment qu'il choi- 
fit> eft une peau de loup. Arrive près des 
retranchemens des Grecs, il imitera la fa- 

Sn de^marcher des bêtes, pour n'jeire point 
peéli c'eft-à-dire> à parler félon nos ma- 
nières, qu'il fera le loupgarou. Cet artifice 
fent trop l'ignorance des rufes de guerre oiî 
étoit l'antiquité comparée à nos tems,pour 
ne pas nous choquer. Le Choeur applau- 
dit pourtant à ce beau ftratageme, &c fait 
des vœux pour la réuûite. 11 foubaite que 
Dolon tuë M::nelas ou Agamemnon , ôc 
cet entretien mis en chant termine TAâc» 

ACTE IL 

Un Berger du mont Ida ikluë Hedfcor^6c 
lui dit qu'u vient lui annoncer une heurea* 
& nouvelle. Heâor tout plein de fesr pro- 
jets guerriers rebute le Berger, comme s- il 
venoit l'entretenir de quelqu'afïkiredomefti- 
que. U veut l'envoyer au Palais pour y 
rendre compte de ce qui concerne (es trou- 
peaux ; & il trouve mauvais qu'il s'adrefife à 
un Gàiéral occupé d'affidres beaucoup plus 
féricufes. L,e Berger le tire d'erreur. „C'eft 
„ auffi de guerre , dit-il, que je viens vous 
„ parler"» Ceft qu'il a vu palTer par la 
fotêc d'Ida un gcos de troupes fous la con- 
duite d'un Chef Thracien. Hecftor devine 
que c'eft Rhefus ; & le Berger fait un narré 
.. R6 très- 
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très-riaïf. Il peint la frayeur & Rembarras 
des Pafteurs à la vue de ces tçgftipe» incon- 
nues , la .fuite des troupea)i»c:liur la croupe 
des montagnes , la manferc dôtitil a été 
rafluré par les coureursjSe Rbefus,!^ ma- 
jefhieux de ce Roi de Thracc, qui rkflfem- 
bloit, dir-il> à un Dieu, la mam^cence 
de fès armes toutes d'or, la ricfa^ de fcs 
équipages 9 le grand nombre de (es Soldats > 
fiuit cavalerie qu'infanterie y Archers ^ Se 
autres armé& à la légère, il ne voit pas d'ap- 
parence qu'Achille lui-même pût tenir con- 
tre un tel renfort. Mais Heétor n'eft point 
duppe de ces. fecours tardife. 11 a eu tant 
d'avantage fur les Grecs, qulL fk croit aflës 
fort pour te paflcr de Rheius. „ Ce fonr> 
j, dit-i)> de ces amis de la profpenté qui 
j, viennent cueillir les fruits de k. viâoine^. 
^ fans avoic eu part aux travaux de h. 
„ guerre": 

Le Chœur confeillé toutefois au Générât 
Troyen d'accepter ce renfort. Mois Ser de 
ÙL fuperioriré iur les Grecs , il croit fe fiiâS- 
re. Le Choeur inûfte, de allègue Pincerti- 
tude des armes, qui font fouvent journaliè- 
res. H prie Hedtor de rcfpeôer du moins 
rhofpitaliré, &de recevoir Khefus & non 
comme un allié, au moins comme un é- 
tranger. Le Prince Troyen fe rend à cette 
prière* Ceçendant, ceux qui compôfènt le 
Choeur fe réjouifTent de l'arrivée d un Chef 
. auffi belliqueux que Ve& Rhefus. il élevé 
jufqu'aux Cieux fa valeur, & prévient ûl 
venue par des éloges & des vœux pour le 
fuccès de fès entreprifès. 

ACTE 
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ACTE III. 

Rhefiis s^avance vers Heûor , & lui oflfie 
fon bras & fcs troupes : le Troyen lui dit 
nettement: „ Je fuis peu fait à difllmuler, 
>> & je ne puis vous cacher la peine que 
,> votre ab&nce nous a caufée. Tant de 
,, fois appelle dans un tems où nous avions 
)> beibin de votre bfas> allié des Troyens> 
j, intereffî cosnnae nous à combattre les 
j5 Grecs > devenu Roi d'un grand Etat par 
,, mes foins > û n'a pas tenu à vous que 
j, Troye ne fut renverfée. Seul de tant 
„ d'alliés, dont les uns ont facrifié leur vie 
2, pour nous ,. & les autres font toujpurs 
,, fous les armes expofés à toutes les injures 
^ des faiioDS, vous avés? ce femble^ pré- 
yy feré le plaifir & le repos à la gloire de 
99 fervir des amis,, qui méritoient quel(^ue 
,, reconnoiilànce. Je vous le redis, Seig- 
2) neur: Heâor ne ^auroit feindre, & il 
30 (è plaint à vous de vous-même*'. 

Le Thiiacien loin d'être ofFenië de ces 
reproches dit <) qu'il va répondre avec la 
même fincerité. », Contraint de refier dans 
„ la Thrace, il a fouffert plus qu'Hedor de 
„ l'impoflîbilité od il s'eil vik ë'aUer défen- 
,, dre Troye. Mais un peuple voifin de fes 
,, frontières lui a fufcité des aâàires f^heii- 
,9 fes dont les fuites ont rompu fes deûëins. 
„ Prêt à s'embarquer pour llion, il a trou- 
^ vé le rivage rougi m &r)g de &s fujets. 
,9 II a fallu écarter la tempête, & repouflër 
3J, l'ennemi. Enfin, l'ennemi efl: réduit & 
» la Thrace tranquille. 11 profite de & vie- 
R 7 „ toirc: 
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5, toire pour voler au fecours de Troyc^ 
„ Battu par les vents de rHellefpont, & 
„ fatigué d'un long vovaçe par mer & par 
„ terre, il étoit bien éloigne de goûter, les 
f, plaifir^ & le repos dont on iui fait un cri- 
y, me. <A la venté, il arrive tard^ mais à 
99 propos. Car enfin , qu'ont fait les 
9> Troyens depuis dix ans?ibuvent vaincus, 
99 quelquefois vainqueurs > ils ièmblent es- 
9, fiiyer avec les Grecs tous les hasards des 
9, jeux de Mars. Pour moi, ajoôte-t^'i, je 
„ ne veux qu'un jour pour terminer la 
» Guerre. Aupurd'hui je dompte les Grecs, 
>, je détruis leurs tours, je brûle leurs vais- 
9y féaux, je mets tout à feu & à âng,& le 
„ jour fuivant je pars d'Ilion. Au refle 
„ qu'autun de vous ne combatte. Qu'on 
„ me laifTe feul tenter l'eotreprife. Je içW" 
9, rai réparer mes délais". 

Le Chœur applaudit à ce difcours de 
Rhefus, & le comble d'éloges. Flatté de 
ces louanges, il reprend la parole, & dit, 
[ue ce n'eft pas aués de chaflcr les Grecs 
le la Phrygie, & qu'il veut à la tête des 
Troyens porter le fer & le feu dans le fein 
de la Grèce Mais Heâor à qui dix an- 
nées d'une pénible & dangereufe jguerre ont 
donné des (entimens plus modères, & une 
expérience moins ambitieufe , s'écrie incon- 
tinent. 5, Ah, je me croirois trop heureux, 
,> & j*aurois trop de grâces à rendre au 
'„ Ciel, fi je pouvois feulement écarter To- 
„ rage dont llion efl menacé , & jouir de 
,> la fécurité que nous avons perdue ! D'ail- 
99 leurs, ne croyés pas, Seigneur, que la 

9y Cîre- 
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ly Grèce foit auffi facile à ravager que vous 
^y le prétendes". 

Rhésus. Tous les Princes Grecs ne 
font-Us pas ràflemHés contre Troye. 

Hector, Il eft vrai : mais loin de 
les méprifèr, j'ai peine même à m'ea dé- 
livrer. 

Rhesvs. Hé-bien, nous les paflèrons 
su fil de l'épée 9 & tout fera terminé. 

Hector. Hé, Seigneur, n'allés point 
vous perdre en de vains projets, & ne fou- 
geons qu'au nwd préfènt. 

R HE sirs. Quoi, fatisfeit de repouflèr 
les injures, vous bornés4à toutes vos pré^ 
tentions! 

H E c T a R. Mon Sceptre nïe fuffit. Et 
que puis-jc fbulmiter de plus? enfin. Seig- 
neur, choififlÈs un pofte dans Tune ou l'au- 
tre aile, ou dans le corps de bataille. Je 
vous laiflfe le maître. ,^- 

Rhésus. Non, Hector >i je voudrois 
combattre ieuL Mais fi dans la conAifion 
d'avoir fi peu avancé, vous êtes jaloux de 
la ^ire ae porter la flamme fur les vais- 
(èaux Grecs , fou£B:és du moins que j'aie 
-Achille en tête. 

Hector. Vous ne pouvés avoir affaire 
à c^ Héros. 

Rhésus. N'eft-il pas au fiege d'Ilion ? 

Hector. Ouï : mais courroucé con- 
tre les Grecs il leur refufe fon bras. 

Rhésus. Quel eft le Guerrier le plus 
> diiUngué après lui ? 

Hector. Ajax & Diomede ne le co- 
dent à aucun des Héros Grecs. Ils ont 
de plus UlyflTe > Prince auifi projMre aux 

coups 
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coups de main qu'aux fineflès de l'élo- 

quence.^. / 

Heâor raconte en peu de mots toutes 
les rufes & tous les f&atagemes d'Uly(&i 
comment il a trouvé le &cret de pénétrer 
dans le Temple de Minerve & d'emever le 
FsUédium'y comment il a paru dans Troye 
fous divers déguifemens:/ enfin, quel em- 
barras donne aux Troyens la fécoodké de 
Ibn efprit toujours attentif à leur nuire. Ce- 
la prépare finement ce qui doit fiiivrey 6c 
caraâerife \Âen les principaux perfonnages, 
particulièrement UlyfTe , dont la tête eft 
toujours remplie de projets fins, & Rbefiis 
dont la préfomptueuiê valeur ne & promet 

Es moins que de tuer Ulyflb £c de vaincre 
iomede. Heâor ikns répondre à ces- ro- 
domontades, affigne un quartier à Rbefiis 
& à fes troupes pour y paflèr le refte de k 
nuit. Il leur apprend le mot du guet ^ ï 
fçavoir , Phœhus. Il ordonne aux Sentinel- 
les de bien faire leur devoir & d'attendre 
Dolon, qui doit êtr^ bien-tôt .de retour, 
dit-il, s'il n'a été intercepté- Puis iLfe re- 
tire auffi-bien- que Rhefus. 

Les Sentinelles qui font le Chœur, s'ap- 
perçoivent que le tems de leur garde eft 
paffé. Réfolus de chercher ceux qui doi- 
vent les relever , ils les nomment, ils (e 
mettent en devoir d'aller les réveiller. Pour 
cela 5 ils fe partagent en deux demi-Chœurs , 
dont Tua va. d'un côté pour goûter le ibm- 
mèil du matin qu'annoncent déjà les oi-' 
feaux,& qu'il dit être le plus agréable^ l'au- 
tre après quelques foupçons fegers fur le 
délai de Doion^L fe retire deibn côté jxxur 

aveu. 
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avertir ceux qui doivent prendre fa place, 
de feçon que le Théâtre demeure vuide>au 
2iK»ns vers la tente d'Heâor, lorfau'Ulyflë 
& Diomede paroiflènt. ' Cette adrcflè du 
Poète à laifTer fon Théâtre libre, ma^é , 
rembarras du Choeur, eft un coup de nxaî- 
tre qui rfeft pas 6ns exemple. Soçhoclc 
nous en a fourni un dans fon Ajax, Tom. 
III. pag. 30tf, 

ACTE IV. 

UlySè 6c Diomede ne font point apper- 

£s & ne voyent perfonne. Il eft vrai guê 
I ténèbres ne font pas entièrement diffi- 
pées, & qu'ils ne fe montrent qu'après de 
grandes précautions. Cette Scène devient 
par-là tout-à-fait naturelle & femblable à la 
réalité même. Car les deux Princes Grecs 
au milieu d*un camp de Troyens prêtent 
l'oreille à tout, & portent par tout leurs re- 
gards curieux. Ils s'entr'exhortent à ne pas 
iionner dans les fentinellcs j & l'on voit par 
leur entretien qu'ils fçavent le mot du guet, 

Îu'ils ont appris de Dolon en le furprenant. , 
Jlyflè va droit à la tente d'Heâor. Car il 
la reconnoît aux marques qu'il a fçûes dû 
même Dolon; mais Heftor ne s'y trouve 
pas; ainfi leur coup eft manqué. Leur deS" 
îein étoit de tuer ce General des Troyens; 
& le voyant abfent ils fe croyent d'abord 
trahis; puis ils s'imaginent que les Dieux 
veillent à fa (Qreté. Diomede propofe d'al- 
ler attaquer Enée ou Paris. „ Mais le 
y^ moyen , répond Ulyflè d'errer dans un 
^ camp incoimu à travers nodlle dangers 

311 mé^ 
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„ inévitables" ? Il eft donc d'avis de retour- 
ner aux vaifleauX) content que Diomede 
aie tué Dolon, dont ils ont la dépou^Ub^ce 
qui fait connoitre fur le champ au fpeâa- 
teur le fort de rEfpion Troyen. Mais Dio- 
mede ne peut fè refixidre à s'en revenir | 
£uis avoir fait quelque ex{doit édattant: •. 
& fur cela Minerve leur aj^roit» de ma- ; 
niere qu'elle n'eft. vue m entendue que 
d'eux leuls. j 

Elle les trouve fort triftes de ie voir cots-: \ 
traincs de retourner fur leurs pas fans avoir 
fidt ce qu'ils avoictft projette. )3Mai8 ouoi, 
jy leur dît-elle, (i les Dieux dérobent Hec- 
)9 tor, Enée, & Paris à vos coups, igno- 
j9 rés^vous que Rhefùs eft une vidime di- 
^ gne de vous ! Si le jour le trouve en vie, 
,1 ce fera fait des Grecs. Achille ni Ajar 
9> ne pourront tenir en fà préfence. Voiic 
^ fàlut dépend de fa perte . Ulyfle en re- 
merciant la Divinité lui demande où eft la 
tente du Prince Thracien. Elle la lui mon- 
tre, & l'avertit fur tout de prendre fes cour- 
fiers comme un butin très-rare. 

Ulyffc donne le choix à Diomede d'en- 
lever le char, ou de tuer Rhefus & fes fol- 
dats. Mais le fils de Tydée naturellement 
Héros, prend fur lui ce dernier exploit fans 
balancer, & charge Ulyffe de l'autre com- 
me plus conforme à Ion caradbere indus- 
trieux. C'eft apparemment fur cela qu'A- 
jax dans • Ovide fait ce reproche au Roi 
d'Ithaque, 

LUC9 
* Otid. MiUmfrfk /. 13. v. loo» 
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LMi nihil gefium, nihil efi Diomedi nmoto» 
Sifrmil ifta daùs meritis tam viliàMs armai 
Dhiditei é* fnajcr farsjtt DhmeJUiniUis* . 
^uotamên hdc Ifhacop quicUm, quifimftr 
inermU 

iUffii giflt 9 à*f^f'f* huaututn deciftt hofiem f 

5, Nott, UlyfTe n'a rien fait qu'à Ja fa« 
i, veur des tenebiesj il n'a rien ôfé fans le 
99 fecours de Diomede. Si vous jugés fès 
,, prétendus exploits dignes d'un prix tel 
39 que les armes d'Achille, partagés-les. Dio- 
» mede eaaura la meilleure part. Mais que 
99 peut prétendre ce ténébseux Héros à qui 
^ la furprife & la rufê tiennent lieu d'armes 
30 & de bravoure"? * 

Minerve voit tout à coup arriver Pari»; 
Ceft un fâcheux contre-tems pour l'expé- 
dition Qu'elle a confeillée, & qu'elle dirige» 
Diomede voudroit l'attaquer à main armée* 
Mais les deftins ne permettent pas qu'il at* 
tente fur les jours de ce Prince. Au moins 
Minerve le déclare ^ & tandis que les deux 
Grecs fe dérobent à la vue de Paris, 1^ 
Déeflè l'amufe fous la forme de Venus. Ceft 

Îue les Divinités de la fable font fur les. 
îns les impreffions qu'il leur plaît de faire. 
£n effet Minerve parle aâes biut pour être 
entendue de loin, & ne l'eft pourtant ^ue 
d'Ulyffe & de Diomede ; tantôt elle fe. 
montrp Comme Minerve, tantôt comme* 
Venus' Nous en avons obfervé un exem- 
ple dans * riphigënie en Tauride. U faut 

avoir 
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avoir égard à tout ce merveilleux de la fa- 
ble ancienne^ û l'on veut avoir quelqiic 
commerce avec les Poètes Grecs Ce qui 
nous en choque le plus, c'eft que le fecoun 
de la Déefle diminue beaucoup la gloire 
(fUlyflè & de Diomede, puif^'avec fon 
iêcours ilsn'agiflent prefque plus qu'à coup 
f&r. Ceft le reproche Que dans notre fic- 
elé on a fouvent fait à Homère, Uns vou- 
loir (è païer d'allegprie. Apparemment que 
les Athéniens y étoient plus fisdts que nous, 
eux qui concevoient que Minerve tf étoit 
autre chofe que la Prudence', & Venus k 
Beauté, (ans poner néanmoins le rafinemem 
de l'allégorie auffi loin que le Tafie Se d'ait- 
tres modernes l'ont voulu *. Second in- 
convénient de ce tfait fabuleux, c'eft que 
Minerve trompe Paris de deflein prémécfité 
fbus l'apparence de Venus , Déefle favorite 
de ce Prince mou & efFeminé. Cela eft 
plus difficile àfauver malgré l'allégorie. Auffi 
n'entrcprends-je point ki de juRincr k fable 
ancienne. Il me fuffic de Texpcfer & de 
tâcher par une forte d'enchantement de rap- 
peller les clprirs François aux idées Athé- 
niennes en les fubftituant pour un momant 
aux nôtres, fens trop examiner ii ces idées 

étoient 

• Plutarq^ue adïnet d«s inftiuôirns cachées 
dans les Huions d'H o m s r e : mais il blâme les allé- 
gories recherchées qu'on veut quelquefois y voir. >» Qui 
» voudra conlîderer de prés les fables & fictions qui 
>» font les plus blâmées en lui i il y trouvera dedans 
M une très-utile inftru^ion & fpeculation couverte, 
M combien que quelques-uns les tordent à force» les 
t» tirant, comme l'on dit» par les cheveux en cxpofi« 
u tions allégoriques* Pi. u t. d*A m T o t. mon. it Hh 
ks Fêùcu 
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étoiept bonnes ou mauvaifes, abfurdes ou. 
ràifonnables? convaincus feulement qu'elles 
écoietit i^ûe$ comme une monnoye qui 
avoit cours alors. 

Paris inquiec d'un bruit qui s*eft répandu 
dans le camp, qu'on a vu roder des eipion^ 
venoit réveiller Heftor, & l'avertir d'être 
fur fes gardes. C'eft-là que la fauiTe Venus 
ramu(b,& diffipe fes foupçons par un men- 
fonge formel , tandis qu't/lyire de Diomede 
à (}ui elle parle enfuite > quoique de fort 
loin, s'en retournent par fon confeil après 
avoir fait leur coup, c'eft-à-dire maflacrc 
Rhefus, & amené les courfiers, fans leur 
avoir donné le tems de goûter les pâturages 
deTroye, &c les eaux de Xanthe> comme 
s'exprime Virgile: 

ArdtntffyuB mverttt iquûs in câftra priufquMm 
Fâèula gtéfiafint Troja , Xanthumq^ui Mijpmi^ 
i£aeid. 1. 1. v. 471. 

Le bruit de ce maflàcre & de cette fur* 
priiè nodurne a réveillé une partie du 
camp. On voit donc des Ibldats fortir en 
confuûon à droite & à gauche en criant : 
Tue^ tue. Cette Sc^ne eft la même que 
celle de ce beau Choeur qui ouvre l'Opéra 
de Thefée. 

Avançons » avançons » que rien ne nous é- 
. tonne: . 

Rrappons.perçoQs» fiappons: qu'on n'épai2;tie 
pâlonne» 
il faut périr» il fiiut périr; 
U fiiut vaincre ou mourir* 

Vn 
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Un demi Choeur rencontre Ul^flè » ft 
• lui portant r^)ée fur la ^rge il lui demafii^ 
de avec de grands cris^ ^i U tfiy é'êè U 
weMfy c^ ce qt^ il fait. Ulyile te preiènte 
d'afles bonne grâce , (à ce i^u'il paroit) 
pour un guerrier accufé <^b£s les Poètes 
•d'être plus ru(Ë que brave. L'autre demi 
Chœur fiirvient qui prend ion paiti On fe 
contente de demander à Uhrflè le mot du 
suet^ il le dit,& on le laifife échapper. Ce 
danger fi preflànt aHbiblit un peu robjec*- 
don dont nous avons parlé ci-cteiTus, poU^ 
tjue Minerve n'en a pas garanti Ulyfle^ ou 
plutôt ce trait jufti&e Tailegorie > pukque 
c'efl: en effet la préfence d'e^t & le 
iâng froid qui ûuvent Ulyûè d'un pas fi 
délicat. 

Cependant les fentineOes qui ne içavenc 
pas encore le malheur qui vient d'arriver 
dans le quartier de Rfaeius, raiibnnent en- 
tr'eux fur l'audace de ceux des ennemis qui 
fe font glifles dans le camp. lis foupçon» 
ncnt Ulyflè, mais trop tard. Tandis qu'ils 
raifonnent fur cela, fort inquiets de ce que 
dira HecStor, fi l'ennemi s'eft fauve au mi- 
lieu d'eux par leur n^ligence , on voit pa- 
roître un homme bleue qui déplore fon tort 
iC celui de Rhefus. 

A C T E V. 

C'eft l'Ecuver de ce Prince. Il cherché 
Heftor pour l'accabler de reproches fur le 
meurtre de Rhefus qu'il lui impute. D dé- 
plore la mort de fbn maître, & la honte 
qui la fuiCf Un trépas glc^cyx confoleroic 
3 &^ 
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fa patrie. L'Ecuyer raconte enfuite ce qu'il 
a pu fçavoir de ce carnage donc il ignore 
rautheur. Perfonne rfétoit fur (es gardcsr 
dans le quartier des Thraces. La fatigue du 
voyage oc la fécurité où Ton devoit être 
feifoient qu'on croyoit pouvoir goûter quel- 
ques heures de fommeil en attendant le 
jour. Cependant l'Ecuyer fe réveille par je 
ne fçai quelle inquiétude fur fês courfiers» 
Il voit errer deux hommes autour des ten* 
tes durant la nuit. Il les prend pour des 
maraudeurs Troyens ou alliés II crie, il 
menace i & ceux-ci s'échappent. Il revient 
à fa tente & s'endort. Mais un fonge hor- 
rible l'ef&aye. Il s'imagine voir deux loups 
aflfàmés qui fe jettent fur fes- cour fiers, & 
]ui frappent leurs flancs de la queue. Il 
fe réveille dereclief , & il entend des gé- 
miHcmens de mourans^ il eft même teint 
du fâng de fon mdare. Il fe levé & cher- 
che fes armes. A l'inftant il reçoit un 
coup d'épée & tombe par terre. Il entend 
alors le bruit de fon char qu'emmenoient 
les aflàflins. Mais il n'a pu içavoir qui 
ils étoient, & il impute cette noirceur 
aux Trpyens. Le Ghcîeur tâche en vain 
<ie le détromper ; & fur le champ arrive 
Hcâor le feu & la colère dans les yeux. 
Ce Prince s'emporte contre les icnti- 
nelles. Ceft par leur n^lkence , dit-il > 
que des Grecs font entrés & fortis impu- 
nément après cet horrible carnage. Sans 
doute Ulyfle fe rit des Troyens Se d'Héc-^ 
tor , mais les gardes feront punis ; & le 
Général les menace du fuppôce & de la 
mort. lie 'Chœur fe juMe» & tâche de 

rap: 
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Vt^pai&r. Mais' TËciiyer prend la parole^ 
& accuie Heâor lui-même de ce fbrfkit. 
,> Pourquoi les punir, s'écrie-c-il ? Pour- 
^ quoi par ce vain artifice vouloir abuièr 
,9 un amé ? Vous êtes l'aiTaf&n. Ceft vo- 
9, tre main qui a porté de ii funeftes coups. 
^ Nos tentes ibnt rempUes de morts & 
^ de mouians : c'eil votre ouvrage; tous 
jy vos difcours ne me ieduiront point. Un 
,j vil intérêt qui vous a fait envier le char 
)> de Rhefiis y vous a porté à plonger le 
,, ix>ignard dans le kin de vos alliés. Vous 
„ les appelles à votre fecours. Us y, vo- 
,> lent. En voilà le prix. Paris , oui le 
^ raviflèur Paris fut moins coupable que 
yy vous. Du moins il ne vicria ms lliof- 
yy pitalité par le £ing répandu. Ne me di- 
yy tes point qu'uft Grec s'eft coulé dans le 
yt camp y & que nous en fommes les vi£ti* 
,, mes Comment auroit-il pu forcer tant 
yy d'impénétrables barrières , ou les fran- 
„ chir à votre infçu? Vos tentes font de- 
,, vant les nôtres. & qui de vouseft bles- 
,, fé ? qui des autres alliés ? c'eft nous mal- 
yy heureux , nous fèuls qui periûbns y nous 
yy feuls qu'on a trahis, hlon , je n'accufe 
3, aucun des Grecs, il ^udroit qu'une 
„ Divinité leur eût indiqué le quartier des 
yy Thraces ! & ceux qui y font entrés ne 
yj le connoiffoient que trop. En un mot 
>, vous cres le coupable ". 

Heftor fans être ému de ces injurieux 
reproches qu'il pardonne à une vive dou- 
leur, fe contente de répondre fimplcment. 
yy Depuis le commencement de la guerre 
yy nos alliés font parmi w}\j»^ ic jamais ils 

97 ne 
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t, ne m'ont reproché de leur avoir donné 
yy le moirklre fujet de plainte. Aurois-je 
» commencé par vous? Me préferve le Ciel 
» de rougir mes mains dans le fang d'un 
yy ami par le vain défir d'un char. Croyés- 
9, moi, c'eft Ulyflè qui a conduit & com- 
„ mis cet attentat. Je le reconnois à cette 
9, rufe. Hé qui des Grecs l'aufoit imagi- 
99 née? Quel autre eût pu l'exécuter? Do- 
9> Ion ne revient point. Ah que je crains 
„ qu'Uiyffe n'ait furpris ce malheureux 
yy guerrier! 

L'Ecuyer perfifte dans fit pcnfée & dans 
fes reproches. Mais Heftor plus généreux 
encore à pardonner que l'autre n'elr hardi à 
l'oflenfer dévore cet affront, & &it èmpor- 
ter ce blefle dans le Palais, avec ordre d'en 
avoir tout le foin poffible, & avec promes- 
fe de le garder à Troye,& de lui tenir lieu 
< de Rhefus. 

Durant que le Chœur réfléchit fur ce 
malheur, il paroit une DéefTe dans les airs 

?ui tient un cadavre fanglant entre iès bras. 
Teft la Mufe T^anpSchote mère de Rhefus. 
Elle l'emporte dans fon char volant, & le. 
pleure en préferice du camp. C'eft Ulyflè, 
* dit-elle, qui l'a immolé. Mais il en porte- 
ra k jufte punition. Elle lance auffi des 
imprécations contre Diomede & contre A- 
chule dont elle prédit la mort. Enfin elle 
entre dans l'hiftoire de fes propres amours 
& de la naiflknce de Rhefus. Thamyris en 
fut la caufe. Il ofa défier les Mufes en fait 
de chant. Il fut vaincu. TerpSchore vit 
le fleuve Strymon au Promontoire de Pan- 
gée dans la Thrace. Elle en fut aimée, & 
Tome IF. " S mit 
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mit au monde Rhefus. Mais pour le cacher 
à fes fœurs, cbés qui la virginité étoic en 
recotnmandmon, elle le laUIà à fbn père 
qui le fit ékver fecretemeht par fès Nym- 

fhes. Terpiichore l'a vu devenir un grand 
Loi. Elle ne craigtK>it rien pour lui y tant 
au'il refteroit dans ù, patrie. Mais cUc lui 
défendoit fur-tout d'aller àXrojre, où elle 
içayoit qu'il finirait fes jours. Ce malheu- 
reux fils a couru au-devant de ùl deftinée. 
U n'a DÛ réfifter aux empreflèmens d^Hec- 
tor. Mais helas» ajoute-t-elle > cen'eft ni 
Heâor , ni UMTe y ou Diomede que je 
dois accufer. Ùe& Minerve. Elle parle 
enfuite de la Thrace comme d'un païs dier 
aux Muiès, témoins Orphée, Mufée, & 
Thamyris même> tout ingrat qu'il où être 
envers les Mufes. Il en porta la peine: U 
perdit la vue & la raifon. Thamyris eft y 
comme on voit, le premier des Poètes qui 
foit devenu fou. 

Heâor après s'être juftifié auprès de Ja 
Déeflè du malheur arrivé à Rhefus, veut 
£é' charger de la poinpe funèbre. Mais 
Terpficnore l'en difpenfe. Elle eft réfolue 
de faire de Rhefus un demi-Dieu, un Prê- 
tre de Bacchus , dont la demeure ibit une • 
grotte de la Thrace. Profèrpine datera 
bien lui faire cette grâce en faveur d'Or- 
ohée fils de Calliope, autre Poète qu'une 
Mufe a donné à la Grèce. Il eft bon de 
remarquer que Rhefus fils de Mufe n'étoit 
pas Poète, mais qu'en recompenfe il éroit 
fanfaron. Terpûchore finit par des foupirs 
flir le malheur des mères qui ont à pleurer 
fur leurs fils, & elle s'envole dans les airs 

avec 



TRAGEDIE D'EURIPIDE. 4x1 

avec lé corps de Rhefus. Le jour paroît. 
Heâor s'aime de dIus. en plus, & donne 
ordre qu'on range 1 armée en bataille dans 
re(perance de fondre fur les Grecs, de ven- 
ger Rhefus, & de brûler leur flotte. Vaia 
projet 9 qui ne s'exécute au plus ^ue der<P 
riere le Théâtre. Le pièce étoit fiute pour 
flatter les Grecs, & Euripide avoit atteint 
Ton but par l'heareufe imie du ftratageme 
d'Ulyfle&dcDiomcae. 
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LES 

TROYENNES/ 

TRAG EDIE 
D'E U R I P I D E. 

CETTE pièce OÙ Hecube joue un des 
principaux rôles, ainfi que dans la pre- 
mière Tragédie du même Autbeur^^en eft 
pourtant (i différente qu'elle devroit la pré- 
céder dans Tordre de la ledhire. En cfBît 
VHecfthe n'eft à proprement parler qu'une 
fuite des Troyemes. Dans la première , l'Hé- 
roïne eft une Princeffe la plus malheureufe 
qui fut jajnais , comme Reine & comme 
mere^ puifque privée de la couronne, & 
réduite àTcfclavage elle a encore la douleur 
de voir égorger fon fils Polydore par un 

Serfide allié , & fa fiUe Polyxene par le fils 
'Achille dans un pais étranger. Ici ce n'eft 
pas feulement la Reine des Troyens, & la 
mère de tant de Héros qui pleure fes in- 
fortunes 'y c'eft une troupe de Dames 
Troyennes que \ts Grecs vainqueurs regar- 
dent comme h partie la plus confiderabJc 
de leur butin, & qu'ils partagent entr'eux 

au 
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au fort, pour les faire pafTer à rinftaht de 
Troye dans leurs vaifleaux. Il eft vrai 
qu'on immole auffi dans cette pièce Po-. 
Ivjçene, Se de plus Aftyanax, ce qui rend' 
Hecube la plus à plaindre des Troyenpes. 
Mais enfin il ne s'agit pas uniquement d'el- 
le. A l'égard du facrihce de Polyxene feit 
en differens lieux dans l'une & l'autre Tra- 
gédie, & de quelques autres circonftances 
qui Varient, ce (ont des libertés que les di-' 
verfes traditions donnoient aux Tragiques^ 
Grecs, & dont Euripide, n'a cas fiait SSf- 
culte dé fe fervir plus d'une fois. 

La Scène de ce Poëme eft le camp des 
Grecs fous les murs de Troye. La tente 
d'Agamemnon leur General eft le principal 
objet du foedateur. Ceft de là que partent, 
les deftinees des Troyçnnes qu'on tire ai» 
fort, £c la place qui eft devant fert à la xe^ 
préfentation des événemens réglés dans h 
tente par le caprice des Grecs> ou par 1^ 
fort. Au refte Euripide n'a pas eu peur 
de fé répeter un peu lui-même quant au 
fujet , tant l'Iliade lui a paru une fourcé 
ttitereâànte & féconde en ^âacles tragi- 
ques. .^■ 

Neptune & Minerve font le Prolc^ueT 
Hecube, Caâkndre ùl fille, Andromaque 
veuve d'Hedor, Hélène, Menelas, Tal- 
thybius, un Chœur de Troyennes captive^ 
font les perfonnages de la Tragédie. 

ACTE PREMIER. 

Neptune paroît feul. L'intérêt qu'il prend 

à la ville de Troye qu'U a bâ^ie avec AP9I- 

S 3- ' ion, 
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icxïy le rappelle vers elle par un retour de 

Sitié fur l'état affreux où les Grecs Tont ré- 
uite. Il retrace ea peu de mots Timage de 
Troye en cendres, & xie ce cheval funefije» 
fui> dit-il, 

• S'en va devenir 
- L'étemel entretien des fiecles à venir. 

n expoiè en paf&nt quelques traits du H^i 
à fçavoir raftembiée des Grecs & le parta- 

fe du butin. U raconte ce qui précède 
adion ; que Polyxene eft déjà immolée fiir 
fe tombeau d'Achille y & au'Agamemnon 
foulant aux pieds le rdbeSt dû au Dieu A« 
poUon dontCailàndre etoit^la Prêtre(Iè>n'a 
pas rousi d'époufer cette Princeflè malgré 
elle. Il dit en foupirant les dermers adieujc 
à cette ville û heureufe autrefois, 8c ren« 
veriee de fond en comble par la colère dà 
Junon & de Pallas. 

Minerve s'entendant nommer fiirvienti 
arrête Neptune, & par des civilités elle 
Teng^e à fouflfrir un moment d'entretien. 
Contente de ùl vengeance fur Troye, elle 
en prend à prefent les intérêts; ou plutôt 
pîcquée de la n^;ligence des Grecs qui 
a'pnt pas puni le crime d'Ajax iorfqu'il traî- 
na inhumainement Caf&ndre du Sanâuaire 
même de Pallas où elle s'étoit réfugiée, la 
Déefle veut les ûcrifier à fon reflfentiment» 
& rendre leur retour funefte. Elle a déjà 
obtenu des orages &dcs foudres de Jupiter; 
elle demande à Neptune- qu'il fouleve les 

flots, 

• R Aci MB i^^i^.^âf./. J^. r. 
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flots , à peu près comrte Junon le demande 
à Eole dans Virgile ; 

* Incuie vim ventis (ubmtrfaftiHe ohrue puffes» 
JÎHt ag9 divtrfrs » éi* disjicî corfora fonto. 

5, Animés le courroux des vents j .engloutis- 
„ fés la flotte fous les eaux, ou difperfés-là > 
>2 & enfêvelifTés les Grecs dans le fein de 
„ la mer". Neptune promet fon^^fecouri 
à Minerve: l'un oc l'autre fe retirent pbuç 
préparer aux Grecs d'horribles tempêtes. 
Cette punition anticipée des Grecs eft plus 
artificieufe qu'on ne fe l'imagine d'abord. 
ÉUe prévient déjà le fpeûateur en faveur 
de la malheureufe Troye, & elle le laiffc 
content à la fin du fpeûacle dans l'efpoir 
que les inhumanités qu'il a vues ne refte- 
rpnt pas impunies. 

On voit paroître à l'inftant une troupe 
de femmes autour d'Hecube qui eft cou- 
chée proche de. la tente d'Âgamemnon 
comme une-perfonne accablée cfe douleur. 
Telle on l'a vue dans une fcene de la pic-* 
ce t qui porte fon nom. Les Dames Tro« 
yennes l'exhortent à fe lever ^ mais ayant 
Defoin elles-mêmes de confolation > ellei 
Ibupirent en la confblanc > & ne peuvent 
s'empêcher de dire, comme Virgile l'a dit 
depuis: 



lui- 



• c/Eneii» l, i, v, 62, 
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* Fuimtn Troh , fuU llîum é^ mgmt 
Gîprîs Ttucrorum. 

„ Dion n'cft j)Ius, & la gloire de Troyc 
„ s^cft évanouie". Hecube en gémiflant 
fiifit cette trifte penfée, & en fidt raliment 
de ùl douleur. L'accablement où elle eft 
lui ôte la force de fc lever. Relevée cepen- 
dant par le fècours des femmes y elle fait en 
yer^ lugubres le récit de tous fes maux. 
^ Epoufe dePriam^mere de tant de tPrin- 
3> ces y Reine d'un grand Etat, il ne lui 
,, refte de tout cela Qu'une trifte vie qu'el- 
,, le va traîner dans la captivité. La vue 
P, du rivage d'où la flotte it difpofe à partir 
^ redoubfe fes plaintes. Où fera-t'elle con- 
P9 duite^ & pour (juelle région quittera-t'el- 
,5 le fil chère patrie"? Le Choeur entre dans 
fes fentimens. Il faut remarquer qu'il n'eft 
pas compofé des femmes du premier rang. 
L'on entend d'un autre côté de grands cris. 
Ce font ceux des autres Dames Troyennes 
qui font enfermées dans une tente , & qui 
voyent que l'on précipite leur déoart & leur 
efclavage. Tout le refte de TAàc ne rou- 
le que fur leur inquiétude touchant leur 
deftinée. C'eft un deuil de femmes ef- 
frayées fans nulle reflburce d'efpoir, & une 
fuite de plaintes plus naturelles que faciles 
à exprimer. Le tout fait comprendre net- 
tement que leur arrêt va être prononcé, & 

que 

• c^Eneid. U a. v. jif. 

ills étoient au nombre de cinquante* 
wnqnagintailHThaUmit J^ts ténfd fufêtitinl Virg. 
dlLaèid. l a. ?• /03, 
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que les forts fe tirent dans la tente du Ge- 
neral. 

ACTE IL 

Talthybius vient annoncer l'ifliie. Ceft 
le herault d*Agamemnon. Chaque mot qu'il 
dit eft un coup de foudre pour Hecubc. 
Car il lui apprend qu'Agamemnon s'étoit 
réfervé Caflandre en quaUté de féconde é- 
poufe. Il la trompe fur la deftinée de Po- 
lyxene > comme fi elle devoir être Prctreflc 
des mânes d'Achille > terme énigmatique qui 
fignifie obfcurément qu'elle a été fecrihée 
fur le tombeau de ce ncros. Mais l'infor- 
tunée mère l'ignore, & ne comprend point 
cette énigme. >, L'ai-je mife au monde > 
,5 s'écrie-t'elle 5 pour devenir la Prêtrefle 
5, des morts"? Ceft par de pareilles excla- 
mations qu'elle interrompt Talthybius à 
chaque nouvelle qu'il lui apprend. Enfin 
après lui avoir dit qu'Andromaque eft, é- 
cnûe comme captive à Neoptoleme fils 
d'Achille , il lui déclare qu'elle-même doit 
être Tefclave d'Ulyflè. Ce dernier coup 
furtout eft foudroyant pour Hecube. Elle 
hait & méprife Ulyflè; elle l'a vu ramper à '' 
fcs pieds. Une pareille deftinadon eft le ' 
comble du malheur pour elle. Auffi jette- - 
t-elle de grands cris en verfimt des torren$ 
de larmes.' Le Choeur de fon côté livré 
encore à l'incertimde fur fa deftinée n'eft 
pas plus tranquille. Enfin Talthybius fè 
difpofë à emmener Càf&hdre fur -les vais- 
ièaux. 
Cependant on voit briller des feux dans 
Sy la 
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la tente où cette PrincefTe eft renfermée^ 
TsJthybie craint que ce ne foit le déië&oir 
qui engage les Trojrennes à fc brûler eues* 
mêmes. Il court cpouventé & £ût ouvrir 
les portes. U & trompoit. Ceft Caflkncke 

Îui fort, ujoe torche à la main> comme une 
Vthoniffe animée de Teforit d'Apollon. 
Elle croit être devant l'Autel de lliymenée» 
& elle chante une efpece d'epitbalame pour 
célébrer ibn mariage avec Agamemnon. 
Mais c'eft un chant plein de tramports fati- 
diques. )> Pleures, dit-elle > ô ma mere> 
yy pleures votre époux & votre patrie. Pour 
3> moi je ne Ibnge aujourd'hui qu'à invo» 
„ quer l'Hymen & Hécate". Ceft k 
DétOk de la Juftice & de la Vengeance. 

Vainement le Choeur & la Reine tâchent 
de rappeller Cailàndre à elle-même. Rem- 
plie de fon démon prophétique, eUe conti- 
nue j „ Ce n'eft plus Apollon, s'écrie-t-cl- 
„ le^c'efl: Agamemnon quim'époufc. J'ac- 
î> cepte fil main ; mais û. mort • & ie ren- 
51 vcrfement de fk maifon feront le prix de 
a, cet Hymenée. Je vengerai mon père 6c 
yy mes frères morts". En un mot elle pré- 
dit tous les malheurs des Grecs y autre pu- 
nition anticipée. Puis revenant de fbn en- 
thoufiafme extatique 5 elle confble Hecube 
&, mère par la comparaifon qu'elle £dt du 
fon de la Grèce avec celui de Troye. A 
l'en croire les vainqueurs font plus malheu<« 

xeux 

* Oa a vu en diverfes Tragédies Gfecaues I^^oom- 
plkflcmem de cette piophetic » fui tout dans rAgamem- 
aoo d*£ s c ■ T L B > Jû. V, Tom, II h p, 241. où f OB 

ttoait anft «c même caïaâoe ^GtSùnàs,^ 
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reux que les vaincus, fiuis compter les maux 
affreux que va leur attirer l'hymen fiicrilege 
d'Agamcnmon. Cette douce vengeance 
conlole Caflàndre, & lui rend même ce 
mariage précieux. Il lui importe peu de 
mourir, pourvu que Troye (bit vengée. 

Talthybie qui eft prefent traite de rêve» 
ries les prédioions de Caf&ndre ,& la prei* 
fe de le fuivre fur les vaifleaux, en difant à 
Hecube qu'elle-même va bientôt fuivre U-^ 
lyflè. „ Non, répond Caflàndre, elle ne 
^ le fuivra pas. Et que deviendroient mes 
„ oracles? Elle naourra daœ Troye •, & 
^, toi, malheureux Ulyflë, tu ignores la 
. ^ cruelle deftinée qui t'attend. Errant de 
yy mers en mers durant dix années, expofé 
9, aux barbaries du Cyclope t,âux enchan-^ 
,, temens de Circé, aux fureurs de Cha- 
>, rybde, revenu (èul en ta patrie > où tu 
^ trouveras tout dans le défordre & la con« 
^ fufion j alors tu regarderas nos infortunes 
yy comme de veritab^ biens en comparai- 
^ fon de tes maux. Je me tais. Allons , 
^ que Ton me conduifê, qu'on preflè Thy- 
^ men que je dois &ire aux enrets. Oui» 
^ &er Agamemnon, tu as beau t'enorgueiW 
^ lir dp u conquête, tu n'auras pour frui% 
^ que d'horribles funérailles à ton retour ^& 
^ ta Ca{Iàndre elle-même fera la proye des- 
^ bêtes féroces auprès de ton cercueil. 

» Coii- 

• Voyés la Tcagfdic <f Hecube» xAÛ. K p* i%^. Se le 
(on di»:rcnt de cette PrincelTe qai fiit mctamorphof^e 
CD chienae fuiieulè, après avoir ûùn quelque tem» 
Ulyiè. . ^^ 

t Vojtt k Cyclope d'£uRiFZB« à la£a d» Vt» 
Toûime. 

$6 
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yy Couroanes ùcréesy oraetnéns prophète! 
9> qnesy marques fi chères de ma virginité» 
yy je vous dis un étemel adieu. * Zephire^ 
9> portés-les au Dieu Apollon. Où eil le 
,, vaiflèaud'Agamemnon? £ft-ce ici quil 
>) faut monter? J'y vole, fie vous n'utten- 
yy drés pas long-tems le fouffle des vents fà- 
yy vorables, puifque dans ma perfonne vous 
yy emmena une Furie avec vous. Adieu > 
yy Madame, chère patrie, adieu ^ & vouss 
^y mânes de mes frères, fie de mon pere> 
^ vous me reverrés bientôt: mab vous me 
9, reverrés triomphante fie enfevelie fbus les 
^ débris de la inaifon des Atridesnos bour* 
yy reaux*^. 

Hecube frappée de cet adieu fe pâme: on 
k rappelle à la vie. Mais elle ne revoit la 
lumière que pour {e peindre plus vivement 
Pexcès de Ton informne. Ce font les plus 
grands traits. Et c'eft toujours le même ob- 
jet, 4a grandeur de fa fortune paflee, Tan- 
cienne gloire de Troye, fcs murs renverfésy 
fts palais en cendre, Priam tombant à T Au- 
tel de Jupiter, fes fils fie fes fill^ ou morts 
ou efclaves , elle-même enfin réduite à h 
plus dure captivité. Euripide entre dans le 
«détail, fie ne fait pas difficulté de dire en 
quoi confifle cet efclavage , à fçavoir, à 
remplir les plus bas ofiSces des domeitiques» 
Cette peinture que fait Hecube renouvelle 
la âouleur des Troyennes, qui toutes font 
un Intermède en chant lugubre, fie tout 

rempli 

* Cet adieu reflemble fort l celni de la Cai&odre 

;â'EsC B T !« B , Tm. III p. 244. £ V RI P I D B aVOit 
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rempli des mêmes idées fous des tours dif- 
fercns. 

A C,T E IIL 

Un char paffe. C'eftAndromaque qifon 
enlevé avec fon fils Aftyanax, & que Ton 
conduit aux vaiflèaux. Cette rencontre ré- 
vdlle la tendreflè d'Hecube & d'Androma* 
que. L'une & l'autre verfènt des pleurs 
comme une mère & une fille que Ton con- 
duiroit à la mort. Après quelques plaintes ^ 
entrecoupées, & des larmes ou le Chœur 
prend part en y mêlant les fiennes, Hecube 
apprend à Andromaque le fort de Caffandrej 
& Andromaque apprend à Hecube la mort 
de Polyx«ie que les Grecs ont égorgée fur 
le tombeau d Achille. Pour confoler une 
mère frappée coup fur coup de tant d'af- 
freufes nouvelles, la veuve d'Hedor lui fait 
entendre que la condition des morts eft plus 
heureufe que leur propre fituation. Elle fe 
donne pour exemple, & fe r^arde comme 
plus infortunée que Polyxene, puifqu'on la 
contraint d'épouler le meurtrier de tout ce 

au'elle eut de plus cher. Elle fe peint avec 
es traits qui font véritablement reconnoîtrc 
la veuve d'Heâor. Appliquée uniquement 
i plaire à cet illuftre époux, elle fçut faire 
fon bonheur^ & cette vertu même Ta per- 
due. Pyrrhus en ell;épris, l'aime, & l'é- 
pouiè. „ Cher Hcâx>r, s'écrie-t'élle, vous 
9, mourés, & je- me vois coiidamnée à de- 
„ venir l'époufe de votre ennemi. Que le 
,, dcftin de Polyxene eft heureux" ! Andro- 
S 7 maque 
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maaue ignoroit encore qu'un plus grtnd 
mîdneur la mcnaçoit. 

Hecube inconfolable, mais un peu affer- 
mie par la. vue d'Aftyanax Ion peat-fils> en- 
treprend à fon tour de confbler Androma- 
que. ËUe l'exhorte à ioufiB-ir la vie, du 
moins pour fon fils, refte unique de tant de 
grands Rois. ,> Oubliés Heaor> dit-elle; 
» votre défefpoir ne lui rendra pas le jour. 
„ Cultivés Pyrrhus, & foneés que c'eft le 
„ fèul moyen de fàuver un fils qui peut ré- 
«, tablir Troye, & nous venger". 

Talthybie arrive à l'inftant pour annon* 
cer de nouveaux malheurs. Il n'ofe parler» 
tant ce qu'il va dire eft efiraïant. Il com-. 
mence ^ il s'interrompt lui-même. Enfin 
il laiffe échapper le mot fataL Les Grecs 
demandent la mort d'Aflyanax. Il faut qu'il 
(bit précipité du haut des murs. C'étoit le 
dernier coup qu'on réfervoit à Troye? Rien 
n'eft mieux ménagé , pour faire croître l'in- 
térêt du Théâtre. Talthybie ajoure à An- 
dromaque, qu'il eft inutile d'employer les 
prières , que c'eft un parti pris ^ que les 
Grecs font inexorables ; qu'il faut obéïr 
fur le champ ; & que s'il lui échappe un 
mot contre rarmée,fon fils demeurera fans 
fépulture. 

,> Quoi, cher enfant, s'écrie-t'elle , on 
y, t'arrache à une mère! Tu meurs: & le 
3, nom d'Heftor devenu fi fâlutaire pour 
yy tant d'autres, te devient funefte! D'oiâ 
), vient es-tu fils d'Heâor , & pourquoi 
» fuis-je fon époufe ? Je t'ai mis au monde 
» pour régner fur l'Aiie, non pour être la 

» vidti- 



TRAGEDIE D^EURIPIDE. +25 

>, viâime des Grecs. Tu pleures, cher 
yy eirfant:ah,tu fembles preflèntir tes maux» 
» Que te iêrc d'embrailer une foihie inere> 
^ & de te réfugier dans mon fein '^ ? Ce 
99 n'eft plus un axyle pour toi. II n'eft pluft 
3j d'Heâor. Non, jl ne fortira point du 
» tombeau pour te dérober au trépas. Pri- 
a, vé de parens, d'amis & d'appui, tu vas 
^ périr. Les cruels, ils vont te précipiter 
39 impitoïablement. Doux objet de tant 
99 d'inquiétudes maternelles , c'étoit donc 
„ pour ce trifte fort que mon fein t'avait 
y^ allaité. ËmbraQe une mare pour la der- 
ju niere fois : que je reçoive ici tes derniers 
„ ibupirs. Inhumains, que vous a fait cet 
,^ enfant ? Son innocence n'adoucit -elle 
3^ point votre rage? O Hélène, Furîé de k 
31, Grèce & de 1 roye, ce n'eft point Jupi- 
„ ter qui fut l'autheur de ton origine : ce 
y, font les Démons, l'Envie > le Carnage ^ 
j, la 'Mort, & tout ce qu'il y a d'horreurs. 
^ dans l'univers. Puine&-tu païer les maux 
^ que tu nous as faits l Hé bien, barbares > 
^ prenés cet enfant: le^ voilà. Précipités- 
„ le, dévorés-le>rafIàfiiés-vous de fon iâng.. 
p. Vainement tentcrois-je de le Ikuver. A* 
yy dieu: cacl»s dans le vaiiTeau la plus ivi'^ 
^ fortunée des mères. Quel gage de l'hy* 
„ men qu'on me prépare, que le trépas de 
>, mon bis"! Elle fè voile le vifàge: puis 
par un retour fiir Âftyanax qu'on lui arra« 
che: », allés,, dit<^Ue>Aftyanax, allés moiK 
^ ri^ fur le lieu même où vous déviés 

M regner'\ 

* Le Gfcc ajonte» îmim tm flfiâufim Ut ti^tu /# 
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„ régner'*. On Penleve : Hécube le pour- 
fuit encore par d'inutiles cris; & le Choeur 
termine cette Scène en continuant fes pre- 
miers chants de deuil far le renverlèment 
de Troye, que T Amour a perdue, & que 
la proteâion des Dieux £ivorahla aux 
Troyens n'a pu fiiuver. 

ACTE IV. 

Menelas fort à fon tour de la tente , & 
déclare qu'il eft au comble de fes vœux , 
puifqu'il s'eft vengé de Paris, & qu'il peut 
fe venger de Tinfidelle Hélène > dont les 
Grecs lui ont remis la deftinée entre les 
mains. Il eft déterminé, dit-il, à la con- 
duire dans la Grèce, pour l'immoler à ion 
refifentiment^&aux mânes de ceux qui ont* 
péri dans la guerre de Troye. Hecube éle- 
vé les mains au Ciel, & bénit Jupiter de 
fon équité à punir les forfaits. Sa prière eft 
remarquable, en ce qu'elle invoque ce Dieu 
en ces termes : „ Puiffiint moteur de Tuni- 
„ vers, vous, dont la terre même eft le 
„ thrône: Etre impénétrable à nos lumie- 
„ res: qui que vous foyés, foit une nature 
j, neceffaire , foit Tefprit des mortels, je 
„ vous adore. C'eft vous dont Féquité., 
„ par des routes fecrettes, conduit les cho- 
„ fes humaines à fes fins". Cela montre 
bien que les idées des anciens fur la Divi- 
nité, quoique nobles & grandes, n'étoient 
ni uniformes ni précifes. L'on fent ici 
qu'Euripide étoit difciple de Socrate. 

On amené auffi-tôt Hélène, qu'on tire 
violemment de la tente par ordre de Mene- 
las. 
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las. Elle demande s'il lui eft permis de par- 
ler pour fa défenfe. Son époux ne veut pas 
l'écouter. Mais Hecubci le prie de lui per- 
mettre d'expofer fcs raifons^ôc fe charge de 
la confondre, en feUànt retomber fur elle 
tout ce qu'elle alléguera de fpécieux pour fa 
défènfe. Ce qui feit naître une de ces con- 
tcftations fi propres du Théâtre antique, & 
fi fort du goût d'Athènes, qu'il n'y a pref- 
quc point de Tragédies où nous n^en trou- 
vions une ou plu&urs. 

Hélène commence : fon difcours eft arti- 
ficieux ^ car elle déclare d'abord que ce 
xi'eft point à fon époux qu'elle parle , puit 
qu'auui bien il ne (ë rendroit pas à fes rai* 
tons: mais qu'étant attaquée par Hecube, 
elle fe fent afles de force pour lui répondre. 
Elle dit que c'eft Hecube & Priam, qui 
font coupables de tous les maux qu'a caufë 
la guerre; l'une pour avoir mis au monde 
Paris, & l'autre pour n'avoir pas étouffe ce 
monftre naiflànt. Elle raconte en peu de 
mots la difpute des trois Déefles uir leur 
beauté, & le jugement de Paris en faveur 
de Venus. Hélène en fut le prix. QuHiu- 
roit-ce été fi Paris eût rendu Junon vifto- 
rieufe? Cette Déefle lui oflroit la domina- 
tion de l'Europe & de l'Afie. Que deve- 
noiait les Grecs? Ceft Hélène ficrifiée à 
k paffion de Paris, qui a fauve la Grèce, 
& qui a retidu ]es Grecs vainqueurs des 
Troyens, dont, fans elle, ils auroient ét^ 
les efclaves. Îa mort fèra-t'elle donc la ré- 
compenfê de ce bienfait? 

U eft vrai qu'on pourroit fidre à Hélène 
une objeâion ficbeuic: c'eft d'ayoir conni- 
. . vé 
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vé à fon enlèvement. Elle en (ènt toute I^ 
force: auffi tiche-t'elle de la prévenir & de 
Téluder. . Elle dit que „ Paris étoit venu ^ 
^ Sparte fous les aufpices d'une grande Di- 
y, vinité: que Menelas doit donc s'en pren- 
^y drc à Venus , non à elle. Hé le moyen 
, j de réfifter à une Déeflè y à qui Jupiter 
yy même obéît"? La raifbn, comme on le 
voit aflës, n'eft pas trop légitime» puifque 
les Grecs eux-mêmes ne s'en païoient pas; 
Elle en allègue une plus plauUble, quand 
elle reprocne à fon époux de s'être abfen- 
té fort à contre-tems de ion palais , après 
y avoir reçu Paris. C'eft fur cette abfence 
imprudente qu'Ovide s'eft crû en droit de 
fonder l'artifîcieufê lettre qu'il fuppolè 
qu'Helene écrivit à Paris. 

Il eft aiie de jUger quel fond Menelas 
pouvoit faire fur Hélène > & de quel poids 
doit erre la prétendue juftification de cet- 
te Princefle , que l'antiquité nous a laifle 
regarder comme le modelle des fléaux d'E- 
tat, tant de fois renouvelles depuis Hé- 
lène. 

Elle continue fon apologie à peu près 
eu ces termes : ,, Je puis paroître coupa- 
5, ble de n'avoir pas quitté Troyc pour re- 
5, tourner à Mycenes, quand les Dieux 
„ fembloient me rendre à mon premier 
,j époux , en m'ôtant Paris; mais ils me 
j> font témoins que je l'ai tenté vainement. 
j> Combien de fois les gardes m'ont-ils fur- 
5, prife fur le point que j'étois de m'écbap- 
j, per dé Troye, en franchiffant les murs 
j, par le fecours des cordes attachées aux 
M créneaux? tlelas! ils m'ont livrée , mal* 
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'„ gré moi & malgré les Phrvgiens , à la 
yy paffion de Deïphobus". Elle laiflè alors 
couler quelques larmes feintes j & elle de- 
mande à Menelas pour quel crime il ofera 
lui donner la mort, & s'il prétend brayer 
kis Dieux qu'elle fait autbeurs dfe tout ce 

Su'on lui reproche. Le Chœur eft ébloui 
e ce difcours, mais il n'eft pas perfuadé; 
& il exhorte Hecube à venger fês enfansâc 
ià patrie par un difcours qui renverfe tou- 
tes les feuffes fubtilités d'Hdene. Cela 
montre combien on donnoit d'avantase aux 
raifbnnemens 6c à l'éloquence chés les A^ 
tbéniens. 

Hecube juftifie d'abord Junon & Pallas. 
yi Eft-il croyable que la prenûere ait voulu 
^ trahir TArgolide qu'elle cKérit, & la li- 
j, vrer aux Troyens ? Minerve a beaucoup 
^ moins prétendu leur foûmettre fa chère 
^9 Athènes. La conteftation de ces Dées- 
se fes fur la beauté rfeft qu'une fable inven- 
a, tée à plaifir. Quelle eut été la prétentioa 
» de Junon? Un époux plus puifl&nt que 
55 Jupiter? Et celle de Pdlas, queUe? Un 
^ mariage? Hé, ne le fuïoit-dle pas. Ces- 
>j fés, dit-elle à Hélène, de rendre ces Déï- 
>5 tés complices de vos crimes, ou plutôt 
^ de ks avilir pour vous juftifier. Vous ne 
>> trouvères nulle créance dans les efprit« 
a, fenfés. Quelle folie de croire que Ve- 
a, nus ait quitté le Ciel polir accompagner 
„ Paris, & pour favorifèr un raviireur?Hé, 
aa ne pouvoit-elle pas, ikns foxtir du féjour 
aa celeffe a enlever Hekne avec toute fa 
aa Cour & foa Palais •} Ceft le fol amour 
.... • »_de 

'^«^D'Amidcsi ville Lacedcmoaicnncé 
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^ de Paris i c'cft votre propre fbiblefle qui 
9, vous a tenu lieu de Venus. Tout devient 
„ divinité pour les coupables mortels". £1- g 
le ajoute un jeu de mots tels que ceux qui 
font fouvent u&tés chés les Grecs & dont 
on a vu des exemples dans cet ouvrage. 
Ceft que ce n^eft pas {ans raifon que les 
noms Grecs de Flnufs & de Folie fe re£fem- 
blent •. 

Ici Hecube pouflè Hélène par des repro^ 
cbes très-erpreffifs fur la bonté de (es dere- 
glemens.. Eue alleguoit la violence; ,> Maïs 
,, qui des Lacedemoniens, reprend Hecu- 
^ be, vous a entendu appeller Caftor & 
>9 Pollux à votre fecours? Non, non, dcA 
yy réclat de la fortune qui a toujours guidé 
,> votre cœur. Vous arrivés à Troyej on 
y y combat. Menelas eft-il vainqueur? il de- 
n vient un héros pour vous, oc Paris n'cft 
„ plus rien. Les Troyens avoient-ils le des- 
,, fus? Menela; vous devenoit mépriiàble. 
„ Le fuccès, non la vertu, détcrminoit vos 
„ penchons & vos inclinations. Venons à 
„ ces évafions dont vous ofés parer votre 
„ vertu prétendue. Vous n'avés pu fuir, 
,5 dites-vous. Hé bien, il falloir mourir. 
,3 Toute autre que vous auroit-elie balancé 
,5 à facrifier fa vie à fon époux légitime? 
„ C'efl moi ^ui cent fois vous ai dit: Fuyés, 
„ ma fille j dérobés vous à votre amant : je 
„ trouverai le moyen de vous renvoyer aux 

„ Grecs j 

* A*^^o//t» Venus y K^^tvw StultitU. Tout ce dif- 
cours d'Hccubc cft remarquable. 11 confirme mon fiftê- 
me fur ia diftinâion de la fable > & de la religion réel- 
le dc$ Fayens. Yoyés U Cçftctujion gtëtruh^ m VLvohmt» 
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i, Grecs; délivrés -nous d'une guerre cruel- 
^ le. Mais comment, avés-vous reçu ces 
,, avis maternels ? Ils excitoient votre cour- 
y^ roux. ' Fitire dé régner dans lé pahus'de 
^ Paris 9 vous ne cherchiés qu'à nourrir vo- 
^9 tre orgueil de l'encens & des adorations 
^'des Phrygiens. Tout cda vous étoit pré- 
,> cicux, & vous ofiés vous montrer avec~ 
9, des parures fiiites pour rehauflèr l'éclat de 
,9 votre beauté; vous, qui auriés dû rougir 
99 de relpirer le même air que Paris'*. 
, Hecube finit en exhortant Menelas à vefî- 
ger la Grèce & la pudeur violée, en faifant 
mourir Hélène. Le Choeur féconde cette 
demande; & Menelas y foufcrit. Hélène 
a beau le fupplier; il ne veut plus rien en- 
tendre, & il l envoyé fur le rivage pour être 
tranfportée en Grèce; mais non lur le même 
vaiflèauque lui> fuivant fon premier de»- 
ièin>dont Hecube l'a détourné. Ceft qu'el- 
fe craignoit avec raifort que l'adroite Hélè- 
ne ne vint à regagner par fes pleurs & fes 
charmes le cœur de Menelas, comme il 
arriva en effet. 

Le Chœur, pour Intermède, continue 
fes chants lugubres. Les Trovennes impu- 
tent à Jupiter les fiicrifices abolis, les autels 
profanés- & les temples abbattus. Elles 

i)leurent leurs maris privés de fépulture, & 
eurs-enfàns orphelins, dont les Grecs vont 
lesleparer. Dans la crainte du fort qui les 
menace, elles fouhaittent de périr fous les 
flots: & furtout elles font des imprécations 
contre Hélène, afin qu'elle n'arrive pas dans 
la Grèce. Cef Intermède pàroît plus tou- 
chant que les autres. 

ACTE 
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ACTE V- 

Tatdiybie u)porte à Hecube deux afî> 
freufes nouvelles. L'une eft celle du départ 
précipité d'Androtnaque 9 qui a été obligée 
. de fuivre Neoptoleme fur le même vais- 
&au 9 où il emportoit les cendres de fbn pè- 
re Achille. La féconde s'explique ailes par 
le préfênt au'ii lui fait. Oeft le corps d^As* 
tvanax au'ii lui remet entre les mains pour 
1 enfcvelir. Il peint la douleur d*Androma- 
que 9 qui vient d'arrôfer de fès larmes le 
corps de fon malheureux fils > en faifant re- 
tentir tout le rivage de fes adieux i & patrie 
expirante, & au tombeau d'Heôor. Tal- 
thybic confeffe qu'il en a été extrêmement 
touché. Auffi eft-ce à lui qu'elle a confié 
ce cher dépôt, pour être remis entre les 
mains d'Hecube. On le lui préfente fur le 
bouclier d'Heâor oui doit lui fervir de cer- 
cueil. Heureufe idée, & digne d'Euripide. 
Andromaque n'a pas crû devoir faire un 
autre ufage de ce bouclier, qui lui auroit 
rappelle nns ceffe le fouvenir cruel de fon 
époux & de fon fils maffacrés. 

Ce fpedtacle intereflant fournit à Hecu- 
be la matière d'un beau Monolc^ue , qu'elle 
fait tandis que Talthybie va tout préparer 
pour les funérailles du jeune Prince. „ Met- 
„ tés bas, (dit-elle à ceux qui portent fon 
„ petit fils ) mettes bas ce bouclier fi capa- 
„ ble de renouveller mes douleurs, Fiere 
„ Grèce , que ton orgueil eft timide & 
„ cruel! Quoi, la crainte d'un enfiint fa 
j> porté à inunoler cette tendre vidime ! 

„ Mon 
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,, Mon Heâor, fécondé de (on courage 8c 
,, de tant d'alliés, a fuccombé fous tes 
„ coups; & cet enfant t'a fait trembler dans 
„ le fein même . de tes triomphes ! Cher 
„ Aftyanax , quelle deftinée elt la tienne ? 
9, Ahj fi du moins, arrivé à un âge plus 
,j avancé, tu étois mort pour ta patrie j fî, 
„ pofTefTeur de la couronne, tu avois laifK 
9, des héritiers d'un Royaume florifTant, tu 
„ ferois heureux : fi Ton peut appellfer un 
„ bonheur des biens trop peu durables. 
„ Mais, helasj né pour tant de grandeur, 
„ tu n'as fait que l'entrevoir. Que nos bar- 
„ bares murs ont défiguré cette tête char- 
„ inante, qui fît les délices d'une mère! O 
^ mains, ô lèvres, où nous reconnoiffions 
„ les traits d';m père, qu'eft devenu votre 
„ éclat! quelle étoit ton erreur, cher en- 
„ fant, quand atuché à ma robbe, tu me 
„ promettois, en bégayant, l'hommage de 
^, ta chevelure & de pieux devoirs, pour 
,> appaifer mon Ombre ! Courbée fous le 
fy poids des ans,* privée de tous mes fils, 
f, efclave enfin, c'efl moi qui fuis contrain- 
„ te 'de te rendre ce trifle office. Eft-ce-U 
„ le fruit de mes foucis^ôc de tant de nuits 
3, inquiettes. Tendres carefïès, étoit-ce-U 
. „ le terme fatal où vous déviés finir? que 
„ puis-je graver fur ton iépuichre} Afijan^x 
„ fut ia viâime dts craintes de la Grèce. Que 
>, cet éloge fera glorieux aux Grecs ! TUi 
„ n'as point joui du fceptre ni des biens pa? 
„ temels; mais le bouclier qui te fèrt de 
9, tombeau efl le plus précieux de fes biens. 
99 Bouclier âdelle^ tu as perdu le héros au! 
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^ filluftraj mais le fardeau que tu porta 
9> fçaura te dédommager, &c. 

Les femmes du Choeur smocrtent à Ut- 
cube le peu d'omemens qu elles ont pu re- 
cueillir de leurs anciennes richefics pour les 
enfèvelir arec le corps d'Aftyanax, fuivant 
Fu&ge. Là commencent les cris & les la- 
mentations .funèbres, û fréquentes chés Eu- 
ripide. Hecube & les Dames Troyennes 
font retentir tour à tour le Théâtre de Jeun 
jdaintes^ mais Hecube dit une chofe aûes 
remarquable pour le tems où elle vivoit 
Cell au fujet d'une pompe fi peu digne du 
fils de tant de Rois. „ Que font, après 
9, tout, aux morts de fi ridies funérailles? 
^ Ce n'efl qu'un vain éclat imaginé pour 
9, fàtisfiûre la vanité des vivant". (Jette pen- 
fêe marque au moins que les payens n'c- 
toient pas tout-à-fait duppes de leurs cou- 
tumes fuperftitieufes , telle qu'étoit celle 
"a'envoyer dans Fautre monde leurs morts 
richement parés. 

Ce concert lugubre eft interrompu par la 
vûë des flammes qui paroiflent fur les tours, 
& aux toits des maifons qui reftoient enco- 
re fur pied dans Troye. Le Chœur apper- 
çoit des hommes, la torche à la main, cou- 
rir çà & là comme des furieux, & porter 
►ar- tout la défolation & Tinccndie. Tahhy- 
lie paroît lui-même, & annonce nettement 
ce que le Chœur n'a fait qu'entrevoir, je 
veux dire , qu'il donne ordre aux incendiai- 
res de faire leur office, & d'achever de li- 
vrer nion aux flammes. Il avertit en mê- 
me tems les Troyennes de fe tenir prêtes à 

par- 
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5, partir, & il dit à Hecube qu'il lui faut 
„ fur le champ fuivre Uljrflè. „ Malheu* 
>, reufe, s'écrie-t'elle, voici donc le com- 
,> ble de mes maux 9 & le dernier coup qui 
n m'étoit réfervél Je quitte ma patrie & 
3, je la vois en cendres. Allons, difons-luî 
,,, au moins les derniers adieux. Chère cité, 
^y jadis la merveille des nations, voilà donc 
.3, ta gloire évanouie! Tu deviens la proye 
:3> desflammes^ & nous devenons efclaves. 
jj Ah Dieux! maiscjue fért de les implo- 
,, rer? Tant de fois invoqués, ils fe font 
yy rendus fourds à ma voix^ C'en eft fiait, 
„ msL gloire le veut: je m'en vais me pré- 
„ cipiter dans cet incendie. Troye me fer- 
„ vira de bûcher". Talthybie l'Sirlrête. Elle 
& le Chœur fc retranchent fur les larmes, 
.& fur les cris, pour déplorer Hion, & tous 
les maux qui ont précédé. Cela produit des 
peintures très-vives : car il fèmble qu'on 
voie périr & expirer, pour ainfi dire, cette 
ville fous fes dernières ruines, qu'on enten- 
<ie les palais s'écrouler , & que Troye elle- 
même ferve de bûcher au cadavre de 
Troye. Talthybie , tout Grec qu'il eft, 
fe fent touché de ce fpedlaclejmais il obéît 
en foupirant à fon Roi, & il emmené les 
captives aux vaiffeaux* 

La gradation qui règne en cette pièce eft 
admirable. Le renverfement d'ilion produit 
l'aflemblée des Grecs dans la tente d'Aga- 
memnon , pour la deftination des Troyen- 
nés , refte unique de Troye. C'eft delà que 
le fore aveugle, où le caprice orgueilleux 
des vainqueurs lancçpt tous leurs traits fur 
TcmeJK T ces 
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ces femmes infortunées, enfbrte cpi'ils re- 
tombent tous fur llecube leur Reine. La 
mort de fa fille Polyxene en cft le premier 
eilài- Encore en cache-t'on quelque tems 
la nouvelle, pour tourmenter davantage He- 
cube & fes compagnes par une incertitude 

Îire encore que les maux qui les menacent 
«es forts & les délibérations ne £é dévoilent 
que peu à peu, comme pour leur faire goû* 
ter à loogs traits toute l'amertume dà Teuzs 
maux. Agamemnon fe deftine CoBàûdrc 
pour efclave. Andromaque eft donnât i 
Neoptoleme; Hecube eÙe-même kXJlfê» 
fë. CaiTandre eft' traînée aux vaiflëauz j 
Andromaque eft emmenée avec ion fils 

Ju'on lui a laiâe; Hecube apprend la mcit 
e ÙL fille Polyxene ^ mais Aftyanax , ce 
cher gage, fulpend un peu la douleur com<' 
mune. Vaine confolanon! On vient Par- 
racher d'entre les bras de ùl mère , pour 
le foire mourir. Il ne reftoit qu'HeJene. 
Les Grecs l'abandonnent à la fureur de 
Mcnelas. Autre fujet de confolation pour 
les Troyennes^ mais on les replonge bien- 
tôt dans une plus profonde trifteSe , en 
apportant fur le bouclier d'Hedor,le corps 
brifé d'Aftyanax , que le départ précipite 
d'Andromaque ne lui a pas permis d'ii±u- 
mer. Ce trifte emploi, dont Hecube eft 
chargée , réveille toute fa fenfibilité , & 
lui retrace tous fes malheurs , comme fî 
ks cinquante fils , fon époux & toute fà 
maifon fe trouvoient réunis fur ce bou- 
clier dans Aftyanax qui en eft le refte. 
Pour furcroîc de défcfpoir on brûle à fes 
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yeux jufqu'aux ruines de Troyc y &c on Iz 
conduit elle-même à Ulyflë fon plus crud 
ennemi. Tant de fujets diâèrens, mais fi 
habilement liés, n'en forment qu'un âc 
frappent tous au même but. 
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SENEQJUE. 

LE nom de cette pièce imitëe desTi^ojnf^ 
nés d'Euripide, a fait quelque peine aux 
Sçavans, furtout à Daniel Heinfius, & a- 
vant lui à /of. Scaliger. La raifon, en ef- 
fet , en faute aux yeux: car, outre que 
quelques autheurs , comme Valertus FrohuSy 
Ja citent fous le nom d'Hecube , faute d'ua 
meilleur titre , il n'eft pas naturel de penfer 
qu'elle ait eu celui qu'on lui donne univer- 
feUement. Troas fignifie ou la région Tro 
yenne, ou un Poëme qui concerne Troye, 
ou une femme Troyenne. Ainfij dit-cn,eû 
égard aux païs à\WtïtnSyThehaù^Ilias^d>iQ. 
Ceft le. même défaut que Dan. Heinlius a 
tr^vé dans la Thébaïde de Seneque. Ces 
{on^s de titres tirés du nom des' pais, font 
trop généraux i & les Anciens, furtout les 
Grecsjétoient trop délicats pour les admet- 
tre , eux qui tirQiçnt plufieurs Tragédies 

d'uae 
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d*une même hiftoire , partagée en divers 
évenemens, afin d'en faire leur trilogie y à 
laquelle ils donnoient un nom commun > 
par exemple celui àiOrefiée aux trois pièces 

aui rouloient furOrefte.Ceft le nom qu'on 
onnoit à YAgamemnon^ aux Co'éphores^ & 
aux Eumenides, toutes trois d'Efchyle> & 
en y joignant le Vtotée^ pièce fatyriquejCes 

Îuatre Poèmes s'appelloient une tétralogie. 
)e plus , nul titre tiré des trois Poètes 
Grecs ne jufti&e celui de Seneque^ d'où il 
cft néceffaire de conclure qu'on appelloitfic 
qu'on devoit appeller fa Tragédie > les Tro^ 
yennes (Troades) du nom du Chœur , com- 
me celle d'Euripide, dont elle eiî une co^ 
pie. Tel eft le Icntiment raifonnable de JoC' 
Scaliger, & de Dan. Heinfius: & c'eft en 
partie ce oui a déterminé ce dernier à re« 
jetter la Th/haïjde ♦ de Seneque, & à la dé- 
grader du rang* que lui donnoit Jufte Lipiè 
Earmi les bons ouvrages Romains^ j^ufqu'à 
condition d'une miferable Poëfie de quel- 
que déclamateun Ce qui cft véritablement 
une pure chicanne, ainfi que nous l'avons 
dît, d'autant plus que Hemfius a voit aflès 
d'autres bonnes raifons qu'il n'a pas allé- 
guées toutes, fans avoir recours à celle-ci. 



Mais cequ'il y a de furprenant, c'eft quo 

Biur faire paroli à t Tuile Lipfc , Dan. 
einfius foudroyé la Tnébaïde, & met la 



Troade au rang de Medée; c'eft-à-dire de 
la Tragédie^ qu'on ne balance point d'attri- 
buer 

f, Vtjés If s ftntimtfis de us deux /{éfVMm fur Uthùâi^ 
A , /• iia« di ce vkém. 
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l>iier tu grand Senecjue le Philolbphe> far 
Ifauthorité de Quintilien, qui cite un vers 
de Medée en Fattribuant à Seneque^ uns 
dire lequel: ce qu'il efk fait , cut-on> fi 
c*eût été d'un autre que le Philofophe. E- 
couton^ encore une mis Jufte Lipie 6c D. 
Hdnfius : car Jo£ Scaliger mérite qu'cm ou* 
blie qu'il a préféré les Tragf^es Latines 
aux Grecques^ & à l'égard des autres cri- 
tiques, ûs ont fuivi les trois dont j& parle y 
ou n'ont point dit leurs fentimens pxdcu- 
liers. 

9> Les Tragédies Latines, dit * Jufte Lip^ 
'» fe> fônt de di££rentes mains > fie il ne 
M faut point écouter nos Critiques qui pen- 
9a £bnt autrement. Quiconque examine fe- 
y> rieuiêment le ftyle & l'élocution, penië 
^ comme moi Si l'on ne fent pas cette 
,> différence 5 on ne fènt rien. EUe eft: trop 
,, manifcfte. Qui peut dire que Odavie & 
-p Medée partent du même génie & du 
a, même pinceau ? Que la Thebaïde & la 
5, Troade foient du même autheur? Nul 
>5 connoifTeur fans doute, pour peu qu'il ait 
y, d'oreille". 

t Heinfius crie à fon tour que i!fx Ttoyen^ 
Ttes font une Tragédie divine & divinement 
Latine. Troades diuina^ me làUtina minus. 
WiR perd dans Téloge qu'il continue d'en 
faire, tant il y voit de rapport avec les 
Grecs, & furtout Homère. Il la met à la 

fccon* 

* JwsTi Lipcix snimadverf, in Tragétâ. atu L. 
Annjko SlKBCJB tribumtur. 

fDAN. HEIN4U in U& M. Aniï. »«»»* 
c a; , ire» Trai^d* anim^d, & «tf «, 
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féconde place des trois qu'il donne à Sen&- 

3ue le Philofopbe, entre Hippolyte & Me» 
ée. Enfin il en fore une critique fi dou- 
ce, qu'il n'y reprend que de prétendus dé- 
"^^^firats ou d'Euripide , ou puiies d'une trop 
fidelle imitation de la manière d'Euripide. 

Sans avoir ^rd à des Ju^emens h con^ 
tradiiStoires de perfonnes , d'ailleurs fi re* 
^ûables par leur érudition, je vais exa- 
miner ou plutôt expofer ce poème, ainfi 
que ks autres, à la critique des kâeurs qui 
font au fait du Théâtre , &c fuivant les rè- 
gles de la nature & du bon fens, avec les 
égards di'is au caraâere ingénieux qui règne 
mns les pièces de Seneque. 

Ce Poète, ou Philofophe, ou autre, in- 
troduit pour aâeuFs Andromaque, Aftya-^ 
xiaX) Hecube^ Thalthybius, Hélène, & uft 
Choeur de Troyennes , comme Euripide^ 
Il )^ a ajouté Calchas, Pyrrhus, Ulyflè, ua 
vieillard & un Envoyé. Enfin il fait parol- 
treAgamemnon au lieu de Menelas. Le 
lieu de la Scène qu'il ne détermine point 
d'abord , comme le font fi fàgement les. 
Grecs > efl: Troye enr cendres. 

ACTE P R E M.I E R. 

Hecubeparoît la première, & commen-* 
ce par cette fèntence: „ Quiconque croit. 
„ que le thrône c& un appui inébranlable » 
„ & livre fon Choeur à lyvrefTe de la prcrf. 
9, perîté comme fi elle aevoit durer tou- 
„ jours, qu'il jette fes regards fur moi 6c fur 
yy Troye". Elle décrit avec beaucoup d'é- 
loquence > £c plus d'efprit que n'en fouffi'e 
T 4 la 
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h doideiir^Ie rcovedèmem dè^ 
i^agueTC il floriffint. »> Le yiimqùear tnë-^ . 
» me refpeâe enoçxe fi» debm > A^.il dl 
^ étonoé dt fil conquêtr*^. . 

^VÈSMÊÊUMâ mUâtMVlf ItdiÉt - ÂÊUÊd'ÊtÊJÙ Sàà 

EUt iitaoatc à eUé-fii£me;(f cVft>4-<firv^. . 
I.Paiisqirale a mis au monde) toiiua ie8> 
hooeurs qu'elle éprouve. Elle ta «rût pré- 
dites avant Cai&UKte-. n GeBt moi 9. dit-. 
. 9K^> &maj>atrie) qui ai. posté des toiy 
„ ches allumées dans ton fem. . Pourquoi, 
p. <eqi prendre à yiyiTe 8c à Sinon "? 

. Jlr tMMM vM$u êM$$ ÇMffimérêmfmi.- 

, Nmi (M$t$ns tgMs UkâetUt Mttt Uhmei c$mêi 

M9usignis ifte eftifMcihts ânleiîs mets» 

ff Mais pourquoi pleurer Troye**? 

Trojajam vitus efi malumé 

yy Ceft un mal que d'autres maux ont dû- 
,> faire oublier". 

Elle fe rappelle Priam ^igé aux. autels,. 
fie fes fils mafTacrés. ,, Ce Père de tant de 
P^ Rois, dit-elle, manque de tombeau; & 
„ tandis que Troye efi; en flammes^, il. n'a 
j?. point de bûcher". 
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Caret fefulcro PrUmus » é'ftf^mmÂ mdtgn 
Ardente Trojd. 

Penfee froide qu'on a admirée, & oui 
ti'cft pourtant rien moins qu'admirable. Elle 
eft du même goût qu'un morceau du com- 
mencefnent qui a fervi à JDefpreâux pour 
marquer le caraétere de toute la Pièce ^ & 
en général du génie de Seneque. Le voici. 
„ La colonne de TAfie eft renverfée, cet 
55. ouvrage des Dieux, cette Troye, au fc- 
,5 cours de laquelle étoient accourus & 
,5 ceux qui boivent les froides eaux du Ta- 
„i nais aux fcpt embouchures j & ceux qui 
,,^profterné& à F^ped des rayons du Soleil . 
„ naiflant, voyem le Tigre naeler fes tie*- 
,, des flots à ceux de la mer. &c. '' 

Columen everfum ocàdit^ 
Pollèntis AfUi Cœlitum egregîm hbor: 
jfjcujus arma venit, e^ qui frigi'dum 
Septena Tanam cra fandentem bibity 
Bif qui renatum fronus excîpiens dtem 
Tefidum rubenù Tîgrin immifcet freto, titc. 

H feroit ennuyeux de rapporter le refte. 
G'eft au fujet de ces vers que Boileau-a 
fi bien dit: 

•Que devant Troye cû cendre Hecube de* 
folcc 

Ne vienne pas poudèr une plainte amppal- 
léc, 

Ni fans raifon décrire en quels afireux p^ïs 

Par 
^yirt. tfHU fhm ^^ 
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Far fept bouches l'Euxin re^t le Tanaïs:. 
Tous ces pompeuse amas d^ex^reffions fàè 
, voles 

Sont d'un déckmateur amoureux de paroles. 
U &ut dans la doukor que vous vous aUais? 
fiés: 

tour, me tirer des pkuif » il fiiut que vous 
pleuriés. 

Cea grands mots dont alors l'Aâeur empUt ià. 
bouche 

Ne partent point, d'un cœur. qu% &^ milère. 
touche. 

Enfin, Hecube tourne fon inquiétude fui^ 
ks Princeflës Troyennes, que chacun des 
jKiinqueurs va tirer, au fprt^ 

I Domlnum uce Triami nurièns ^ nstU lêgm 
I Sûrtitur urne. ItéLiU quem vilisfintêêri 
Hic Heéicris conjugtM dêffondft.fibi > 
Hic offat HeUni cmjugemi ^'^ Amenons ; 
Jgec deeji tuos , Caffandra^ qui thalamos feut : 
Meafon timttur. Solafum Danaïf metus. 

5> L'urne fatale va donner des maîtres aux 
5, brus & aux enfans de Priam. Vil butin 
5, de Troye quel Tyran fuivrai-je ? Fun fe 
„ promet Tépoufe d'Heftor , l'autre fou- 
3> haite celle d'Helenus: celui-ci celle d'An- 
y^ ténor» CafTandre même quoique dé- 
yy vouée aux autels , a des amans Grecs. 
yy Seule on craint de m'obtenir. Je leur fuis 
5^ devenue redoutable". On n'entend pas 
îj"op ce que veut ici dire Hecube. Vou- 
4rQic-cye de$ mim? nf>py &as doute. Se 
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gjorifie-felle de tfen point avoir? c'eft' ap- 
paremment fa penlëe. Elle fe réjouit qu'on 
ledoute le malheur attaché à fa deftinée. 
Quoiqu'il en foit>il n'y a dans cet AGte que 
€es vers qui marquent le fujct, fi pourtant, 
c'eft-là le véritable fujet de Sdneque. La 
, faite de la Pièce en donne deux autres, à 
içavoir, l'arrêt prononcé contre Polyxene 
& Aftyanax , c'eft-à-dire, la mort de la fil- 
le, & du petit-fils d'Hècube. Le fort des 
Troyennes ne fe développe qu'à la fin, & 
en fi peu de mots, qu'il ne fait point d'im- 
preffion après ce qui s'eftpafle. Ce chan- 
gement & cette duplication de fujet, mon- 
tre combien peu Seneoue a fuivi l'eforit & 
le fil de,fon modèle. Euripide prend pour 
fujet le fort des Troyennes ; . & ce fort fe 
dévoile peu à peu depuis le commencement 
de la Pièce jufqu'à la fin, par un enchaîne- 
ment qui lie toutes les parties pour n'en 
fkire qu un tout. Ici rien de tour celai On 
jmnonce le même fujet. Le Speâateur s'y 
attend: & il voit par la fuite qu'il n'en elt 

Îlus queftion^ qu'il ne s'agit d'abord que de 
^olyxene, & au'il va apparence qu'on ne 
parfcra que d'dle. Puis on lui met fous les 
yeux un autre objet, je veux dire Aftyanax j 
& cela fans liaifon, uns préparation, fans 
autre fondement que le caprice du Poète , 
qui attache enfemble des Scènes qui n'ont 
aucun rapport eflèntiel. C'eft^et art tragi- 
que qui mancjue à Seneque,& qu'il n'a pas 
plu aux Critiques d'examiner à fonds pour 
Juger du prix des Tr^édies Latines en el- 
les-mêmes ou par rapport aux Grecques. 
^ Reprœons le fil de cette Pièce. 

T d Hc^ 
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Hccube fans autre paffagc qui uniffc cei- 
qtfellc va dire avec ce qu'elle a dit , . s'avifc; 
tout-àcoup de s'écrier : Lamenta cejpinti 
^ Quoi? nousdifFçrons notre deuil? Com^ 
„ pagnes de ma captivité, frappés votre 
„ lein, faites tout retentir de. vos gémiflè- 
^, mens : & célébrés les funérailles de 
» Troye''. Et jufia Troja facite. 

Le Chœur obéit. ,? Celles, dit-il, dont 
i, vous exigés des pleurs font faites àitpn$ 
„ long-tems à pleurer". Ce. commence- 
ment qui eft dans la nature contre Yorài-» 
naire de Seneque., & quelques autres mor- 
ceaux, font, fans doute, ce qui a, détermi- 
né Heinfius à préférer hautement les Qxceurs 
de Seneque à ceux d'Euripide- Il auroit 
raîTon de les comparer, fi tout étoit auffi 
namrel & auffi-bien placé que le mot qu'on 
vient de lire. Mais 6n trouverait bien du 
ipécompte dans le détail. Ici Hecube com- 
mence le deuil en céréiponie. Elle donne 
aux autres femmes l'exemple & le /^nal. 
Toutes de concert laifTent flotter leurs che- 
veux, fe les arrachent, fe couvrent de pous- 
fiere, déchirent leurs vêtemens , 6ç fe bat- 
tent la poitrine : le tout en cadence ôj: avec 
toutes \qs marques du défefpoir, Aufli eft- 
ce un deuil général, un deuil pour la patrie 
entière, & ians exemple dans les Tragédies 
.Grecques. Il en devoit coûter aux A^eurs 
qui jouoient de pareils rôles, fi on les jouoit- 
Tantôt c'eft pour Hedor ^ tantôt c'eft pour 
Priam jenfin, c'eft fur elles-mêmes que \ts 
femmes plei^rent. „ Car enfin ^ difcnt-el- 
3,^ les, Priam eft heureux, & heureux qui- 

w. con- 
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U conque ne furvit pas à tant de maux**, 
éecube s'en va, l'on ne fçait. pourquoi. 

ACTE IL 

Talthybiè. vient dire au. Chœur que les 
vaiffeaux des Grecs font arrêtés au f>prt fau- 
te de vents favorables. C'eft l'Ombre d'A- 
diille qui les empêche de fouffler. Talthyr 
bie raconte ici l'apparition de ce Héros, qui 
demande que Pyrrhus lui immole Polyxcr 
ne, qui lui avoit été promife en mariage. 
Cette narration fe fait à la façon de Sencr 

Sue. Ce font des vers magnifiques à l'en- 
ure près. A- tout prendre., elle eftbeÛc, 
& commenceroit bien l'ouverture de l'acr 
tion , fi elle étoit au premier Aûe., & s'il 
ne s'agiffoit que de Polyxene, 

Pyrrhus & Agamemnon paroiflènt à Pin-- 
ftant. Le fils d'Achille commence. „ Char 
3> cun des Grecs, dit-il^ a eu. fâ.part des 
,,, dépouilles & des captives de Troye. 
„ N eft-il pas jufte de donner la fienne à. 
„ Achille"? Il relevé le mérite & les ex- 
ploits de ce Héros, & conclut.de cçtte 
manière en addreflànt la parole à Agamem- 
non. „ Balancerés-vous à fatisfaire Achil- 
„ le? quoi il fera cruel d'immoler la fille 
„ de Priam au fils de Pelée j & tout père 
„ que vous êtes, vous avés facrifié votre 
,, àng à Hélène"! 

Aeamemnon répond. „ L'impétuofité 
,> eft un défiiut pardonnable à la jeune(][è. • 
^ Dans les hommes ordinaires, c'eftl'effet 
^y d'un âge bouillant ^ dans Pynhus , deft 
, l'écrit de fon père qui l'anime. J'ai fup- 
^ ' T 7 wportp 



^ EÀ TKOABE; 

^ poité nmpitieiiie «dçiir <P Adiilte. Vm 
^ oadfcélevé>iiufOiidQk élire eaoQ^ 
g^finc. Mttt» pourquoi TOuli^voiisdàh^ 
jp norer pot te carnage rCknbie ^on Hé- 
^ .nu âiéveré?!! faut^cvoyéa-fooi, difixr- 
jp lier ce qif il oonvicm; aur ynmfKon dt 
p fiûrer fie an raincua de ^buffiir. La mo- 
„ denidoaiêateieQdimGouVcfoeineiicdiK 
^ labte. La rioleDce te perdL Ph» la for* 
^ tiu» eSt hroeMeyjibaM aa^dok h-cnbh 
^ die. Mck ri&otes m'ont appu <prï( eft- 
^ d'affima revers qw écrafent en un infibnit 
^ tes plus puiflBms^tats. Trôfe itnybrfie 
^ npus a trop enorgueillis. Songeons que 
^ nous ibmmea au même point d*oà W 
39 Troyens font déchus à nos yeuK. Mok 
^ même, je Favouerai^j^ai quelquefois pu^ 
'), ie les bornes d'un- U^itime empire. la 
^ fierté m'emportott : mais cette mêns^ 
,, profperité mil enivre les autres a briÊ 
yy mon orgueil. Priam m'a rendu fier & 
^ modéré. Puisse regarder autrement le 
aj Sceptre & la Couronne que comme un 
^ vain éclat, qu'un revers peut anéantir fans 
5, y employer ni mille vaiifeaux , ni dix ans» 
5, L'adverhté ne vient pas toujours fi Icn- 
,, tement. J'ai voulu (j'en conviens) domp- 
5, ter & humilier Troye. Mais pardonnes^ 
„ chère Grèce j j'aurois empêché la ruine 
yy de ta rivale-, fila fureur d*un aflàut, & 
„ une viftoire nodiime avoient pu rece- 
„ voir un. frein. Tout ce qui s^ paffé 
„ d'horrible & d'inBumain^c'eftla fortune, 
„ ce font les ténèbres fi capables d*animer 
„ Ja fureur militaire , qui l'ont exécuté. Re- 
y, venus à nous-mémes> épargnons le peu 

. ' ?> qui 
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3, qui refte de Troye. Affés & trop nous 
yy avons aflbuvi notre vengeance. Non, je 
5, ne permettrai point un crime ! Quoi? 
yy qu'une fille de Rx>i périffe, qu'on lim- 
yy mole de fang froid fur un tombeau , que 
yy fon fang arrofe des Cendres infenfibles, 
yy qu'on oie nommer hy menée une barbarie 
yy pareille i non encore une fois, je ne le 
>, fouf&irai pas. L'attentat de l'armée re- 
yy tomberoit fiir moi j & quiconque n'arrê- 
5, te pas l'exécution d'un forfait quand il lé^ 
5, peut> eft cenÊ l'ordonner". 

Voilà une excellente veine. Si Seneque 
s'exprimoit toujours ainfi , il ceflèroit d'être 
lui-même. C'eib dans ces fortes de mor-- 
ceaux que Racine qui les fentoit fi bien a. 
&û halmement l'imiter. li le traduit ainfi 
duis la Scène d'Andromaque>. où Pyrrhus 
sefufe A%anax à Orefte. 

^Tout étoit-jufte alors: la vieilleflê & Vcoi^ 

fânce 
En vain fur leur foibldlè appuibient leur dé* 

fcnfc. 
.fia viâoire. Se la nuit plus crudles que nous 

Nous excitoient au meurtre 8c confondoient 
nos coups. 

Iiiott courroux aux vaincus ne fût que trop 

féverer 
Mais qijie ma cruauté furvlve à ma colère» 
Que malgré la pitié dont je me fens fàifîr 
Sans le iàng d'un enfint je me baigne à loi-- 

fîrL 

MoDi 



0^ li'iC tRO'A*DB, 

Non » Srignev » c|iie- ict -Graes .cfatiEciMt iindr 
■ «ju'tntrt proje: 

<yfli po u r fc iT cn t- •Hfeua ce ^ itAc dr 

•,Xk inei immitiéi kcoors*eft=«lieré7 - 
L'fiptre fittfcni ce qoe Ttojne a fiitvër 
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Bomain^ de ^ne que Pynfcns ^empicte: 
jufipi^ menacer le Génânal: yni cinâere 
da fils d'Achille. La co&teflatioik VaHmne, 
Elk produit des^ reproches très-piqittiis» 8c 
preique des iajurfes Grecques en neau Li«* 
dn. A cdajprès cette Scène eft iHcn faites 
flc afl£s conforme'à nos numierto. VpAat 
8c Agamenanon j jettent deà iMndnes fbir 
oppolees. Mais il eft alISs étonnant de voîr 
que cette querelle fi vive (ë termine de la 
portd'Agamemnon, ce Roi des Rois^ par 
appeller Ualchas pour lui remettre le juge- 
ment de ce différent. 

Calchas confulté prononce Tarrêt de 
mort contre Polyxene. Il &ut qu'elle foit 
i/DQmolée de la maia de Pyrrhus. Les Dieux 
veulent même qu'on précipite du. haut d'u- 
ne tour Aftyanax fils d'Heâor. Cq n'eft 

[u'à ce prix que la flotte obtiendra les vents. 

i cet Oracle Agamenmon ne réplique rien, 
& fe retire. 

A la vérité on met ici Aftyanax fur les 
rangs. Maïs cela ne faiive pas la. duplicité 
d'action. La mort d' Aftyanax chés Euripi- 
de, vient du Confeil afTemblédans la tente 
liuGénérulp auifi-bien.que toua^les autres 

évcne- 
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cvenemens- Ici elle eft prononcée par Cal^^ 
chas, fans qu'on fçache pourquoi, & fans 
qu'on ait aucun lieu dé s'y attendre. 

Le Chœur pour Intermède fait une efoe- 
ce d'Ode également impie & bien veriafiée 
fur la mort j pour montrer que tout meurt» 
ame & corps. A quoi cela va-t'il , linon à. 
contredire radion du Théâtre, & à traiter 
rOmbre d'Achille de chimère ? 

L'Epicurifme étalé par Seneque avec 
tant de hardiefle & de hauteur n'a-t'il point 
donné lieu aux itngietés couvertes, quand, 
elles ofent fe gliflèr fur le Théâtre moder^ 
ne? je ne parle pas du nôtre , puifque le: 
Théâtre eft de toutes les Nations. Mais 
fans faire ici le Prédicateur ,n'cft-il pas fcan- 
daleUx que des Chrétiens épris de 1 orgueil- 
leux prejftige d'up déclamateur efprit fort, 
foient tentés de prendre le même ton, & 
de dégrader la Scène , en iniinuant des- 
maximes réprouvées non feulement par le 
ÇJbriftianifme, mais par le? plus ûmples lu« 
mièrcs de la raifon^ 

ACTE ht: 

Andromaque entre fur la Scène en te* 
nant fon fils Aftyanax, qui feul, dit-elle,, 
l'empêche de fuivre ton époux^ au tom- 
beau. Ceft- au trépas d'HeÛor qu'elle fixe 
l'époque- du renverfement de Troye. Elle, 
raconte à un Vieillard le fonge qu'elle a 
eu la nuit dernière. Hedtor s'eft apparu à 
fe^ yeux;. 
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• Quantum mutatus tih itbr 
Hi^on qui ndip ixuvÎMi indutus jlcbilUii 

\y Combien différent de cet Heax>r qui rc* 
^ venoit chargé des dépouilles. d'Acmlle" ! 
Scneque imite ce tour de VirgiTc: mais il 
le ferde. Hedor avertit fon époufe en fon- 
ge, de fauver Aftyanax. Voilà le fouci qui 
tourmente Aadromaque. . Apparemment 

Ïuelque malheur affreux menace fon ûls» 
:ile l'embrafïe y & fe fouvient tf Hefîtot. 
j, Voilà l'air & les yeux de mon époux , 
» dit-elle". Ceft encore Virgile après Eu- 
ripide: 

f Sic 0culùs, pe ilU manus » Jsc mrêftrêbât. 

Racine s*eft contente de traduire Virg3eJ. 
lors même qtfil a imité cet endroit de Sc- 
neque. 

* Ccft Hedèof ,difbit-elle, en rcmbralfimt tou-j 
jours : 

Voilà fes yeux, fa bouche, & déjà fon au- 
dace $ 

C'cft lui-même, c'cft toi, cher époux ^ que 
j'embralTe. 

Seneque outre le coloris > fuivant fit maniè- 
re. Pour revenir à Andromaquej il vient 
d'abord (fens l'e^^^rit de demander pourquoi 
le Chœur ne lui dit pas nettement que Cal- 
chas 

* odEneid, /.i. v. 274» 
*{* t/£,neid, l, ^, v. 499. 
t^ndrmnf, AS, U, Su Y^ 
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chas à ordonné la mort de fon fils, puifque 
ce Chœur a été préfent à tout, qu'il Teft 
encore, & qu'Andromaque lui a d'abord 
addredré la parole. A cela je ne vois aucu- 
ne réponfe, finoa qu'il a plû à Seneque de 
se faire prefque parler tes Choeurs que dans 
hs Intermèdes pour remplir les intervalles 
des ^âes? fans s'embarraflër fi fa préience 
dans le cours du fpeâacle 9 bleiTe le bon 
£èns ou non. 

Du refte, Andromaque eflrayée fiur le fort 
de foi> fils fait ici une des pkis belles & des 

Elus neuves fituations qui ait jamais paru fur 
; Théâtre. Cet Aâe feul ^ui n'a nul rap- 
port aux autres £broîc la matière d'une Tra^ 
gédie digne du Théâtre François; & je ne 
doute pas que Racine n'ait r^retté plus 
d'une fois la neceffité où le mettoit {on 
fiijet d'Andromaque en Epire^ de ne pou- 
voir y faire entrer un Aâe fi beureufb- 
tnent imaginé. 
L'idée d'Aftyanax mort, qu'Euripide Mt 

Sréfenter à Andromaque dans le boucliec 
'Heâor, a fait naître à Seneque l'idée de 
taire cacher Aftyanax vivant àsLns le tom« 
beau de fbn père. „ Entrés dans ce ,tom- 
„ beau, cher enfant, lui dit fa mère. Pour- 
„ qpoi firémir? pourquoi dédaigner ce trifte 
yy axyle? je rçconnois le fils d'Hedor. Il 
„ rougit de craindre fes eimemis- Mets bas 
9, cette ancienne fierté qui ne nous fied 
„ plus. Prens des fèntimens plus confbr- 
„ mes à U fortune. Voi ce qui refle de 
„ notre grandeur paflëe, un tombeau, un 
,^ enânt) une mère efckve. Il faut céder 
99 à tant de maux. Ofçs entrer dans le 

,> fanduai- 
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» fàn<auaire des Mânes de mon Heélor. Si 
5, les Dcftins nous favorifent , il te fervira 
3j d'axyle; s'ils ont réfolu u mort, ce fera 
yy ton fépuicre". Le Vieillard ferme l'en- 
trée du tombeau, & il écarte Andromaquc 
dans la crainte que la douleur de la mère 
ne décelé la retraite du fils. Tandis qu'ils 
font dans cette inquiétude, Ulyflè paroît. 
Andromaque à part, prie fon époux de ca- 
cher fon {{Is dans le fein de la terre ^ retour 
très-naturel & très-fin. Ulyflè déclare à 
cette Princeffe que les Grecs demandent 
Aftyanax , que la politique veut qu'ils fe dé- 
livrent de la crainte que pourroit un jour 
leur caufer ce jeune Prince y. qu'enfin û 
mort eft la fuite d'un parti pris par l'As- 
fcmblée des Grecs > & authorife par les 
Dieux. 

Andromaoue fèint qu'on lui a ravi ce 
cher fils. Uiyfle apperçpit aifément la rufè. 
„ Il n'eft point queftion de diflimuler , dit? 
9) il : où eft Aftyanax ? Et moi , je vous 
,> demande, répond-elle, où eft Heftor, 
„ où eft Priam, où font tous les Troyens, 
„ vous n'en demandés qu'un , & moi j'en 
,, redemande mille". Ulyflè moins artifi- 
cieux & plus cruel ici qu'il ne l'eft dans 
l'Hecube d'Euripide *, menace Androma- 
que des tourmens & de la mort. Elle ré- 
plique par de belles fentences fort éloignées 
de la fimplicité du Poëte Grec. „ Qui peut 
5, mourir, qui le doit, & qui le veut, ne 
» craint rien, dit-elle. Si tu veux m'épou- 

„ van- 

• Voy/s l'Hecube d*oH ctttt Scène eft tirée en partie t fc 
9f,de ce Vçlume,. 
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^ vanter , menaces moi de me laifler vivre. 
„ La mort eft l'objet de mes vœux ". Ce 
ftyle fièrement fententieux a fes beautés : 
on ne fçauroit le nier. Mais ce n'eft 
^ point le langage de la nature. Ceft celui 
de l'art. 

Pour délivrer Ulj^flè de la crainte que 
lui & la Grèce témoignent avoir d'un, en- 
fant, Andromaque^ recours ^ une autre 
feinte. Elle dit qu'Aftyanax eft mort. Elle 
jure même qu'il eft parmi les morts & dans 
le tombeau , équivoque aflcs heureufè fi 
elle étoit moins pouflee. Ulyffe feint à foa 
tour d'aller annoncer cette nouvelle aux 
Grecs, mais il s'apperçoit qu'Andromaque 
montre plus de crainte & d'inquiétude que 
de douleur. Ceci confifte dans un jeu de 
Théâtre fort délicat. Il revient fur fès pas, 
& la félicite d'une mort qui lui épargne un 
plus grand deuil, piuifqu'Aftyanax devôit 
être précipité de Tunique tour qui fubfiftoit 
encore à Troye. Là veuve d^Hedor fré- 
mit à ce difcours. Ulyffe examine fon air 
& reconnoît la frayeur de cette Princefle^ 
il ordonne qu'on cherche Aftyanax, qu'il 
croit être caché aux environs. Il ajoute, 

aue Calchas veut qu'on détruife le tombeau 
'Heûor & qu'on jette fes Cendres dans la 
men Andromaque furprife par rette rufe 

Qu'elle n'a pas prévue donne dans le piège. ^ 
,lïc balance entre fon fils & la Cendre 
d'Heâor. Livrera-t'elle l'un ou l'autre? Sa 
délibération feroit bien dans le goût Fran- 
çois, fi elle n'étoit plus ingénieufe que na- - 
turelle. Enfin, elle fe réfout à fauver foa 
fils , parce qu'il pourra un jour venger Troye 

& 
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ttonjestr £Deiefi0BtdQiicèlJl|rami 
oeddedelftpraflèr. Anrèt avoir devu 
6 peme» il ^oone odre à ik Ate «fMtde 
)b tppnhfm, AndnauKMie & met en é»^ 
tf€lrdefed£ftiidie. EUe invoque ig»* 
cnirOinbccdefiaépoiot. MaiteaiaiBi 
Gooiine elle voit me fim:fili cftfiiêc dVtie 
À9«ft finis Jet suwi ida mommBiity^ dU 
i^ 1m h feitte^eik a wGoiin MX kiiDBi 
& «m fi^fJHcrtionf, ,dle A^jeoe etor j^ed» 
inJhjfiSs. Ce Prince «vvnt'ftt^éooattr 
^ liriercSydeiMiide d^aboid quL*cio kd Bsrié 
à^tiuix. £lle rtppeUe. Ufimdotcifr. 
1iau;&el]e lui oidoBoe d'coaixniflèr krce-r 
4oia dnjfyfle. Cette Scène mérite cf &tf 
|U^ toute entière. Lt voici 

O terre» ouvrcf ton &in: 8c eoi> Omfie 
deinon époui.creuib ton fl^cie jcdi]i^^ 
Stxx , & cadiei mon db6t dam la {bf 
fiunbre profondeur. Vcîci inyflë: & d6- 
marche & fi>n air » tout m'annonce dd 
piœe$ cruels. 

Ulysse. Miniftre involontaire du fixe 
inhumain» je vous conjure d'abord» Mada- 
meyde ne pas rc^der mes paroles comme 
les miennes. Ceft la Grèce aflëmU^ » ce 
font vingt Rois oui vous parlent par ma 
bouche. Le Bis d'Heâor s^oj^fe à leur 
recour. Les Deftins demandent qu'il foit 
livré. Vainement Troye n'cft jdus. La 

con- 

* QQoiqu'on tradoilè cette Scène» on ne jpr^nd p«f 
r^pprouvci en tout. Le Leâeur verra bien l'aâcâatioa 
Se les^ autres défauts qu'il fâudroit en retraocher ' pour 
U rendre conforme ^ notre goût. Il ne s'agit ici . que 
de xappcUcK à Velpiit cette mtoacioii gui ptcott bcUc 



TRAGEDIE DE SENEQUE. 455 
conquête des Grecs n'eft pas aflFermie. La 
crainte leur rendra toujours fufpede une 
paix incertaine. Ils feront toujours en dé- 
fiance & en armes y tant que refpoir des 
Fbrygiens abbattus fubûftera. ^ 

And ROM. Sont-ce-là les Oracles de 
votre Augure Calchas? 

Ulysse. Quand il fc tairoit, ce font 
ceux d'Hedor. Je redoute jufqu'à là race. 
Les fils des Héros font nés pour l'être eux- 
^mes. * Tel un taureau naiŒuit paroît 
être peu conûderable. Mab bien-tôt éle- 
vant la tête 9 & ei&yant fes forces, il fidt 
tevivre celui dont il a reçu le jour, & do- 
mine fur le troupeau. Telle une branche -. 
tendre qui furvit à Tarbre déraciné en répa- 
re bien-tôt la perte, devient une forêt, & 
couvre la terre de fon Ombre. Telle enfin 
une cendre mal éteinte après un grand in^ 
cendie eft capable de tout embmèr. Je 
conçois vos douleurs. Madame. Mais la 
douleur eft un juge intereffé. Pelés toute- 
fois les raifons des Grecs ôc vous leur par- 
donnerés. Dix Eftés &; autant d'Hyvers 
d'une guerre cruelle ont trop appris a des 
Soldats vieillis dans les travaux d un fi long 
fîejge à redouter Troye, & naêmes fes de- 
bris. Elle nei>eut trop expirer à leur gré. 
On Heâor à venir eft un objet redoutable 
pour eux, Délivrés-nous d'une inquiémde , . 

Îui ièule arrête nos vaiflèaux fur Je rivs^e. 
^eft UlyfTe qui demande à une mère fon 

• filsj 

* Mauvais goàr; goût de D^clamateur. Les Grecs 
nPauroient pas mis cet allongeaiciit 'i ce ^u'il me 

paroic« 
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fib^j'eo çomksoÊ. Mm ae m'imnttés po&iK 
ottte butera* v.^ fin «l^nxK»^ Jte^ 
rais demia#iOr^ > ^û T«ût ordomE: 
SopB^ mN..tt>u|: «irïl eft juflse qiie>«lei 
fiûiicus'iouflSnnit iiïetf tour des tmuz aê^ 
cdEfim qiieles ninqueun om fiMi£6fO 
tnnt eux. 

t Â N D R o M. O mon fis^ que n'et^-tih 
tre mes mains î Que n'&i-je da maimi MD^ 
noiiT^ce de ton lort ! dftffil4e me ' vûîr 
chargée de cbiîties , accat^ <fe' traîoi, A? 
envi roi] née de â^nBoiçs^ dqo^ k ikt trâfr* 
fois pas la tcndrcflc maienidle. 'O mûil 
Bhy mon cher Hlâ, quelle région ts poflb^ 
de? <^el cft ton dellin? »-tu eirtnt syeC 
les rates échaspi^ de TK>ye? les flamsMî 
iJUaa t'onCHeUfis jdivoiréf le buAHure wh 
^tieur s'élit £eûc un jeu de veriiar ton ùag? 
e8*cu devenu 1| proye des oiletuz? héA 
je rignorc, 

Ulysse. La feinte eft inutile, Madt- 
mc^ on ne trompe pas Ulyflè. Il a (çû (t 

Eiantir de la rufe des mères > & toême des 
éefiës. Cefles de recourir i. de vains dé- 
tours. Où eft votre fils? 

Androm. Où eft mon fils, barbare? 
dis-moi où eft Heâor? où eft Priam, od 
font tous les Phrygiens?, tu n'en denuodês 
qu'un , & je les romande tous. 

Ulysse. * Madame-, craignes des 
moyens moins doux de tirer de vous b 
venté. 
. Â N D R o M. avec feu. Que craindre 

quand 

f'. • Le LdtxA eft un peu pins brutal» Mais je rcndilf 
pcnKc 
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jqùand on peut mourir , quand on doit mou- 
rir , quand on brûle de mourir ? 
.'JUlysse. La mort- envifagée de près 
fait bien -tôt évanouir ces grands fenti- 
inem. 

A N D R o M. Si tu veux étonner Andro- 
jBaaqtte, menace-la de la vie. La mort eft 
J'pbjet de fes vœux. 

;:; tJ L Y s s E. Hé-bicn , vos vœux feront 
j^ucés. Mais les touf mens les plus cruels 
extorqueront ce fatal fecret. Il le faut, 
Âlâdamej & la néc;çffité l'emporte toujours 
fur la tendrefle maternelle. Quelle ftdie 
4ie celer un myftcre qu'il faudra bien-tôt 
ijévpiler? 

," A N D R o M. Tu dis trop peu. Propofés- 
inqi tout ce que Tingénieufe fureur peut in- 
Tci)ter de fupplices, le fer, le feu, la feim, 
}eL ibif; en un mot toute la barbarie des 
Tyrans tels que toi. 

UIjYSse. Je le vois : la tendrefle d'une 
piere parle. EUe eft héroïque. Elle brave 
tout. Mais ce même amour que vous avés 
pour un fils, Madame, croyés-vous qu'il ne 
porte pas les Grecs à trembler pour leurs 
enfans? après tant de maux, après dix ans 
4ei guerre, je craindrois moins, fi je n'a- 
vois à appréhender que pour moi. Avoués- 
ie : vous ménagés des guerres à Telema- 
que. 

: A N D R o M. Il feut m'expliûuer : j'y con- 
fri». Oui, je cônfens majgre moi à dire 
des chofes agréables à Ulyfle & au;c Grecs. 
Ma douleur, cefle de te contraindre. Atri- 
des, jouifles de mes larmes j &vous,Ulvs- 
fe,- fiortés aux Grecs d'heureufcs nouvelles. 

Tome ir. V Ceft 
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C'eft votre ufage & votre ambition. .: Le 

fils d'Hedor tfeft plus. 

Ulysse. Sur quelle foi puis-je en aflâ- 
terrarmée? 

A N D R o M. avec vivacité. Puiflè FetOfii? 
ber fur ma tête tout ce que peut camxt 
moi le barbare vainqueur 9 6c ce que je re-; 

Sarde comme heureux, une mort prompte 
ans ma patrie, & un doux repos pour mon 
Heâor , fi mon* fils n'eft prive de la iumwû 
re, s'il n*eft parmi les morts, & tcfiero^ 
dans un tombeau , il n'a pas reçu les dei^' 
niers devoirs ! 

Ultssr. Il fuffit. Madame. Jecoort 
annoncer aux Grecs une paix iblide & 1^ 
fermie par Textinâion delà race d'HtôorJ 
iUlyfe s'écarte um peu^ & £t) • UJvfie oud 
vas-tu faire? les Grecs te croiront-fls? Qu£ 

crois-tu toi-même, une mère Mats quoi) 

peut-elle feindre, elle qui brave les tour- 
mens, & la mort? Ah \oa ne craint Je tré- 
pas que quand on n'a rien de plus funefte ) 
redouter. . . mais elle a fait un horrible fer- 
ment. Hé, fi elle efl paijure, que peut-elle 
appréhender de pis que le fort auquel elle 
s efl condamnée. . . . Rappelions notre in- 
dufhieufe politique. Montrons tout UlyiTe. 
La vérité fe dévoile toujours. Sondons le 
cœur d'une mère. Je la vois embarraOëe. 
Elle foupire. Elle gémit. Elle pleure- Elle 
porte çà & là fes pas incertains. Elle prête 

une 

^ * Monologue mal ménage» aa moins I ce qu'il itae 
femble. Ceux d'Andromaque & d'Ulyfl*e qu'on va 
voir eficoïc» fooQC plus fcttk combien cela eft pea 
namiçl* 



TRAGEDIE DE SENEQUE. 459 
«ne oreille attentive à mes fecrettcs paroles. 
Elle eft plus inquiette qu'affligée. Ufbns 
d'artifice. (Il revient vers Andromape,) 
Madame, Tuiàge veut que l'on confole les 
lustres mères & la perte de leurs enfans. 
pour vous, je dois vous féliciter ^ heureufe 
dans votre malheur d'avoir perdu un fils 
iqu'un deftin cruel attendoit. Vous coli- 
Hoiffês l'unique tour qui refte de Troye. II 
dcvoit être précipité du ibmmet. 

. A N D R o M. Je me meurs. . . Mon fàcg 
fe glace axas tsi^s veines. . . . 

ULYSSE à fart, EUe frémit. La frayeur 
Fa décelée. Suivons ce projet. Redoublons 
fo craintes, {aux foldats) Hola, Gardes, 
tllés> cherchés le fils d'Heâor qu'une me«c 
a vainement caché. Quelque prix qu'il en 
coûte» trouTCS & produifés à mes yeux cet 
î^nneml de la Grèce, {à part.) C'en eft 
ait. Son fecret eft deviné, {i un foUat!) 
Obéïs, dis-je, tire l'enfant de fe rétraite.., 
{à Andromaque.) Pourquoi trembler, Ma- 
dame ? n'cft-il pas mort ? 

A N D R o M. Plût aux Dieux que j'eufle 
encore lieu de craindre pour fes jours! mais 
la frayeur m'eft devenue naturelle. On fe 
défait difHcilement d'une habitude qui a 
coûté fî cher. 

Ulysse. J'entends. Hé bien puifque 
le fils a prévenu par une heureufe mort l'ex- 
piation due aux murs de Troye , puifqu'il 
fcft hors d'état d'accomplir l'oracle de Cal- 
chas, voici ce que Calchas ordonne. ,, La 

en 
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,, le tombeau cl'Heaor''\ Le fils eft échaf)- 

fé à Ton deftiii) le fepulcre paternel doit 
accomplir. 
Androm.^ f4trt& un feu éieart/e.Qpt 
fcrai-je? Deux objets bien chers me déchi- 
rent; un fils, & la Cendre d'un époux ! le- 
quel doit l'emporter! Oui, cher Hedor^ 
/attefte les Dieux cruels, & plus encore tes 
Mânes • mes véritables Dieux, que je n'ai-, 
me dans mon fils que toi feui. Qu'il vive 
pour nie rappeller un époux... Quo\î tes 
froides reliques de mon Heâor feront pnv 
fanées & répandues dans les flots! Ah {)é- 
riflèjplûtôt ion fils! Mais le verras-tu oérir, 
mère barbare? Le verras-tu précipiter ?Oui> 
je le foufirirai, pourvu que mon époux mort 
foit épargné. . . Que dis-je ? Helas ! l'un peut 
ièntir encore fon malheur :1e trépas a rendu 
l'autre infenfible. Son deftin eft en fureté. 
Cruelle incertitude ! Prenons parti. . . In- 
Çratte, tu balances, & voilà ton Hedlor ! ... 
Je me trompe. Il faut prononcer entre deux 
Heâors. L'un vit , & peut venger fon perc 
11 faut facrifier l'un ou l'autre. Que éras- 
tu? . . . Confervons celui que redoutent les 
Grecs f . 

Ulysse. Le tems prefle. Madame. 
J'obeis à l'oracle : je détruis ce tombeau. 

An DR o M. Ce tombeau l ah, barbares 

Grecs, 

« Ce n*eft pas U la ièule impiété qui iêit dans cette 
pièce. On y trouve un Chœur entier dans VAÔe fé- 
cond > qui à force d*être impie» montre une a^ât- 
tion ridicule d'elpric fort dans le Seneque yrai ou fup- 
pofé. ^ 

t II y a trop d'eiî>rit, & d'efprlt afieâé (ce me iê«* 
ble J dû» ce monologue fingulier. 
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Grecs, vous me Favés vendu à pris: d'ar« 
jent •. 

Ulysse. JY vole 5 & je le renverfe de 
fonds en comble. 

Androm. Dieux, Achille, Pyrrhus! 
j!en appelle à vous fils d'Achille» défendes- 
le bienfait de votre perc. 

Ulysse. Plaintes inutiles! Ce monu- 
ment ^a, remplir ces lieux de fes débris. 

Androm. Grecs inhumains, c'étoitle 
feul crime qui vous reftoit à ofer. Tem- 
ples, Autels, Dieux, & même favorables, 
vous avés tout violé. Votre fureur avoit 
épargné les tombeaux. Mais je m'oppofe- 
rai à vos eflbrts. Ma foible main^ bravera- 
vos armes. Un jufte courroux me donnera 
dès forces f. Vous trouvères dans moi unor 
Amazone qui renverfe des armées entières, 
une Ménade hors d'elle-même qui franchit 
les forêts, qui frappe, qui bleue fans s'en 
appercevoir. Oui, je me jetterai au milieu 
de CGS fbldats, & du moins j'aurai la gloire 
de fuccomber-en défendant les Cendres de 
mon époux. 

Ulysse ^ux foldats. Qui vous arrête ? 
Seroient-ce les eemiflèmens ou la fureur 
d'^ne femme ? Obéifles. 

An d r o m. Ah plongés plutôt un poig^ 
nard dans mon fein. Heâor, cher Heâor, 
repoufle l'eflfort des enfers, romps l'ordre 
des Deftins, fends la terre, & dompte U- 

lyflë. 

* II avoit fallu acheter du vainqueur la pcrmiilloiir 
de rendre les derniers devoirs a Heaor. 
t Autre allongement puérile à la façon de S bke- 

<LVB» 

V3; 
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lyfle. Ton ombre Tuffira. . - Je te voïs; 
m prends les armes en main. Tu lancer dei 
feux. Grecs > voyés Hetflor5& tremblés»** 
Helas, fuis-je la feule aie voirj • 

Ulysse « f*n fdda$ fui krifi le msm^ 
mini. Allons j dctfuis tout jufqu'aux fûn- 
demcns. 

A N O R o M. MM ^u ém'téê à part, Qoe 
fài5»ta 3 mère inleniec ? Tu enveloppes d^ns 
k même ruine ton Bh êc ton époux- Peut- 
ctrc pourras-iu fiéchir les Grecs pat à'Wtr^ 
l>]ca prières.** Ah! Je poids du tombeau 
va écrafer mon fils. Qu'il meure de toute 
sucre maoiere plutôt que d*être la viâimc 
d'un père mort. {A Uiyffh.) Ulyffe, jamais 
iindromaque n'a embralTé les genoux d'un- 
Traincjiieur. Vous me voyés tomber aux vô- 
tres, Prenés pitié d'une mercjôc ne rebu- 
tés pas fes pîcurs. Plus les Dieux vous ont 
«levé> moin;? vous devés accabler les mal- 
lleureux. Ce qu'on leur accorde ^ on le 
dk>nne à la fortune ^ à foi-mêtne, Qu'ainfi 
puiiih vous recevoir le lit de votre fideHc 
çpoufe 1 Qu'ainfi puifife Laerte prolonger {es 
jours pour vous cmb rafler, Qu'ainlî votre 
Telemaque vous revoyez & aîlanc au-ddi 
de vos voeux qu'il palTe fon aïeul en %ej 
ëc ion pcie en clprit. Aies pitié dmc 
laoere : ce titre eft l'unique bien oui me 
lefte. ^ 

y L Y 8 s E. Livrés votre fîb j puis prié& 
Androm. Sors de ton azyle toûter- 
rain, fors cher Thréfor, qu'une mère pré- 
test en raia déFober à la rapacité de reo- 

ÛCffil 
* BJBihâon gea. fènSc "k mon grc^ 
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acmi. Voilà donc , ô Ulyfïè , la terreur de 
vos mille vaifleauxj un enfant. Rends-toi >. 
mon fils, & jprofterné aux pieds de ton mai-» 
tre embrailc fè; genoux. N'eftime plus 
bonteux ce que la fortune ordonne. Ou* 
blie tes aveux, & ce qu'ils furent: oublia: 
Prûm & 1 éclat de fon empire: oublie toO' 
père Hedor. Te voilà captif, prens-en le» 
fcntimens & les manières. Si ïàge t'empê- 
che de fentir l'horreur du trépas qui rat* 
tend , apprends du moins d'une mcre à pleu- 
rer. Ce n'eft pas la première fois queTroye 
a vu couler les larmes fuppliantes d'un Koi 
flifant tlle vit pleurer le jeune Priam. »I1 
fléchit la férocité d'Alcide •. Oui ce fier 
dompteur de tant de monftres,ce héros quî^ 
brifa les portes de l'enfer , & qui s'ouvrit 
un chemin inconnu, fe laifTa attendrir par 
les larmes d'un ennemi bégaïaut. Règnes,. 
Dui dit-il, }Q vou^ rends le fceptre. Montés 
fur le Thrône de votre père: mais fbyés 
. plusfidelle Qu'il ne le fut. Heureux Priam^ 
3'être tombe entre les mains d'un ennemi 
fi généreux l Grecs, imités la modération 
d'Hercule. N'aimeriés- vous que fes fureurs? 
Vous voies un fuppliaut bien cher. Aftya- 

nax 

^ Hercule iàccagça Troyo. Laoniedon » qui en étoit 
Àoi avoit trompe Neptune & Apollon , en les fruftrant ^ 
4u prix dont il étoit convenu avec eux pour bâtir (â 
ynïiç. Ces Pieux Taccabléreiu de tant de maux , qua 
pour lc5 ^paifcr il hit contraint d'expofer fa fille He- 
îone ibr un rocher. Hercule à qui il promit une ré- 
•ompenlè la délivra- Mais ayant été trompé comme 
Applion & Neptune , il s'en vengea par le fac de Troye« 
& i'cnlevemcnt d'Hefione qui epoula Telamon. Mais 
il leïtdic le Sceptre à Priam. t^'cyés PhUtUetCt Tom.Il* 

V4 
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nax rfefl: pas moindre que Priam, & il. ne 
demande que la vie. Il abandonne la Cou- 
ronne & 1 Etat à la Fortune. 

Le Roi d'Ithaque touché en apparence 
dit toutefois nue la crainte de trouver un 
jour dans Aiivanax un ennemi fatal à la 
Grèce, doit remporter fur la pitié. Ùl 
PrincefTe répond chés Seneque à peu de 
chofe près comme chés Racine qui Ta. 
fcdtifié. 

* Digne objet de leur crainte!^ 
Un enbnt malheureux qui ne fçait pas eocory 

Que Pyrrhus cft fon maître & qu'il cft fils" 
d:Hc(aon... 

Seigneur , tant de grandeurs ne nous touchent: 
plus guère. 

Je les lui promettois tant qu'a vécu fbn pç- 
re. • . . 

Non, vous n'efperés plus de nous revoir, 
encor, 

Sacrés murs , que n*a pu conftrver mon- 
Heaor. 

A de moindres faveurs des malheureux pré- 
tendent j 

Seigneur, c'eft un exil que nos pleurs vous 
demandent, ôcc. 

Chés le Poète Latin Andromaque deman-^ 
deauffi reifclavage pour fon fils comme une 
faveur. Ulyfle répond que fi des vœux fi 
tendres fgnt rejettes, c'eft à Calchas, non 
à Ulyfle, qu'elle doit s'en prendre. Surquoi 
cette mère pouflec à bout fe livre à la fu- 

reyr 
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reur & aux invedtives. Puis elle fait les 
adieux à fon fils, adieux qui ne font point 
du tout dans la nature. Il n y a cjue Ta fi- 
Çuation qui foit touchante. Elle lui dit qu'il 
ne régnera point, qu'il ne conobattra pointi 
contre les Grecs, qu'il ne fe diftinguera ni 
i la chafTe, ni aux tournois, ni aux danfes j 
le tout en vers pompeux ^ mais hors de leui: 
place. 

Jliaca non tu fceptra regali potens 
Geftaèis auldi jura me fopul'u dabh,, 
Viâiafque gentesfuè tnum mittes jugum* 
JSfon Graja CAdes terga., non Fyrrhum trahis: 
Non arma tenera fatria traSiabis manu 9. 
Spârfafque pajfm faltibus latis feras 
jdadax [ec^mrii , necftato lufiri dit 
Soletnne referens Troïci luftri facrum 
^ufT, cjtaïas, nobilU t^rmas agjtSé 
Non inter aras mobiU veliw pede 
Ktvocantêfiexo concitos cornu modos 
"Barbarica pnfco tompla faltatu cohs. 

Quelles rêveries ! Dan. Heinfius' les blâme* 
avec raifon. Mais je ne feai pourquoi il les- 
impute à une imitation afreâée d'Euripide ,v 
chés qui certainement Andromaque ne dit 
point, de pareilles puérilités. Aftyanax jette 
quelques cris dans cette Scène de Seneque, 
& fa mère Tarrofe de pleurs. „- Meurs , lui 
9, dit-elle, & rempli a'Andromaque vas re- 
yy trouver Hedor ' . Elle le dépouille auflî- 
tôt de fa robe, parce qu'elle a touché le» 
Cendres de fon époux, qu'elle veut , dit-* 
<QUfi^. recueillir précieufement en la.baifânt^ 
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^uidquid hic finerù latep 
SemtAbor «re. 

Ulyflè enlevé l'enfant, & le Chœur finît 
PAûeen parcourant gcographiquement tou- 
tes les villes Grecques, où il peut être cob- 
•duit en captivité avec Hccube. Ceft la pre- 
mière fois qu'il foit fait mention d'Hecubc 
dans cet Acfte. On Ta perdue de vue de-^ 
puis Je premier, fans fçavoir ce qu'eiie çA 
devenue: ce qui efl un très-grand àè£a\jLt> 
& une marque vifible de la duplicité d'ac- 
tion ; au lieu que dans Euripide tout roule 
fur Hecube qui réunit par la tous les évc- 
nemens à un point de vue- 

ACTE IV. 

Autre marque du peu de goût qu'avoit 
Sencque pour les fecrets du Théâtre, & de 
fa négligence à étudier les modèles Grecs 
qu'il a défigurés. C'hés eux tout fe dévelop- 
pe comme un peloton. Hclene même eft 
attendue 5 & Ion s'interetle à fçavoir ibn 
fort, ici Helcne paioît ians être annoncée. 
Et que vient-elle faire? Un tiès-ridicule per- 
fonnage, comme on va le voir. Ce neft 
plus Hélène conquilë par les armes, & li- 
vrée à toute la vengeance d'un époux oflfen- 
fe, comme chcs Euripide Ceft Hélène 
lâche & perfide que la Grèce aflen^blce 
charge de l'exécution d'une perfidie ôc d'u- 
ne lâcheté. Elle dit en entrant qu'elle a or- 
dre de tromper Polyxenc fille d'Hecube, & 
de lui pcrmadcr que le fort qu'on a tiré 

pour 
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pour les partages des Rois Grecs, la defti- 
ne en mariage à Pyrrhus. Polyxene ne dit 
mot> & fe met à pleurer. Ceft un perfon- 
nage muet. Euripide Tavoit ftdt parler fi 
éloquemment dans Ton Hecuhe*^ ! La Reine y 
mère de PQiyxene,& Andromaque fc trou- 
vent là ,- l'on ne fçait comment. La fecon^ 
de loin de donner dans le piège qu'Helenc 
a tendu, l'accable d'inveôives. Hélène fe 
^éfènd>& veut Étire croire qu'elle eft moins 
roalheureufe que les Troyennes, puisqu'elle 
doit revoir un mari mécontent, & qu'elle 
pleure un amant bicn-aimé. Pour avancer 
de pareilles raifons, il falloit bien que Se- 
aeque écartât Menelas. Il auroit été là de 
trop. Autre bévue encore. Andromaque 
forée Hélène d'avouer qu'en effet Polyxene 
va époufer Achille aux enfers^ & par un> 
contrafte fingulier, Polyxene qui pleuroit 
reprend un air gai, & te met a fà toilette > 
pour fe préparer à ce nouvel hymen. „ La. 
a, main de Pyrrhus lui paroiflbit un fup- 
yy plice, & le trépas eft pour elle un hymen 
véritable". 
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Idortem futnhat illudy hoc thalamas futat. 

Pour Hecube elle fe pâme, puis revient 
à elle pour -exhaler des plaintes d'un carac- 
tère bien différent de celles qu'Euripide lui 
met dans la bouche, t Ce font des plaintes 
tout-à-fait alambiquées. Elle va jufqu'à en- 
- gager fk fille à fe réjouir , en lui difant que 

. *^ ?• \o^» de C9 volume» 
± YvfJSs t^Hectih tP Euripide tf, lofh. 
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Ctflàzidre& Andromaqiie ornent fim fat 
Auifi Andromaque félicue^-eUe Hecube (k 
ce que fa fille aura l'avantage^ (f:&xe înhtt- 
ftiée dans & terre natale. 

Hélène Un die », Voua enrieréa encore 
^.{duf &n deftin quand vous içaurés le vô>- 
ir- tre*^. Incontinent die déclare à Andto- 
maque qi^elle eft deftmie à Pyrrhus^ àoe 
Gaffindre eft échue l Agamenuion^&.He-i 
cube ): (Jlyflè. Ce mot met Hecuha en 
fureur. EOe perd.le.fouveiûi de À^fiUe; 
X^rrbus fe montra Elle lance contre lui 
& contre toute laâotte mille imprécadous. 
Le Chœur à fi» tour fait une efpece de 
parapbra&.fur cette pedlëe» )> que. dans le 
I» malheur on aime à voir des ixufexables'% 
£c fur celle-ci qui en eft une fuite' », ou 
it n'pft malheureux que par comparaiion".. 

E/i mîfir mmo^wfit^nfftmtMU' 

A C T E V.. 

Un homme annonce à Hecnbe & à An- 
dromaque qu'on vient d'égorger Polyxene> 
&' qu'Aftyanax a- été précipiœ. Aharoma- 
que veut qu'il raconte la chofe en détaiJ> 
pour boire, dit-elle, tous les malheurs jut 
qu'à la lit» 

Profequere, Gaudet dniwm drumnds meas 
Traéfare tôt as. Ede^ é* tnarréi omn'tM, 

Voilà une douleur bien fiere pour la ten- 
dre veuve d'Heûor. Cette narration eft 
longiae & puérile^ furtout quand on y peint 

le» 
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les fpedtateurs accourus pour voir mourir 
Aftyanax, les uns qui montent^ fur des ar- 
bres que le Poète nomme en détail j les au- 
tres grimpés fur des toits à demi brûlés. Il 
y a encore des broderies pareilles, entre au- 
tres une longue comparaifon d'Aftyanax 
avec un lionceau. Seneque d*ailleurs qui 
veut femer de Fantithefe par tout, au lieu 
de dire Amplement que cet enfant eft 1© 
jeul qui ne pleure pas > s-exprimeainû: 

JHonfltt ^ turbA tmnmm 

Enfin Aftyanax fe précipite lui-même^ 
Le narrateur ajoute qu'il eft déchiré en 
morceaux, & Andromaque dit de l'efprit 
-au lieu de pleurer. Car elle répond, „ Et 
„ en cela même il eft femblable à fon pe- 
5, re"j parce qu'Hedtor avoir été traîné par 
les chevaux d'Achille j allufion afles froide, 
ce femble , pour une mère dans la fituatiôn 
où elle fe voyoit. 

L'autre partie du narré regarde Polyxene 
immolée* Le lieu du facrificc eft décrit 
avec le même foin que la tour d'où s'eft 
précipité Aftyanax. A cela près le refte eft 
bien , fi on. en fupprime quelques ornemens 
inutiles. C'eft la defcription d'un hymen 
funèbre. On y voit les Dames Grecques 
avec Hélène , des torches à la main : on y 
voit Polyxene que fon malheur rend enco- 
re plus belle. Mais quand ce vient au fa- 
orifice même , Seneque oublie la fimplicité 
d'Euripide, & fe livrant à fon génie, il dit 
des chofes étonnantes. Polyxene n'eft point 

fiere, 

^ \ 
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fiere, elle^ft fcroce: elle ne range point 
fes vêtemens, comme le dit Euripide; mais 
«Ue tombe avec effort, comme pour brifèr 
de courroux le tombeau d* Achille: le fang 
ne tombe plus fur le fepulchre pour l'arro- 
fcr , mais le fepulchre le boit tout entier. 
Pour conclufion Hecube, qui devroit être 
accablée de tk>uteur,fait fes adieux à la flot- 
te Grecmie avec une douleur méiée de dé- 
rifion. fejie ne fçait qui pleurer d'abord^ 
fa fille, fon petit-fils, ion époux, fa patrie, 
elle-même. Le Député prefle les captives 
de partir, & toutes k retirent. 

Fm du Tome IV. 
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